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PRÉFACE  (0. 


'  PARMI  les  auteurs  qui  ont  écrit  dans  le  der- 
nier siècle  sur  la  perfection  chrétienne  et  la  vie 
spirituelle ,  le  P.  Judde  tient  sans  contredit  un 
rang  distingué.  La  solidité ,  jointe  à  l'onction , 
fait  de  ses  œuvres  une  collection  précieuse  à 
toutes  les  personnes  qui  veulent  s 'avancer  dans 
la  piété.  Nous  allons  d'abord  faire  connaître 
l'auteur;  nous  parlerons  ensuite  de  ses  ouvra- 
ges, et  enfin  de  l'édition  que  nous  en  publions 
aujourd'hui 

Le  P.  Judde  naquit  à  Rouen  le  2 1  décembre 
1661  ,  d'une  très-bonne  famille  denégocians 
connus  par  d'excellentes  qualités  ,  et  surtout 
par  beaucoup  de  probité  :  un  d'entre  eux  fut 
anobli ,  sous  le  roi  Louis  XV  ,  pour  les  servi- 
ces qu'il  avait  rendus  à  l'Etat  (2).  Il  entra  dans 
la  Compagnie  de  Jésus ,  et  l'éditeur  d'un  de  ses 
ouvrages,  assure  qu'il  passa  toujours  pour  ce  un 

(1)  Cette  préface  est,  pour  le  fond,  de  l'ancien  éditeur,  11  l'abbé 
Leuoir-Duparc  ;  nous  y  avons  fait  seulement  diverses  additions  et 
quelques  changemeus. 

(a)  Le  chevalier  Judde.  fi 
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>j  homme  d'esprit ,  un  vrai  religieux,  singuliè- 
x>  rement  attaché  aux  devoirs  de  son  état,  et 
w  rempli  de  zèle  pour  le  salut  du  prochain.  Il 
»  avait  des  talens,  entre  autres  celui  d'annon- 
x>  cer  la  parole  de  Dieu,  qu'il  exerça  long-temps 
»  en  province  et  à  Paris ,  avec  succès  et  avec 
5>  fruit  (i).  x>  Comme  il  était  très*versé  dans  la 
théologie  ,  dans  la  vie  ascétique,  dans  la  con- 
duite des  âmes ,  dans  la  lecture  de  PEcriture- 
Sainte  ,  on  le  nomma  directeur  du  second  no- 
viciat, à  Rouen,  où  les  jeunes  jésuites  prêtres 
(après  avoir  enseigné  les  humanités,  et  étudié 
pendant  quatre  ans  en  théologie^  étaient  for- 
més au  ministère  apostolique,  et  faisaient  leurs 
vœux  solennels  à  trente-trois  ans.  Ensuite  il  fut 
recteur  et  directeur  du  premier  noviciat,  à  Paris, 
où  Ton  préparait  les  jeunes  novices  d'environ 
dix-sept  à  dix-huit  ans,  aux  fonctions  de  Té- 
tât qu'ils  devaient  embrasser  après  deux  ans 
d'épreuves. 

Le  P.  Judde  paraissait  un  peu  froid  au  pre- 
mier abord  ,  quoiqu'il  fut  d'un  naturel  assez 
gai,  tendre  même  et  compatissant ,  et  d'une  at- 
tention qui  entrait  dans  le  plus  grand  détail 

(i)  Voyez  la  Retraite  spirituelle  pour  les  personnes  religieuses.. 
Ouvrage  posthume.  A  Paris,  chez  Gissey  et  Bordelet ,  1746.  Préfa- 
ce ,  pag.  5  et  6, 
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à  la  moindre  incommodité  de  ses  novices.  Sans 
être  aussi  rapide  que  le  P.  Bourdaloue  dans  la 
manière  de  prêcher  ,  il  n'était  pas  moins  con- 
vaincant ni  moins  profond  en  traitant  les  gran- 
des vérités  du  salut.  Ce  qui  le  distingue  dans 
les  Retraites  qu'il  nous  a  laissées  ,  c'est  qu'il 
parle  toujours  à  la  raison  avec  force  et  sans  rien 
outrer  ;  d'ailleurs,  pathétique  et  plein  d'onclion 
quand  les  sujets  le  demandent.  Il  est  difficile 
de  lire  sans  être  attendri  ,  la  troisième  partie 
de  sa  grande  Retraite  sur  les  souffrances  du  Sau- 
veur. L'impression  était  bien  plus  forte  encore 
quand  il  donnait  une  Retraite  ,  et  qu'il  expo- 
sait l'excès  des  souffrances ,  et  la  patience  ,  et 
l'amour  de  Jésus-Christpour  les  hommes.  L'au- 
ditoire fondait  en  larmes  ,  et  souvent  l'orateur 
pleurait  avec  eux . 

Le  P.  Bourdaloue  l'estimait  infiniment ,  et 
souhaita  ,  en  mourant ,  qu'on  lui  confiât  tous 
ses  papiers .  Mais  ce  grand  prédicateur  avait  mis , 
sans  le  prévoir ,  un  obstacle  à  l'exécution  de 
cette  demande  ;  car  il  avait  conseillé  au  supé- 
rieur de  choisir  le  P.  Judde  pour  succéder  au 
directeur  du  noviciat  de  Rouen,  poste  très-im- 
portant. Le  supérieur  sentit  delà  répugnance  à 
lui  faire  cette  proposition,  c'était  l'interrom- 
pre au  milieu  du  succès  de  ses  prédications.  Il 
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la  lui  fit  cependant  .Le  P.  Judde  demanda  vingt- 
quatre  heures  pour  y  penser  ,  et  le  lendemain 
il  assura  son  supérieur  de  sa  parfaite  disposi- 
tion à  suivre  ses  intentions. 

Cet  emploi  l'obligeait  de  se  livrer  à  un  nou- 
veau genre  de  prédication  et  d'étude.  Cas  de 
conscience  ,  instructions  familières  ,  morale 
plus  détaillée ,  exhortations  et  conférences  fré- 
quentes ;  nul  j our  oisif  pendant  toute  Tannée,  et 
d'ailleurs,  pendant  les  trente  premiers  jours  de 
suite  ,  donner  trois  méditations  par  jour,  sans 
compter  bien  des  petites  consultations  particu- 
lières. Or  ,  dans  une  telle  position  ,  il  n'aurait 
pu  se  charger  des  manuscrits  du  P.  Bourda- 
loue  ,  et  peut-être  même  que  les  supérieurs  ne 
jugèrent  pas  à  propos  de  le  lui  proposer.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  se  livra  tout  entier  à  son  em- 
ploi, et  le  remplitpendant  plusieurs  années  avec 
autant  de  zèle  que  de  succès.  C'est  vers  1704 
qu'il  avait  été  chargé  du  noviciat  de  Rouen  ;  il 
fut  ensuite  chargé  de  celui  de  Paris  jusqu'en 
1721  :  il  en  sortit  pour  entrer  à  la  retraite  de 
ce  même  noviciat  de  Paris  ,  et  de  là  à  la  mai- 
son professe  rue  Saint-Antoine  ,  où  il  mourut 
en  1755. 

Pendant  qu'il  dirigeait  le  noviciat  de  Rouen, 
ses  novices  ,  charmés  de  ses  discours  et  de  son 
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zèle ,  obtinrent  de  lui  la  liberté  de  récrire  ses 
manuscrits.  Dès  que  ces  manuscrits  commen- 
cèrent à  se  répandre  parmi  les  personnes  de  pié- 
té ,  il  s'en  fit  beaucoup  de  copies ,  qui  furent 
altérées  dans  plusieurs  endroits.  Des  religieuses 
crurent  aussi  pouvoir  y  changer  bien  des  cho- 
ses, pour  les  accommodera  leur  état.  Les  copies 
se  multiplièrent.  Chacun  se  vantait  d'avoir  les 
manuscrits  les  plus  exacts.  J'en  ai  lu  un  très- 
grand  nombre  ,  dit  l'abbé  Lenoir-Duparc  ,  et 
les  ayant  comparés,  page  par  page  et  ligne  par 
ligne,  avec  l'exemplaire  que  j'avais  écrit  sous  les 
yeux  de  l'auteur  en  1721  ,  je  m'aperçus  aisé- 
ment que  ces  différentes  versions  n'étaient  que 
des  erreurs  de  différens  copistes  ,  et  non  pas 
des  variantes  ,  comme  les  appelaient  quelques 
personnes ,  fort  mal  à  propos,  puisque  ce  n'é* 
tait  pas  l'auteur  qui  avait  fait  ces  changemens. 
Il  y  a  deux  exemplaires  que  je  regarde  comme 
authentiques  :  l'un  que  j'ai  écrit  ou  fait  écrire 
sous  les  yeux  du  P.  Judde,  en  172 1,  l'autre  que 
le  P.  Judde  lui-même  a  relu  depuis,  et  auquel 
il  a  ajouté  de  sa  main  plusieurs  mots  dans  toute 
la  suite  des  méditations  de  la  grande  Retraite. 
J'ai  l'un  et  l'autre  entre  les  mains.  Un  troisième 
manuscrit ,  qu'il  a  aussi  revu ,  et  que  j'ai  lu  de- 
puis quelques  années  ,  contient  sa  grande  Re- 
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traite.  Il  n'a  changé  que  la  première  Médita- 
tion sur  la  Fin  dePhomme.  Du  premier  point 
il  en  a  fait  trois  ;  il  en  a  rendu  la  morale  plus 
étendue  et  plus  générale ,  et  a  supprimé  le  se- 
cond et  le  troisième  point,  qui  regardaient  l'é- 
tat religieux.  J'ai  suivi  cette  dernière  confection; 
mais  je  n^i  pas  cru  devoir  perdre  cette  espèce 
de  variante ,  et  je  Tai  placée  ,  avec  les  deux 
points  qui  la  suivent ,  à  la  tête  de  la  Retraite 
des  religieuses.  Les  manuscrits  s'étant  ainsi 
multipliés ,  on  fît  imprimer  plusieurs  des  écrits 
du  P.  Judde,  particulièrement  plusieurs  Re 
traites  tirées  de  la  sienne. 

La  première  est  une  Retraite  pour  les  person- 
nes religieuses  ,  qui  parut  en  1746  (  1  )•  Les 
méditations  sont  trop  courtes  pour  les  person- 
nes du  monde  ,  qui  ne  seraient  pas  accoutu- 
mées à  méditer  ,  mais  très-bonnes  pour  des 
religieuses  qui  sont  dans  cet  usage.  On  y  a 
joint  de  bonnes  considérations. 

En  1757,  parut  une  autre  Retraite  fort  esti- 
mée (2).  L'éditeur,  que  M.  Barbier  (3)  nous  ap- 

(1)  Voyez  ci-devant ,  page  ty. 

(2)  Réflexions  chrétiennes  sut  les  grandes  vérités  de  la  foi  et 
sur  les  principaux  mystères  de  la  Passion.  Chez  Debure  l'aîné, 
quai  des  Augustin*.,  1757. 

(3)  Examen  critique  des  dictionn.  histor. ,  t.  I*r  ,  pag.  480  f  et 
Dictionn.  des  Anonymes  ,  t.  3  ,  n.°  15672. 
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prend  avoir  été  l'abbé  le  Mascrier  ,  en  faisant 
l'éloge  de  l'auteur  dans  sa  préface  (i)  ,  ne  l'a- 
vait cependant  point  nommé  :  mais  ceux  qui 
avaient  lu  les  écrits  du  P.  Judde  ,  le  reconnu- 
rent à  certains  traits  qui  lui  sont  propres  ,  et 
qu'on  remarqua  dans  le  livre  dont  nous  parlons. 
On  y  lut  ces  mots  précis  et  énergiques  sur  la 
fin  de  l'homme  :  ce  Je  suis  de  Dieu  ,  de  Dieu 
»  seul,  tout  de  Dieu,  toujours  de  Dieu...  Donc 
»  je  dois  être  à  Dieu  seul ,  tout  à  Dieu  ,  tou- 
53  jours  à  Dieu,  etc.  x>  L'éditeur  avait  fait  quel- 
ques légers  changemens  ,  compliqué  et  com- 
biné plusieurs  méditations,  et  ajouté  une  mé- 
ditation assez  faible ,  et  de  sa  façon  ,  sur  la 
C ommunion .  Il  avait  aussi  omi  s  des  médi  tations 
très-belles  :  la  Pensée  de  V éternité  ;  V Inté- 
rieur de  Jésus-Christ.  C'est  que  l'éditeur  ayant 
destiné  cette  Retraite  au  temps  de  la  semaine 
sainte  ,  a  dû  se  borner  dans  le  nombre  et  le 
choix  des  méditations.  Àureste,  on  ne  peut  nier 
qu'il  n'ait  apporté  beaucoup  de  soin  pour  ren- 
dre cet  ouvrage  utile.  Loin  cependant  de  vou- 
loir partager  avec  le  véritable  auteur  la  gloire 
de  l'invention  ,  il  la  lui  laisse  tout  entière  ,  et 
se  fait  honneur  à  lui-même  en  le  désignant  sous 
le  nom  d  une  Personne  pieuse  et  éclairée  , 

(s)  Préface ,  pag.  S  et  6. 


11J  PRÉFACE. 

d'un  grand  maître  ,  et  d'un  théologien  pro- 
fond  On  a  su  (Tailleurs  qu'il  avait  de  gran- 
des obligations  à  l'auteur. 

En  1776,  le  P.  Querbeufpublia les  sermons 
du  P.  Charles  Frey  de  Neuville  ,  célèbre  pré- 
dicateur, de  la  Compagnie  de  Jésus.  Le  8e  et 
dernier  volume  contient  une  Retraite  de  neuf 
jours  :  parmi  les  méditations  qui  la  composent, 
il  en  est  plusieurs  qui  ont  une  grande  ressem- 
blance avec  celles  du  P.  Judde.  L'abbé  Lenoir- 
Duparc  pense  que  le  P.  de  Neuville  avait  des- 
sein de  donner  au  public  une  Retraite  sous  le 
nom  du  P.  Judde  ,  qui  fût  un  peu  différente 
des  deux  Retraites  déjà  imprimées  ,  et  qui  ne 
fut  point  bornée  au  seul  état  religieux,  comme 
la  première ,  ni  fixée  à  la  semaine  sainte ,  com- 
me la  seconde  ;  et  que  les  éditeurs  ayant  trou- 
vé ,  après  sa  mort,  parmi  ses  papiers,  cette  Re- 
traite écrite  de  sa  main  et  composée  pour  neuf 
jours  ,  au  lieu  de  huit  ou  dix  ,  avec  deux  mé- 
ditations par  jours  ,  au  lieu  de  trois  ,  n'ont  pas 
soupçonné  qu'une  très-grande  partie  de  cette 
Retraite  était  du  P.  Judde.  Peut-être  pourrait- 
on  penser  aussi  que  le  P.  de  Neuville,  quoique 
assez  riche  de  son  propre  fonds ,  n'a  pas  fait 
difficulté  de  se  servir  des  manuscrits  d'un  de 
ses  confrères,  dont  il  s'est  approprié  quelques 
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pensées  ,  auxquelles  il  donne  pour  l'ordinaire 
un  tour  nouveau  ,  et  qu'il  revêt  de  l'éclat  de 
son  style  ,  beaucoup  plus  orné  que  celui  du  P. 
Judde.  Après  avoir  comparé  ensemble  Jes  deux 
auteurs,  nous  serions  plus  portés  à  former  cette 
conjecture  ,  qu'à  adopter  celle  de  l'abbé  Le- 
noir-Duparc.  Il  n'en  est  point  ainsi  d'une  mé- 
ditation sur  V Intérieur  de  Jésus-Christ ,  insé- 
rée parmi  les  œuvres  spirituelles  du  P.  Ber- 
thier(i)  :  elle  ne  diffère  en  aucune  manière  de 
celle  du  P.  Judde  ,  et  ce  ne  peut-être  que  par 
erreur  qu'elle  a  été  attribuée  au  P.  Berthier. 
Vers  le  même  temps  parurent  les  Exhortations 
sur  les  principaux  devoirs  de  Vétat  religieux , 
par  le  P.  Judde  ,  de  la  compagnie  de  Jésus  , 
2  vol.  in-\i ,  réimprimées  en  1780.  L'éditeur 
était  le  P.  Chéron  ,  théatin  :  il  avait  recueilli 
chez  des  personnes  religieuses ,  plusieurs  ma- 
nuscrits du  P.  Judde ,  et  il  crut  devoir  les  faire 
imprimer.  Ces  deux  volumes  furent  bien  re- 
çus ,  malgré  un  grand  nombre  de  défauts  qui 
s'y  trouvent. 

Enfin,  en  1781  et  1782  ,  l'abbé  Lenoir- 
Dubarc  publia  la  Collection  complète  des 
Œuvres  spirituelles  du  P.  Judde  ,  7  vol.  in" 

(0  Tora.  3 ,  pag.  90  et  suivantes  de  l'édition  de  1811. 
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12  ,  réimprimées  à  Besancon  en  i8i5.  Voici 
comment  il  rend  compte  lui-même  de  sontra 
vail  :  «  On  s'empressa  de  me  donner  des  con- 
5>  seils  pour  faciliter  le  succès  de  l'ouvrage. 
>3  Des  personnes  religieuses,  remplies  de  zèle 
»  et  de  charité,  me  communiquèrent  plusieurs 
>:>  manuscrits  (i)  ,  ou  en  récrivirent  quelques- 
»  uns  de  ceux  que  j'avais  (2).  Une  commu- 
»  nauté,  entre  autres,  encouragée  par  une  di- 
3)  gne  supérieure,  voulut  bien  consacrer  quel- 
>3  ques  momens  libres  à  copier  une  grande 
»  partie  de  ces  manuscrits  (3).  Un  ecclésias- 
»  tique  ,  connu  depuis  long-temps  par  les  ser- 
»  vices  qu'il  rend  à  l'Eglise  ,  par  sa  charité 
»  pour  les  pauvres  ,  par  les  bonnes  œuvres 
»  continuelles  dont  il  se  charge  volontiers,  s'est 
»  livré  à  celle-ci  d'une  manière  très-particu- 
»  lière ,  qui  marque  son  désintéressement  (4) . 
3)  Plusieurs  personnes  distinguées  dans  l'E- 
x>  glise,  et  dans  l'Etat,  des  prélats  savans  et 
»  vertueux,  des  prêtres,  des  religieux,  des  laï- 
x>  ques  d'une  piété  éclairée  ,  m'encouragèrent 
»  et  m'exhortèrent  à  continuer  ce  travail  et  à 

(1)  Les  religieuses  Aunonciade  Célestes. 

(2)  Religieuses  de  Sainte-Aure. 

(3)  Les  religieuses  Filles-Dieu. 

(4)  M.  l'abbé  Simon  de  Doncourt ,  prêtre  de  la  communauté  di 
S*int-Sulpice. 
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«  le  rendre  utile  aux  ecclésiastiques ,  aux  reli- 
»  gieux,  et  aux  simples  fidèles. 

33  C'est  ce  que  le  P.  Judde  avait  fait  lui-mê- 
x>  me,  lorsqu'il  avait  relu  ses  manuscrits,  ainsi 
33  que  nous  Pavons  déjà  remarqué  ci-dessus,  à 
»  l'occasion  delà  méditation  de  la  Fin  de  Vhom- 
33  me.  J'ai  usé  fort  modérément  de  ce  droit 
»  des  éditeurs. 

»  Une  chose  méritait  d'être  réformée,  la  ci- 
»  tation  des  passages.  L'auteur  étant  très-versé 
x>  dans  la  lecture  des  Livres  saints  et  du  livre 
»  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  les  citait  de 
»  mémoire ,  et  souvent,  et  même  presque  tou- 
»  jours  avec  quelque  changement ,  soit  dans 
»  l'arrangement  des  mots  ,  soit  dans  le  nom 
»  même  du  chapitre  indiqué.  J'ai  voulu  véri- 
>3  fier  tous  les  passages  ,  et  peut-  être  me  sera- 
»  t-il  échappé  aussi  plusieurs  inexactitudes. 
x>  Pour  le  langage ,  il  ne  faut  pas  mettre  sur 
»  son  compte  tous  les  défauts  échappés  aux  co- 
33  pistes  et  aux  éditeurs.  H  y  a  des  expressions 
w  précises,  serrées  ,  quelquefois  louches  ,  mais 
>3  qui  font  image,  et  auxquelles  il  ne  faut  tou- 
33  cher  qu'avec  précaution,  lors  même  qu'elles 
»  paraissent  moins  claires.  Quand  j'ai  cru  qu'il 
»  était  nécessaire  d'éclaircir  quelques  endroits 
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>3  ou  Rajouter  quelque  chose  de  considérable, 
»  j'ai  jeté  ordinairement  mes  réflexions  dans  les 
>:>  notes  ,  afin  qu'on  distinguât  aisément  ce  qui 
x>  est  du  P.  Judde  ,  et  ce  qui  n'en  est  pas.  » 

Nous  ne  nous  sommes  pas  astreints  à  conser- 
ver toutes  ces  notes,  dont  plusieurs  sont  assez 
longues,  et  ne  nous  ont  pas  paru  offrir  un  grand 
intérêt  :  nous  avons  retenu  cependant  celles 
que  nous  avons  jugées  véritablement  utiles. 
Nous  avons  retranché  aussi  de  longues  tables , 
qui  ne  contenaient  que  des  analyses  des  médi- 
tations ,  pour  lesquelles  nous  n'avons  pas  cru 
qu'elles  fussent  nécessaires.  Par  ce  moyen,  la 
collection  pourra  être  réduite  à  un  moindre 
nombre  de  volumes ,  et  sera  mise  ainsi  à  la  por- 
tée d'un  plus  grand  nombre  de  personnes.  Nous 
avons  aussi  adopté  une  division  un  peu  diffé- 
rente ,  afin  de  rapprocher  les  divers  objets  qui 
ont  de  l'analogie  les  uns  avec  les  autres.  Nous 
publions  d'abord  la  Retraite  spirituelle,  qui  oc- 
cupera les  deux  premiers  volumes.  La  Retraite 
uour  les  personnes  qui  vivent  en  communauté 
formera  le  troisième.  Les  Traités  spirituels, 
auxquels  nous  avons  cru  devoir  joindre  Vins- 
truction  du  P.  Judde  pour  les  jeunes  profes- 
seurs qui  enseignent  les  humanités  ,  formeront 
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le  quatrième.  Enfin  le  cinquième  et  dernier 
contiendra  les  Exhortations  sur  divers  sujets 
de  piété .  Chacun  de  ces  volumes  sera  précédé 
d'un  avertissement  particulier.  Ainsi  on  aura 
dans  cinq  volumes  toutes  les  œuvres  du  P.  Jud- 
de  :  puisse  leur  réimpression  contribuer  à  k. 
gloire  de  Dieu  et  à  l'avancement  des  âmes 
dans  la  piété. 
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APPROBATION. 

J  ai  lu  ,  par  ordre  de  Monseigneur  le  Garde-des-Sceaux ,  un  ma- 
nuscrit intitulé  ,  OEuvres  spirituelles  du  P.  Judde.  Elle  paraît  en- 
fin ,  cette  collection  si  long-temps  attendue  ,  et  que  l'éminente  pié- 
té de  son  auteur  a  ,  jusqu'ici ,  rendue  si  précieuse  à  quiconque,  soit 
dans  le  cloître ,  soit  dans  le  monde ,  désire  sincèrement  de  s'avan- 
cer dans  les  voies  de  la  perfection.  Elle  ne  pouvait  sans  doute  paraî- 
tre plus  à  propos  que  dans  un  temps  où  les  ridicules  prodigués  de 
toutes  parts  à  l'exacte  profession  des  vertus  chrétiennes  et  religieu- 
ses ,  semblent  avoir  pour  objet  d'effacer,  on  ,  tout  au  moins,  d'al- 
faiblir  l'idée  même  de  ces  vertus,  et  de  défigurer  entièrement  l'é- 
difice de  la  Religion ,  dont  elles  font  le  plus  bel  ornement.  La  partie 
des  OEuvres  de  ce  pieux  auteur,  laquelle  a  paru  il  y  a  plusieurs  an- 
nées ,  sous  le  titre  d' Exhortations  sur  les  principaux  devoirs  de 
l'état  religieux,  et  que  j 'ai  approuvée  ainsi  que  le  reste,  m'avait 
pareillement  fait  désirer  qu'avec  le  temps  ses  utiles  productions  fus- 
sent données  au  public.  Maintenant  donc  que  j'en  ai  fait  une  lecture 
réfléchie,  je  puis  assurer  le  lecteur  que  cette  précieuse  collection  , 
dépositaire  des  solides  principes  que  l'auteur  y  développe  en  maître 
habile  ,  justifie  parfaitement  l'idée  qu'on  s'était  formée  jusqu'ici  de 
ses  connaissances  profondes  et  de  son  expérience  coasommée  dans 
la  conduite  intérieure  et  spirituelle. 

Donné  à  Paris,  ce  i3  avril  1780. 

Siçnë ,  LOURDE!  ,  Professeur  rayaL 
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AVERTISSEMENT 

DE  L'ÉDITEUR  (1). 


NOUS  plaçons  à  la  te  le  des  (Euvres  du  Père 
Judde,  la  Retraite  de  trente  jours.  Cette  grande 
Retraite  passe  pour  un  des  plus  beaux  plans, 
pour  ne  pas  dire  le  plus  beau,  qui  ait  jamais  pa- 
ru en  genre  de  réflexions  chrétiennes,  et  de  mé- 
ditations de  Retraite.  C'est  en  les  suivant,  sous 
la  direction  de  saint  Ignace  leur  auteur  ,  que 
saint  François  Xavier  cessa  de  résister  aux  solli- 
citations de  son  pieux  directeur,  et  aux  mouve- 
mens  de  la  grâce  de  Dieu.  Tous  les  Pères  spi- 
rituels qui  sont  venus  dans  la  suite  ,  ont  profi- 
té de  ces  exercices,  pour  Futilité  des  fidèles. 
Mais  personne  n'en  a  suivi  ni  détaillé  tous  les 
avantages  avec  plus  de  force  ,  d'onction  et  de 
succès,  que  le  P.  Judde.  Il  semble  que  Dieu  ait 
attaché  une  grâce  spéciale  à  la  lecture  de  ses 
ouvrages  et  de  ses  Retraites  ,  quand  on  ne  les 
lit  pas  avec  un  esprit  d'indifférence  ,  de  criti- 

(i)  Cet  avertissement  ne  se  rapporte  qu'à  celte  grande  Retraite 
qui  forme  les  tomes  un  et  deux  des  œuvres. 
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que  ,  ou  de  prévention  ,  mais  plutôt  avec  une 
intention  sincère  d'en  profiter.  Sans  vouloir  ici 
blâmer  les  livres  ascétiques,  qui  ont  tous  leur 
mérite,  et  qui  sont  ou  pathétiques  ,  ou  instruc- 
tifs, ou  énergiques ,  ou  touchans  ,  on  peut  dire 
que  toutes  ces  qualités  se  trouvent  réunies  dans 
celui-ci,  et  qu'on  y  admire  un  détail  de  mœurs 
et  une  connaissance  du  cœur  humain  ,  qui  ne 
se  trouvent  nulle  part  ailleurs  aussi  bien  déve- 
loppés . 

Il  y  a  quatre  parties  qu'on  appelle  Semaines^ 
parce  qu'elles  composent  un  mois  entier  ,  et 
fournissent  une  suite  de  méditations  et  de  lec- 
tures aux  personnes  qui  voudraient  se  retirer 
pendant  quelques  semaines  dans  la  solitude  f 
et  passer  ce  temps  dans  le  recueillement. 

La  première  partie  a  pour  vérité  fondamen- 
tale ,  la  fin  pour  laquelle  l'homme  a  été  créé  , 
qui  consiste  à  connaître  Dieu,  le  louer  ,  léser 
vir,  l'aimer,  et  arrivera  la  béatitude  éternelle. 
On  y  traite  les  grandes  vérités  du  christianisme, 
le  péché,  la  mort,  le  jugement,  l'enfer,  la  con- 
version du  pécheur ,  la  miséricorde  de  Dieu  , 
et  tout  ce  qui  peut  servir  à  purifier  l'homme 
de  ses  habitudes  criminelles  ;  ce  qui  répond  à 
ce  qu'on  appelle  la  vie  purgative 
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Le  fondement  de  la  seconde  partie  est  que 
Jésus-Christ  a  été  donné  aux  hommes  pour  les 
racheter  de  la  damnation  éternelle  par  l'ap- 
plication de  ses  mérites  ,  les  conduire  à  Dieu, 
leur  principe  et  leur  dernière  fin ,  et  au  ciel 
leur  véritable  patrie.  Dans  cette  seconde  se- 
maine, le  chrétien,  mais  surtout  l'homme  con- 
sacré au  ministère  évangélique,  est  formé  aux 
plus  solides  vertus  ,  sur  les  exemples  de  Jésus- 
Christ  dans  sa  vie  cachée  et  dans  sa  vie  publi- 
que ;  ce  qui  répond  à  la  vie  illuminative. 

La  troisième  partie  a  pour  fondement  la  pas- 
sion et  la  mort  de  Jésus-Christ,  proposé  pouy 
exemple  à  tous  les  chrétiens  ,  pour  les  enga- 
ger à  pratiquer  les  vertus  héroïques  et  à  souffrir 
avec  patience  et  même  avec  joie  les  misères  de 
cette  vie  ,  ce  qui  ouvre  le  chemin  à  la  vie  uni- 
tive. 

La  quatrième  partie  considère  l'état  de  Jésus- 
Christ  ressuscitent  ses  différentes  apparitions; 
motifs  et  modèles  d'une  vie  parfaite.  Dans  celte 
dernière  partie,  on  travaille  à  porter  l'homme 
à  la  plus  grande  perfection,  et  à  l'établir  dans 
l'union  intime  avec  Dieu  ,  et  dans  son  saint 
et  pur  amour  ;  ce  qui  est  le  comble  de  la  per- 
fection. 

De  tout  ceci,  dira-t-on,  il  est  naturel  de  con- 


XXÏJ  AVERTISSEMENT. 

dure  que  cette  grande  Retraite  sera  sans  doute 
fort  utile,  mais,  i  ."comment  faire  une  Retraite 
de  huit  ou  dix  jours ,  en  se  servant  d'une  Re- 
traite de  trente  jours  ? 

Je  réponds  que  la  premièrepartie  de  la  gran- 
de Retraite  peut  servir  même  seule  ,  à  ceux  qui 
veulent  se  convertir  ou  s'affermir  dans  leur  con- 
version; la  seconde,  de  même,  aux  ministres 
de  l'Eglise  et  aux  prédicateurs  ;  la  troisième  et 
la  quatrième,  aux  âmes  qui  sont  sensibles  aux 
souffrances  de  Jésus-Christ  et  qui  tendent  à  la 
perfection .  Mais  ,  pour  servir  tous  les  goûts  , 
j'ai  mis  à  la  fin  une  table  qui  indiquera  les 
méditations  qu'on  peut  choisir  pour  une  Re- 
traite de  huit  ou  dix  jours. 

2.0  L'auteur  a  plusieurs  méditations,  quel- 
quefois quatre  ou  cinq,  sur  le  même  sujet  :  il 
dit  même  qu'on  peut  en  faire  quelqu'une  à  la 
place  de  quelqu*autre.  On  peut  donc  les  retran- 
cher tout-à-fait  ,  comme  inutiles  ,  sans  faire 
tort  au  plan  de  la  grande  Retraite. 

L'auteur  explique  cette  multiplicité  de  mé- 
ditations, et  en  fait  voir  l'utilité;  elles  sonttou- 
tes  différemment  traitées.  Je  n'en  retrancherai 
aucune.  Il  en  est  de  même  de  la  méditation  gé- 
nérale sur  la  passion  ,  sur  la  vie  nouvelle  de 
Jésus-Christ  ressuscité ,  suv  l'usage  du  Cruci- 
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fix,  et  de  quelques  autres  méditations  surnu- 
méraires, que  les  copistes  ont  fait  entrer  dans 
le  corps  de  la  grande  Retraite,  et  dont  les  Pères 
spirituels  se  sont  servis,  avec  raison,  pour  l'a- 
vantage des  fidèles. 

3.°  On  ne  trouve  point  ,  dans  cette  grande 
Retraite  ,  la  méditation  sur  V union  avec  Jésus- 
Christ,  et  celle  sur  l'imitation  de  Jésus-Christ. 

Elles  sont ,  la  première  ,  dans  la  méditation 
de  Jésus-Christ  en  qualité  de  chef  ;  la  seconde, 
dans  la  méditation  de  Jésus-Christ,  maître  , 
modèle,  et  juge, 

4-.°  H  y  a  des  expressions  qui  surprennent , 
par  leur  précision  et  par  une  transition  brus- 
que et  imprévue. 

Cela  est  vrai;  exemple  :  Jésus-Christ  se  mon- 
tre à  Marie  Magdeleine  ,  qui  se  désolait  de 
%e  pas  le  trouver  dans  le  sépulcre  :  si  c'est 
vous  qui  l'avez  enlevé,  dites-moi  où  vous  lavez 
mis  ,  eic.(i);  maisle  lecteur  est  bientôt  aufait, 
et  vouloir  changer  cet  arrangement ,  ce  serait 
le  gâter  et  le  rendre  lâche. 

Quelquefois  l'auteur  se  met  à  la  place  de  ceux 
à  qui  il  parle.  C'est  une  manière  d'adoucir  la 
réprimande  ,  en  paraissant  la  partager ,  com- 
me quand  il  s'écrie  :  Malheur  à  nous,  si  nous 

(*)  Troisième  partie,  t.  a. 
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continuons  de  nous  livrer  à  ?ws  passions!  Ces 
tours  sont  assez  en  usage. 

5.°  N'aurait-on  pas  dû  ,  au  moins  ,  retran- 
cher quelques  histoires  que  les  gens  de  goût 
liront  avec  peine,  et  choisir  des  exemples  plus 
généreux  ? 

L'auteur  étant  chargé  de  former  de  jeunes 
prêtres  aux  fonctions  apostoliques  ,  ne  pou- 
vait pas  se  dispenser  de  leur  offrir  des  exem- 
ples particuliers  et  domestiques,  propres  à  leur 
état.  Les  autres  exemples  ,  qui  conviennent  à 
tous  les  états ,  sont  instructifs  et  édifians  ,  et 
feront  plaisir  aux  personnes  de  piété  qui  vont  à 
Dieu  avec  simplicité.  Celles  qui  sont  plus  diffi- 
ciles et  qui  ne  veulent  pas  ajouter  foi  à  ces  his- 
toires ,  peuvent  les  regarder  comme  des  para- 
boles. Cette  idée,  que  propose  le  P.  Judde, 
peut  tout  concilier.  Nous  avons  cru  devoir  fai- 
re entrer  dans  cette  grande  Retraite,  l'Instruc- 
tion sur  l'art  de  se  connaître  soi-même,  qui  se 
trouvait  auparavant  dans  sa  Retraite  des  reli- 
gieuses :  elle  nous  a  paru  beaucoup  mieux  pla- 
cée ici ,  comme  convenant  également  à  toutes 
les  personnes  pieuses  qui  vaquent  à  la  Retraite. 

Enfin  ,  nous  avons  ajouté  à  la  fin  quelques 
méditations  sur  les  fêtes  de  la  sainte  Vierge  , 
appliquées  à  la  communion, 


RETRAITE 

SPIRITUELLE , 

APPELÉE 

GRANDE  RETRAITE  DE  TRENTE  JOURS. 


DISCOURS  DU  DIRECTEUR 

POUR 

L'OUVERTURE  DE  LA  RETRAITE. 


Je  ne  sais ,  Messieurs ,  dans  quelle  disposition 
vous  êtes ,  ni  si  vous  avez  autant  de  joie  de  consa- 
crer quelque  temps  a  la  Retraite ,  dans  cette  sainte 
maison  de  salut ,  quej'en  ai  de  pouvoir  passer  avec 
vous  un  temps  si  précieux.  Au  moins  ,  si  nous  ne 
pensions  pas  vous  et  moi  de  la  même  manière,  j'o- 
se  vous  promettre  que  vous  ne  serez  pas  long  temps 
sans  changer  de  goût  et  d'opinion.  Non  ,  je  n'ai 
connu  jusqu'ici  personne  ,  qui  eût  un  peu  de  vertu 
et  de  raison ,  qui  n'avouât  que,  de  tous  les  moyens 
qu'on  a  inventés  pour  la  conservation  des  commu- 
nautés ecclésiastiques  ou  religieuses  en  général ,  et 

Retraite  spirit.  I.  * 
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pour  l'avancement  des  particuliers,  même  des  laï- 
ques, qui  veulent  réfléchir  sérieusement  sur  leur 
salut ,  les  Retraites  étaient  le  moyen  le  plus  propre 
à  produire  des  fruits  sensibles  et  durables.  Nous 
voyons  même  qu'il  fait  quelquefois  ce  que  la  prê- 
trise et  le  bonheur  d'offrir  tous  les  jours  Jésus- 
Christ  sur  nos  autels ,  n'avaient  point  fait.  Ce  que 
je  puis  vous  assurer  encore  ,  c'est  qu'il  n'y  a  pres- 
que aucun  de  ceux  qui  vous  ont  précédés  dans  ces 
saints  exercices  ,  qui  n'en  parle  avec  des  démons- 
trations delà  plus  tendre  reconnaissance  ,  et  qui 
ne  dise  :  Ah  !  je  ne  savais  pas  ce  que  c'était  que  de 
méditer  ,  dans  le  silence  de  la  retraite  ,  les  gran- 
des vérités  du  salut  ! Quelques-uns  qui  avaient 

craint  de  s'y  ennuyer,  ont  avoué  qu'ils  n'avaient  pu 
résister  à  la  grâce  qui  les  pressait. 

Je  vous  conjure  donc  de  suspendre  ,  du  moins 
d'ici  à  quelque  temps  ,  vos  préjugés ,  et  de  croire 
plutôt  ce  que  vous  sentirez  vous  -  mêmes  ,  que  ce 
qu'auraient  pu  vous  dire  des  gens  imparfaits  ,et  qui 
ne  vivent  que  d'embarras  et  de  dissipation.  Ecou- 
tez Dieu  ,  n'écoutez  que  Dieu,  et  vous  aurez  honte 
d'avoir  eu  peur  de  ce  qui  devait  faire  le  premier  et 
le  principal  objet  de  vos  désirs.  D'ailleurs  ,  on  ta- 
chera de  vous  occuper  si  bien  et  si  utilement ,  que 
le  fruit  vaudra  ou  surpassera  même  la  peine  ,  adou- 
cira ce  que  les  idées  de  silence  et  de  retraite  peuvent 
avoir  d'effrayant ,  et  les  changera  en  consolations. 

Avant  de  vous  présenter  les  grandes  vérités  de  la 
retraite ,  nous  nous  attacherons  à  quelques  médita- 
lions  préliminaires. 


MÉDITATIONS    PRELIMINAIRES. 


PRÉPARATION  A  LA  RETRAITE  , 


OU- 


MEDITATIONS  PRELIMINAIRES. 


Nous  ferons  trois  méditations ,  dont  la  première 
sera  sur  la  nécessité  de  bien  faire  celte  retraite  ;  la 
deuxième ,  sur  la  fin  et  les  desseins  généraux  qu'on 
doit  s'y  proposer  ;  la  troisième ,  sur  les  dispositions 
de  coeur  et  d'esprit  avec  lesquelles  on  doit  l'entre- 
prendre. 


PREMIERE  MEDITATION 

PRÉLIMINAIRE. 

Nécessité  de  bien  employer  le  temps  de  la 
Retraite. 

Nécessité  fondée  ,  premièrement ,  sur  îe  besoin 
que  nous  en  avons  ;  deuxièmement ,  sur  la  faculté 
de  nous  rendre  vertueux  ;  troisièmement  ,  sur  la 
crainte  raisonnable  de  ne  plus  le  devenir  dans  la 
suite  ,  si  nous  nous  négligeons  celle  année. 

Premièrement ,  le  besoin  que  nous  en  avons. 

C'est  surtout  aux  jeunes  séminaristes  qui  se  des- 
tinent à  la  prêtrise  ,  ou  qui  en  sont  récemment  ho- 
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norés,  et  aux  religieux  prêts  à  entrer  dans  îe  minis- 
tère apostolique ,  qu'on  adresse  ces  réflexions  :  le 
besoin  de  retraite  et  de  recueillement  n'est  oas  le 
même  à  l'égard  de  tous  ;  mais  ,  du  plus  au  moins  , 
il  est  assez  grand  dans  tous,  pour  que  personne  n'en 
puisse  disconvenir.  Plusieurs  n'ont  pas  peut-être 
bien  refléchi  sur  eux-mêmes  dans  les  premières  an- 
nées de  leurs  épreuves  ;  plusieurs  ,  après  s'être  bien 
comportés  ,  se  sont  relâchés  depuis,  et  n'ont  rien 
ou  presque  rien  retenu  de  leur  ancienne  conduite  ; 
ceux  qui  ont  été  plus  attentifs  et  plus  réguliers  , 
n'ont  guère  acquis  de  vertus  solides,  et  ne  sont  que 
médiocrement  vertueux. 

Et  d'abord,  malgré  l'attention  de  ceux  qui  sont  à 
la  tête  des  exercices  spirituels ,  on  ne  laisse  pas  de 
voir  quelques  jeunes  gens  sortir  de  ces  mêmes  exer- 
cices sans  avoir  pris  l'esprit  de  leur  état  :  réguliers 
ou  irréguliers  ,  selon  qu'on  les  observait  plus  ou 
moins  ;  nulle  habitude  de  s'entretenir  avec  Dieu  , 
soupirant  sans  cesse  après  leur  délivrance  ,  s'amu- 
sant  de  rien  ,  lisant  tout  ce  qu'ils  rencontraient  de 
livres  bons  ou  mauvais  ;  amitiés  particulières,  quel- 
quefois dangereuses  ;  peu  d'ouverture  de  cœur  et 
de  sincérité  pour  leurs  maîtres....  Si  nous  avons  eu 
le  malheur  de  tomber  dans  ces  défauts,  le  mal  n'est 
pas  sans  remède  ;  nous  pouvons  aujourd'hui  ap- 
prendre ce  que  nous  n'avons  jamais  su  ,  nous  là 
pouvons  encore  et  nous  le  devons.  Car  ,  quoi  de 
plus  terrible  que  de  n'avoir  jamais  pris  et  de  ne 
souloir  jamais  bien,  prendre  l'esprit  de  son  état  ? 

11  est  vrai  que  ceux-ci  sont  en  petit  nombre.  La 
plupart  ont  fait  des  réflexions  sérieuses  ,  et  ont  été 
i'ranpés  des  grandes  vérités  qu'on  leur  a  prèchées; 
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mais  ils  en  ont  perdu  presque  tout  le  fruit  ;  et  que 
ce  nombre  est  grand  !  Rendons  -  nous  justice  sans 
nous  llalter  ;  comparons  ce  que  nous  fûmes  dans 
nos  premières  années  ,  avec  ce  que  nous  sommes 
devenus  depuis.  Quelle  délicatesse  de  conscience 
en  ce  temps-là  !  Quels  remords  dans  les  premiers 
écarts  î  Quelle  assiduité  dans  les  exercices  de  piété 
et  de  pénitence  !  Dans  la  suite ,  nous  avons  traité 
tout  csla  de  scrupules  ,  de  dévotion  d'enfant  ,  de 
minuties  de  novice  ;  nous  nous  sommes  trompés  : 
car  enfin  nous  étions  ce  que  nous  devions  être  ,  ce 
que  nous  avions  raison  d'être  ,  ce  que  Dieu  voulait 
que  nous  fussions.  C'est  donc  là  qu'il  en  faut  reve- 
nir. L'exemple  d'un  ami  aussi  jeune  que  nous,  ou 
peut-être  de  quelqu'un  plus  avancé  en  âge  ,  qui 
aurait  dû  nous  porter  au  bien  ,  nous  a  dérangés  ;  le 
respect  humain  nous  a  perdus  :  nous  commençâ- 
mes par  aimer  leur  personne  ,  puis  nous  aimâmes 
leurs  défauts  ;  l'attache  aux  études  ,  et ,  dans  cette 
attache ,  mille  études  dangereuses  desséchèrent  no- 
tre dévotion  ;  ou  bien  ,  au  contraire ,  le  dégoût  de 
l'étude  nous  fit  chercher  des  amusemens  étrangers 
à  notre  état  ;  le  commerce ,  ou  nécessaire  ou  recher- 
ché, des  personnes  du  siècle,  nous  fit  prendre  leurs 
manières  déjuger  ,  de  penser  ,  ou  d'agir. 

Quoi  qu'il  en  soit  ,  jusqu'à  quels  écarts  ,  ayant 
oublié  Dieu  et  nos  premières  résolutions  ,  ne  som- 
mes-nous pas  allés  !  Dieu  les  connaît  et  nous  les  con- 
naissons ;  et  peut-être  craignons-nous  d'en  soutenir 
la  vue  :  c'est  un  chaos  que  nous  désespérons  de  dé- 
mêler ,  ou  peu  s'en  faut.  Dans  une  bouillante  jeu- 
nesse, état  d'une  fièvre  continue  et  qui  ne  varie  que 
par  ses  redoublemens  ,   avec  des  passions  vives  et 
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le  secret  de  se  faire  une  fausse  conscience ,  de  quoi 
n'est-on  pas  capable  ? 

Dans  les  commenccmens  de  notre  conversion 
nous  n'avions  point  de  vertus  ,  mais  peu  de  vices  ; 
aujourd'hui  nous  avons  beaucoup  de  vices  et  peu 
de  vertus. 

Enfin,  je  veux  bien  supposer  qu'on  a  aujourd'hui 
toute  la  piété  ,  toute  la  fidélité  des  premières  an- 
nées. Cela  suffirait-il  ?  et  le  séjour  de  retraite  et  de 
recueillement  ou  nous  allons  entrer  ,  serait-il  inu- 
tile ?  Non  ,  sans  doute  ;  car ,  après  tout  ,  ces  vertus 
sont  vraisemblablement  des  vertus  faibles,  une  sain- 
teté assez  bornée  ;  de  l'innocence,  un  peu  de  régu- 
larité et  de  dévotion  ,  c'est  presque  tout.  Or,  nous 
sommes  appelés  de  Dieu  à  quelque  chose  de  plus 
parfait.  Nous  sommes  destinés  à  des  ministères  où 
il  faudra  se  charger  de  l'ame  et  de  la  conscience 
d'autrui,  vivre  avec  le  monde  sans  s'y  corrompre  , 
être  témoin  et  confident  de  ses  défauts,  sans  les  esti- 
mer ,  sans  les  aimer ,  sans  les  imiter  ,  plaire  assez  à 
Dieu  pour  attirer  sur  les  pécheurs  les  miséricordes 
dont  ils  se  rendent  indignes  par  leurs  crimes.  Le 
repos  et  l'oisiveté  ne  nous  conviennent  pas  ;  il  faut 
servir  le  prochain  ,  ou  bien  être  infidèle  à  sa  voca- 
tion ,  et  courir  tous  les  risques  de  ceux  qui  sont  in- 
fidèles. Ainsi  donc  ,  du  plus  au  moins  ,  comme  j'ai 
dit,  nous  rfeîts  besoin  tous  de  recueillement,  de  re- 
traite, et  d'une  solitude  où  nous  puissions  faire  de 
sérieuses  réflexions:  et  si  quelqu'un  croyait  le  con- 
traire ,  ce  besoin  ne  fut-il  pour  aucun  autre  ,  il  se- 
rait certainement  pour  lui.  Pourquoi  ?  Parce  que 
l'ignorance  de  ce  besoin  ne  saurait  venir  que  d'un 
grand  aveuglement. 
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Parlons  ici  de  bonne  foi  :  sommes  -  nous  ce  que 
nous  croyons  qu'il  faut  être  ?  Et  s'il  fallait  mourir 
aujourd'hui  ou  demain,  serions-nous  bien  en  paix? 
Ne  voudrions-nous  pas  mettre  un  assez  long  inter- 
valle de  ferveur  entre  la  mort  et  cette  vie  lâche  et 
peut-être  bien  dérangée  que  nous  avons  menée  jus- 
qu'ici? Encore  une  fois  ,  est-ce  trop  d'une  retraite 
de  huit  ou  dix  jours  ,  ou  de  trente  jours  ?  Serait-ce 
même  trop  du  séjour  de  six  mois,  ou  d'un  an,  pour 
rentrer  en  soi-  même  ,  et  profiter  d'une  occasion  si 
précieuse  ,  et  d'un  secours  que  nous  ne  retrouve- 
rons peut-être  jamais  ? 

SECOND  POINT. 

Facilité  à  devenir  vertueux. 

Nous  en  avons  la  grâce  ;  elle  est  attachée  à  notre 
vocation  :  autant  que  nous  avons  des  preuves  que 
Dieu  nous  a  appelés  à  l'état  que  nous  avons  em- 
brassé, autant  en  avons-nous  qu'en  employant  tous 
les  moyens  de  perfection  de  notre  état ,  il  nous 
aidera. 

C'est  une  chose  étonnante  que  les  changemens 
qu'on  a  vus  quelquefois  dans  ces  sortes  d'exercices. 
11  n'y  a  que  Dieu  qui  les  connaisse,  et  ceux  qui  sont 
dépositaires  des  consciences.  Avens  -  nous  moins 
]ieu  d'espérer  les  mêmes  grâces  si  nous  marquons 
la  même  fidélité  et  le  même  courage?  C'est  ici  qu'il 
i'aut  apprendre  à  se  mortifier,  à  se  régler,  à  étudier 
les  leçons  de  la  vie  intérieure,  la  science  du  salut  et 
de  la  perfection.  Outre  l'instruction  particulière  qui 
ne  nous  manquera  pas,  nous  avons  des  secours  ex 
térieurs  :  la  solitude  et  la  retraite  ,  l'exemple  réci- 
proque ,  uns  espèce  de  détermination  à  être  ver- 
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tueux  ,  11^  fût  -  ce  que  par  respect  humain  et  par 
bienséance  ;  la  douce  nécessité  de  suivre  les  règle- 
mens  d'une  maison  ou  tout  est  en  ordre  ;  ce  sont  là 
de  favorables  circonstances. 

Que  pourrait-il  donc  nous  manquer,  que  la  bon- 
ne volonté  ?  Mais  ce  défaut  de  bonne  volonté  ,  que 
serait  -  ce  autre  chose  qu'une  infidélité  affreuse  ? 
Toute  infidélité  est  toujours  terrible  ;  mais  une  in- 
fidélité aux  grâces  universelles,  à  ces  grâces  qui  do- 
minent, pour  ainsi  dire,  sur  toute  la  vie,  serait  bien 
capable  de  nous  effrayer.  Tremblons  que  quelqu'un 
d'entre  nous  ne  se  rende  ici  coupable  de  cette  infi- 
délité ;  et  qui  serait-ce,  sinon  celui  peut-être  qui  ne 
veut  pas  s'en  défier  ,  et  qui  cherche  à  se  rassu- 
rer ?  Ne  serait-ce  point  moi  ,  ô  mon  Dieu  ?  Num- 
quid  ego  sum  ,  Domine  (I)  ? 

TROISIEME  POINT. 

Le  doute  raisonnable  de  devenir  jamais  ver- 
tueux, si  nous  ne  le  devenons  pas  ici:  1 .°  verrons-nous 
ces  années  reculées  que  nous  espérons,  et  que  nous 
nous  figurons  ,  quand  nous  osons  dire  :  Dans  la 
vieillesse  je  me  sanctifierai  ?  Nous  ne  pouvons  pas 
compter  sur  un  an  de  vie  ,  et  nous  comptons  sur 
vingt ,  trente  ,  quarante  peut-être  ,  et  davantage  ! 
Qui  sait  si,  dans  huit  ou  dix  jours  d'ici,  vous  ne  dis- 
paraîtrez pas  de  ce  monde  ,  pour  aller  paraître 
devant  Dieu  ?  Et  quel  malheur  ,  si  cela  arrivait, 
et  que  vous  n'eussiez  pas  eu  peur  que  cela  n'arri- 
vât, et  que  vous  n'eussiez  pas  profité  de  ces  jours 
de  salut ,  et  que  l'on  vous  trouvât  tel  que  vous  êtes 
aujourd'hui,  ou  plus  coupable  encore  ,  pour  avoir 
abusé  de  cette  grâce  nouvelle  î 

(1)  Matth.  26  ,  22. 


MEDITATIONS  PRÉLIMINAIRES.  t) 

2.*  Fussiez-vous  assuré  de  vivre  long-temps  :  s'il 
était  si  facile  de  changer  et  de  se  sanctifier  ,  après 
qu'on  est  sorti  de  nos  retraites  ,  pourquoi  si  peu  le 
font  -  ils  ?  On  a  souvent  remarqué  que  ceux  qui , 
dans  la  suite ,  se  dégoûtèrent  de  leur  état,  furent  la 
plupart  ceux  qui  négligèrent  lesrèglemens  de  la  re- 
traite, ou  dont  la  conduite  et  les  sentimens  furent 
fort  équivoques  pendant  ce  temps-là. 

3.°  Enfin,  d'où  peuvent  venir  nos  difficultés  pré- 
sentes ?  De  l'habitude  mauvaise,  de  la  crainte  d'une 
vie  réglée  et  gênante  ,  d'un  certain  éloignement  de 
Dieu.  Or ,  tout  cela  n'augmentera-l-il  pas  en  avan- 
çant en  âge  ,  et  en  marchant  dans  le  chemin  de  la 
vertu  ,  comme  vous  faites,  d'un  pas  lent,  et  par  une 
espèce  de  contrainte  ? 

Le  temps  seul  ,  dit-on  ,  fait  de  grands  change- 
mens.  C'est  une  bien  pitoyable  ressource  que  celle- 
là  :  à  une  passion  ordinaire,  il  en  substitue  d'autres, 
et  souvent  il  laisse  d'assez  fortes  inclinations  an- 
ciennes pour  conduire  encore  au  péché  et  à  la  dam- 
nation. On  fait  moins  ,  mais  souvent  on  regrette 
l'impuissance  d'en  fa  re  plus. 

On  était  jeune  et  léger  ,  on  devient  ambitieux  et 
indépendant  ;  on  était  intrigant  ,  on  se  livrait  aux 
affaires  du  monde;  suit  la  vieillesse,  où  l'on  se 
donne  tout  entier  à  l'indolence  ,  et  où  la  passion  de 
vivre  fait  faire  des  folies  pour  mourir  un  peu  plus 
tard.  Mais  l'amendement,  la  correction  ,  qui  vien- 
draient aujourd'hui  du  travail  et  de  la  religion  , 
mettraient  l'ordre  partout  en  même  temps.  Le  re- 
mède d'une  passion,  l'amour  ou  la  crainte  de  Dieu, 
estle  remède  à  toutes  les  autres  passions.  Concluons 
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par  ce  mot  de  saint  Paul:  Hora  est  jam  nos  de  som- 
no  sur  gère  (1). 

Jusqu'ici ,  qu'avons  -  nous  fait ,  que  de  beaux 
songes  ,  que  de  ridicules  rêveries  ?  Et  que  nous  en 
reste-t-il  ?  Dormitarcrunt  omnes  et  dormierunt  (2), 
ctnihil  invenerunt  in  manihus suis  (3).  Un  som- 
meil falal  ,  et  un  réveil  désolant  !  Si  nous  avons  de 
la  peine  à  en  convenir  ,  n'est  -  ce  point  parce  que 
nous  dormons,  parce  que  nous  rêvons  encore?  Que 
la  grâce  de  Dieu  nous  réveille  une  bonne  fois  î  Qu'il 
tonne  ,  s'il  le  faut,  et  qu'à  ces  illusions  d'une  imagi- 
nation échauffée  ,  il  fasse  succéder  enfin  un  peu  de 
raison  et  de  réflexions  sérieuses  !  Hora  est  jam  nos 
de  somno  surgere,  nunc  enim  propior  est  nostra  sa- 
ins quàm  ciirn  credidimus  (4). 

D'années  en  années  nous  avons  de  nouvelles  rai- 
sons de  nous  sanctifier  :  il  fallait  le  faire  dés  les 
commencemens  de  notre  vocation  ,  combien  plus 
aujourd'hui  î  Le  jour  du  salut  ou  delà  condamna- 
tion est  plus  proche  que  nous  ne  pensons  :  nos 
comptes  deviennent  tous  les  jours  plus  considéra- 
bles et  plus  difficiles  ;  nous  ne  pourrons  plus  dire  : 
Je  ne  le  savais  pas  }  je  n'y  pensais  pas  ,  j'étais  en- 
fant ;  car  enfin  vous  n'êtes  plus  enfant  mainte- 
nant ;  il  ne  vous  reste  donc  plus  qu'à  dire:  Je  ne  le 
roulais  pas  ,  il  m'en  aurait  trop  coûté. 

Ahjiciamus  ercjo  opéra  tenehrarum  etinduamur 
\a  lucis.  Sicut  in  die  honestê  amhulemus  (S). 

Conduits,  éclairés  par  la  lumière  de  Dieu  mê- 
me ,  ne  faisons  rien  dont  nous  puissions  rougir  de- 
vant lui  ;  si  nous  voulons  l'offenser  impunément  , 

(1)  Rom.  13  ,  11.— (2)  Matth.  25  ,  15.  —(3)  Psalm.  75  ,  6. 
(4)  Rom.  i  3  ,  1 J .  — (o)  Ibid  i  3    1 2. 
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cherchons  tm  endroit  où  il  ne  soit  pas.  Induimin 
Dominum  Jesum  Christum  (1).  On  n'est  vérita- 
blement chrétien,  religieux  ,  prêtre  ,  ouvrier  évan- 
gélique  ,  qu'autant  qu'on  est  devant  Dieu  et  devant 
les  hommes  une  copie  plus  parfaite  de  Jésus  - 
Christ.  Carnis  curam  ne  feceritis  in  desideriis  (2). 
La  chair  et  la  nature  corrompue  gémira  sans  doute; 
comptons  pour  rien  ses  révoltes  et  ses  cris  ;  nous 
l'avons  trop  écoutée  ,  et  peut-être  est-ce  là  la  cause 
de  notre  perte.  Qui  surit  Christ i ,  caméra  suam 
crucifi.verunt  cura  vitiiset  concupisceritiis (3) .  Qui 
seminat  in  came  sud ,  de  carne  et  metet  corrup- 
tionem  (4). 


SECONDE  MEDITATION 

PRÉLIMINAIRE. 

La  fin  des  exercices  de  piété  et  des  retraites, 

Ceux  qui  entrent  dans  la  solitude  ,  pour  y  mé- 
diter les  grandes  vérités  du  salut,  et  se  préparer  à  les 
prêcher  eux  -  mêmes  en  travaillant  à  la  conversion 
des  âmes,  doivent  tous,  tant  séculiers  que  réguliers, 
se  proposer  un  plan  ,  un  objet  ,  auquel  ils  ne  ces- 
sent de  rapporter  toutes  leurs  vues  et  leurs  inten- 
tions ,  afin  d'^  ne  point  travailler  sans  savoir  pour- 
quoi et  à  que  le  fin  ils  travaillent.  Eqo  itjitur  sic 
puf/no  ,  non  quasi  aërem  verberans  (5). 

Le  plan  dont  nous  parlons  ici ,  regarde  le  passé  i 
le  futur ,  et  le  présent  ;  le  passé  qu'il  faut  réparer  5 

(4)  Rom.  14.  —(2)  Ibid.  14 ,  14.— (3)  Ad  Gai.  5,  24. 
(4)  Ibid.  6,  S.— (5)  4  Cor.  9  ,  26. 
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le  futur  qu'il  faut  prévenir,  et  le  présent  dans  lequel 
il  faut  combattre  et  s'exercer.  (Test  sur  ce  plan  qu'il 
faut  s'interroger  souvent  ,  pour  savoir  si  on  avance 
et  si  on  fait  ce  qu'on  est  venu  faire  ici  ;  ad  quid  ve- 
nisti  9 

PREMIER  POI>TT. 

Le  passé  à  réparer. 

Dans  le  passé  nous  avons  trois  choses  à  réparer  : 
1.°  par  rapport  à  nous-mêmes,  de  très-grandes  fau- 
tes ;  et  ,  ce  qui  est  encore  pis  ,  des  pénitences  fort 
douteuses  et  fort  équivoques  ;  2.°  par  rapport  au 
prochain,  une  conduite  assez  peu  exemplaire  ,  et 
qui  a  pu  être  pour  plusieurs  une  occasion  de  s'éga- 
rer en  voulant  nous  suivre  ;  3.°  enfin  ,  par  rapport 
à  Dieu,  une  longue  suite  d'offenses,  d'ingratitudes, 
et  de  froideurs.  Réparer  tout  cela  ,  voilà  quel  doit 
être  notre  objet  ;  ad  quid  venisti  9 

Les  fautes  que  nous  avons  faites  ,  nous  ne  les 
voyons  peut-être  encore  qu'en  général  ;  mais  même 
dans  cette  vue  générale,  elles  nous  paraissent  si  hu- 
miliantes, que  nous  ne  pensons  qu'avec  peine  à  les 
voir  ,  à  les  examiner  de  plus  près.  Cependant  c'est 
une  nécessité  ,  pour  peu  que  nous  ayons  de  doutes 
raisonnables  sur  la  suffisance  de  nos  pénitences;  et, 
en  vérité  ,  à  considérer  la  vie  dissipée  que  nous 
avons  menée  la  plupart  ,  pourrions  -  nous  ne  pas 
craindre  P  Pénitence  donc,  et  avant  toutes  choses, 
pénitence  de  nos  pénitences  mêmes.  Combien  peu 
de  sincérité  à  nous  accuser  ,  quand  il  nous  est  ar- 
rivé quelque  chose  d'humiliant  !  Et  surtout ,  com- 
bien peu  de  regret  et  de  vraie  résolution,  du  moins 
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h  en  juger  par  nos  rechutes  fréquentes  !  Combien 
de  communions  ensuite,  ou  de  sacrifices  offerts  avec 
une  conscience  inquiète  et  peu  tranquille  ,  et  que 
nous  tâchions  vainement  de  rassurer  ! 

Pénitence  donc  ,  encore  une  fois,  mais  pénitence 
et  examen  dans  lequel  nous  examinions  et  tâchions 
déjuger  tout  avec  la  même  sincérité  avec  laquelle 
infailliblement  Jésus-Christ  nous  jugera,  et  où  nous 
réparions  tout  ce  qu'il  pourrait  y  avoir  de  dom- 
mage, d'injures,  de  calomnies  à  réparer.  Pénitence 
qui  ,  pour  cette  fois  ,  aille  jusqu'à  la  délicatesse  , 
jusqu'à  la  minutie  ,  jusqu'au  scrupule  ;  qui  ne  nous 
laisse  ,  dans  la  suite,  même  au  temps  de  la  maladie 
et  de  la  mort  ,  ni  trouble  ,  ni  quoi  que  ce  soit  à  re- 
faire; car  alors,  en  vérité,  on  n'est  capable  de  rien  ; 
on  n'a  ni  assez  de  tête  ,  ni  assez  de  présence  d'es- 
prit: on  est  trop  heureux  quand  on  peut  dire:  O  mon 
Dieu  !  dans  ces  heureux  temps  où  je  formai  le  des- 
sein de  m'attacher  à  vous  sans  partage  et  sans  re- 
tour ,  il  me  semble  que  je  ne  négligeai  rien  de  ce 
qui  pouvait  réparer  mes  fautes  ;  depuis  ce  temps-là 
jusqu'à  présent  ,  vous  m'avez  accordé  la  grâce 
d'exécuter  mes  saintes  résolutions  ;  soyez-en  béni  , 
ô  mon  Dieu  ! 

2.°  Fautes  à  réparer  par  rapport  au  prochain  ; 
une  vie  assez  peu  exemplaire  ,  et  très-mal  édifiante 
peut  -  être.  Il  serait  à  souhaiter  que  nous  pussions 
faire  celte  réparation  à  la  vue  des  personnes  qui  ont 
pu  être  mal  édifiées  par  nos  exemples,  par  nos  con- 
seils, par  nos  maximes  relâchées.  Mais  ,  1.°  soyons 
ici  ce  que  nous  devons  être  ;  bientôt  on  le  saura  de 
tous  côtés  :  on  saura  que  nous  avons  bien  changé 
d'idées  sur  toutes  choses  ;  que  nous  sommes  rêve- 
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nus  de  la  bagatelle  ,  ou  que  nous  en  revenons 
tous  les  jours.  On  aura  la  consolation  de  ne  s'être 
pas  trompé,  lorsqu'on  jugeait  qu'avec  un  si  bon 
esprit  et  un  si  heureux  naturel  ,  un  peu  de  soli- 
tude et  de  réflexion  nous  ferait  rentrer  dans  la  bon- 
ne voie.  Ecrivons  à  nos  amis  ce  qui  en  est  ,  ou  du 
moins  écrivons  d'un  style  qui ,  sans  dire  les  choses 
trop  ouvertement,  les  laisse  entrevoir  et  sentir.  2.° Si 
nous  ne  pouvons  pas  tout  -  à  -  fait  édifier  ceux  que 
nous  avons  scandalisés,  édifions  ceux  avec  qui  nous 
vivons  ;  portons  -  les  à  Dieu  ,  pour  le  dédommager 
des  offenses  que  d'autres,  à  notre  occasion,  ont  pu 
faire.  Qu'il  y  ait  entre  nous  une  louable  émulation, 
pour  être  le  plus  régulier  ,  le  plus  intérieur,  le  plus 
laborieux  ;  pour  se  donner  de  la  peine  ,  afin  d'en 
épargnera  d'autres,  par  esprit  d'humilité  et  de  cha- 
rité ;  et  dans  un  lieu  où  nous  sommes  ,  pour  répa- 
rer les  scandales  passés  ,  prenons  bien  garde  d'en 
donner  de  nouveaux  ;  nos  dettes  sont  assez  grandes 
pour  craindre  d'en  contracter  de  nouvelles. 

Enfin  ,  par  rapport  à  Dieu  ,  nous  avons  ,  dans  le 
passé,  à  réparer  une  longue  suite  d'offenses ,  d'infi- 
délités ,  et  d'ingratitudes. 

Ne  commencez  -  vous  point  à  reconnaître  déjà 
combien  il  faut  que  Dieu  ait  été  bon  pour  vous  souf- 
frir .  pour  vous  attendre  si  long-temps,  pour  ne  pas 
vous  rejeter  tout-à-fait  ?  Ne  l'oubliez  donc  point,  et 
que  ce  soit  pour  vous  une  raison  de  le  servir  avec 
plus  de  générosité  et  d'amour.  Nous  ne  sommes  pas 
seulement  redevables  à  sa  justice,  mais  à  sa  miséri- 
corde :  les  dettes  de  justice  peuvent  en  quelque 
sorte  s'acquitter  par  des  satisfactions  proportion- 
nées ;  mais  les  dettes  de  miséricorde  ne  s'acquittent 
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jamais,  ou  ne  s'acquittent  que  par  une  grande  recon» 
naissance  et  une  grande  ferveur.  Ne  mettons  point 
des  bornes  à  notre  sacrifice  ;  estimons  -  nous  plus 
heureux  de  trouver  les  occasions  de  souffrir  ici  ,  et 
de  faire  quelque  chose  pour  celui  qui  a  tant  souf- 
fert pour  nous.  Accoutumons-nous  à  agir  par  ce  mo- 
tif; il  met  le  cœur  en  paix,  et  rend  les  devoirs  fa- 
ciles; trop  de  crainte  le  resserre:  nousnous  piquons 
de  bon  cœur  et  de  générosité  ,  faisons  paraître  à 
l'égard  de  Dieu  l'un  et  l'autre  ;  il  en  est  jaloux. 

SECOND  POINT. 

Le  futur  à  prévenir. 

Une  des  choses  que  l'on  nous  recommande  leplus, 
c'est  de  ne  pas  trop  penser  à  ce  que  nous  devien- 
drons dans  la  suite.  Ne  pas  trop  penser  ;  que  signi- 
fient ces  termes  ?  C'est-à-dire  ,  n'y  pas  penser  de 
manière  à  ce  que  nous  négligions  tout  le  reste.  Mais 
nous  défend-on  de  supputer  à  loisir,  comme  le  sage 
de  l'Evangile,  si  nous  avons  tout  ce  qu'il  faut  pour 
élever  un  haut  édifice  de  vertus  ,  et  de  penser  à  ac- 
quérir ce  qui  nous  manque  ?  Priùs  sedens  compu- 
tat  sumptus  auinecessarii  sunt ,  etc. ,  loin  de  nous 
le  défendre  ,  on  ne  nous  recommande  rien  autre 
chose  (1). 

Ainsi ,  par  rapport  aux  devoirs  communs  des 
ecclésiastiques  et  des  religieux,  apprenons  ici  à  bien 
connaître  notre  naturel  ,  nos  inclinations  ,  nos  pas- 
sions ;  et  profitant  même  pour  cela  des  fautes  pas- 
sées ,  cherchons  ce  qui  les  a  occasionées  ,  ce  qui 
lésa  causées,  et  ce  qui  pourrait  nous  rengager  dans 

(i)  Luc.  a,*8. 
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ce  labyrinthe  de  peines  et  de  chagrins.  Tout  ce  que 
nous  lirons  ,  tout  ce  que  nous  entendrons  ,  faisons- 
en  un  extrait ,  un  abrégé  qui  nous  serve  de  consi- 
dérations et  de  pratiques  pour  tous  les  temps  de  la 
vie  où  nous  pourrons  nous  trouver  ;  en  un  mot  ,  il 
faut  tâcher  de  prévoir  tout  ,  de  se  précautionner 
contre  tout. 

Quant  aux  ministères  particuliers  où  nous  pour- 
rons être  employés  ,  telle  doit  être  notre  indifféren- 
ce ,  que  nous  ne  demandions  et  que  nous  ne  refu- 
sions rien.  Mais  de  cette  indifférence  que  conclure, 
sinon  que  je  dois  me  rendre  propre  à  tout  ,  parce 
qu'il  n'y  a  rien  à  quoi  je  ne  doive  peut-être  dans  la 
suite  être  employé  .J  Acquérir  donc  les  vertus  par- 
ticulières, et  d'un  zélé  missionnaire  ,  et  d'un  prédi- 
cateur apostolique,  et  d'un  confesseur  sage  ,  réser- 
vé, éclairé,  désintéressé,  et  d'un  professeur  habile, 
rapable  d'enseigner  dans  les  séminaires  et  dans  les 
universités,  voilà  mon  devoir  ;  car  s'il  arrivait  que 
ceux  dont  je  dépends,  m'appliquassent  à  quelqu'un 
de  ces  emplois  ,  faudrait-il  l'accepter  sans  les  ver- 
tus nécessaires,  ou  me  voir  réduit  à  dire  :  Je  ne  puis 
l'accepter  parce  que  je  n'ai  pas  les  vertus  et  les  qua- 
lités nécessaires  pour  y  réussir  ?  De  plus  ,  toute  la 
résignation  que  nous  devons  avoir  à  la  conduite  de 
laProvidence  et  des  supérieurs,  n'empêche  pas  tou- 
jours que  noui  ne  pressentions  à  quoi  l'on  nous  em 
ploira  ,  et  à  quoi  nous  serons  plus  long-temps  oc- 
cupés selon  les  apparences. 

C'est  alors  qu'il  nous  est  permis  d'examiner  et  de 
réfléchir.  Je  pense  à  prêcher  ;  mais  ai-je  l'idée  qu'il 
faut  avoir  de  cet  emploi  .J  en  connais -je  bien  les  de- 
voirs, les  dangers  en  général  et  par  rapport  à  moi  ? 
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Songé-je  bien  au  terrible  compte  que  je  rendrai  si 
j'ai  plus  cherché  à  plaire  ,  à  me  faire  de  la  réputa- 
tion, qu'à  convertir  et  à  être  utile  P  S'il  se  présentait 
dans  les  collèges  ou  dans  les  séminaires  quelque 
théologie,  quelque  philosophie,  je  l'accepterais  vo- 
lontiers ;  mais  trouvé -je  en  moi  assez  d'humilité 
pour  sacrifier  la  réputation  d'homme  d'esprit  au  vrai 
besoin  de  l'Eglise  et  de  mes  disciples ,  et  à  la  bonne 
et  sainte  doctrine  P  J'aurais  de  l'inclination  pour 
les  bonnes  œuvres  ,  pour  les  missions  ;  mais  suis-je 
assez  intérieur  P  N'ai-je  point  trop  d'amour  pour 
mon  corps  P  Ne  crains-je  point  un  peu  trop  le  tra- 
vail et  la  peine  P 

Sur  tout  cela  ,  formons  des  principes  ,  des  règles 
de  conduite ,  non  pas  selon  l'esprit  du  monde  ou 
selon  l'usage  de  quelques  ministres  évangéliques 
imparfaits  ,  mais  selon  celui  des  véritables  saints. 

TROISIÈME  POINT. 

La  fin  des  Retraites  pour  le  temps  présent 

Pour  le  temps  présent,  la  fin  des  Retraites  est  l'ac- 
quisition des  vertus  dont  il  faut  se  faire  une  habi- 
tude pour  tout  le  reste  de  la  vie. 

Car,  la  chose  la  plus  à  craindre  ,  ce  serait  de  re- 
garder le  séjour  dans  cette  sainte  maison  ,  comme 
un  temps  de  passage.  Les  jeunes  commencans,  dans 
leurs  premiers  exercices,  dans  les  premiers  temps  de 
recueillement,  disent  ordinairement  :  Cela  ne  dure- 
ra pas;  c'est  un  temps  qu  il  faut  passer ,  après  quoi 
nous  serons  en  liberté  et  nous  ferons  comme  nous 
l'entendrons.  Certes  ,  j'espère  que  ce  ne  sera  là  ni 
votre  langage,  ni  votre  manière  de  penser.  On  vous 
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forme  ici  à  tout  ce  que  Ton  veut  que  vous  soyez  le 
reste  de  votre  vie ,  et  l'on  n'attend  rien  de  plus  ni 
de  moins  que  ce  que  les  supérieurs  demandent  à  de 
vrais  religieux  et  à  de  dignes  ecclésiastiques  jus- 
qu'au dernier  soupir.  Sur  cela  donc  il  y  a  trois  ha- 
bitudes singulières  qu'il  faut  tacher  d'acquérir:  une 
habitude  de  recueillement  et  d'union  avec  Dieu  ; 
une  habitude  d'arrangement  et  d'assujettissement 
à  la  règle,  une  habitude  d'employer  le  temps  uti- 
lement. 

Habitude  de  recueillement  et  d'union  avec  Dieu. 
Ce  n'est  pas  seulement  d'avoir  une  grande  assiduité 
aux  exercices  de  piété  qu'ordonne  la  règle;  mais 
tous  les  momens  qu'on  a  de  libres  ,  et  qu'on  peut 
dérober  à  ses  occupations  ,  les  aller  passer  avec 
Dieu  ,  pour  trouver  auprès  de  lui  sa  force  ,  sa  con- 
solation ,  son  conseil ,  et  sa  direction  :  avoir  une  at- 
tention continuelle  aux  mouvemens  de  la  grâce  , 
n'agissant  jamais  par  boutade  et  sans  délibération, 
respecter  infiniment  la  présence  de  Dieu  et  les  con- 
seils de  cette  loi  intérieure  que  le  Saint  -  Esprit  a 
coutume  de  graver  dans  les  cœurs  ;  enfin  ,  n'agir 
jamais  mieux  que  quand  on  n'a  que  Dieu  pour  té- 
moin de  sa  conduite. 

Habitude  d'arrangement  et  d' assujettissement  à 
la  règle.  Il  en  re-te  dans  l'occasion  une  facilité  infi- 
nie pour  le^  choses  du  devoir:  c'est  la  mort  de  cette 
liberté  déréglée,  principe  de  tout  mal.  Mais,  di- 
ra-t-on.  garder  certaines  petites  règles  de  modes- 
tie .  et  de  silence  ,  et  d'obéissance  ;  marcher  les 
veux  bai-sé> ,  parier  peu  et  pour  des  choses  néces- 
saire^ ou  utiles  ,  se  rendre  exactement  aux  lieux 
d'assemblées  .  se  lever  et  se  coucher  a  l'heure  mar  • 
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quée  ;  tout  cela  est-il  si  important  en  soi  ?  Peut-être 
que  non;  mais  il  importe  beaucoup  de  faire  du  ma- 
tin au  soir  le  contraire  de  ce  que  Ton  veut,  jusqu'à 
ce  qu'on  se  trouve  accoutumé  à  ne  vouloir  faire 
que  ce  que  demandent  la  grâce  et  la  raison. 

Habitude  enfin  de  bien  employer  le  temps,  de 
faire  toujours  quelque  chose  ,  et  toujours  faire  ce 
qu'il  faut  ;  de  garder  et  d'aimer  sa  chambre  ;  sans 
cela,  combien  de  bons  ouvriers  se  rendent  inutiles  ! 
Que  de  courses  perdues  î  Que  d'études  de  pur  ca- 
price i   Que  de  dangereuses  liaisons  î 

Voilà  les  divers  desseins  pour  lesquels  vous  êtes 
venus  dans  ce  séjour  ;  ad  quid  tenisti  ?  c'est  pour 
changer  ;  et  ce  changement  est  nécessaire  ;  il  doit 
être  prompt  et  efficace  ;  peut  -  être  n'aurez  -  vous 
plus  désormais  une  occasion  favorable  :  négliger 
celle-ci ,  c'est  s'exposer  à  un  grand  malheur. 


TROISIEME  MEDITATION 

PRÉLIMINAIRE. 

Des  dispositions  de  cœur  et  d'esprit  nécessaires 
pour  s'occuper  utilement  pendant  le  temps  de  la 
Retraite  ,  ou  d'un  séjour  un  peu  plus  long. 

La  première  disposition  où  nous  devons  être,  est 
une  grande  confiance  dans  le  secours  de  Dieu  ;  la 
seconde,  un  effort  généreux  pour  nous  mettre  au- 
dessus  de  nous-mêmes  et  de  toutes  les  difficultés 
d'une  vie  sainte  et  parfaite;  la  troisième,  une  exac- 
titude scrupuleuse  à  suivre  la  direction  et  les  règle 
mens  des  exercices  qu'on  propose  ici ,  n'en  vissions- 
nous  pas  peut-être  l'importance. 
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PREMIER  POINT. 

Grande  confiance  en  Dieu. 

Il  est  naturel  qu'un  grand  projet  étonne ,  et  qu'à 
force  d'être  étonné  on  perde  courage.  On  compare 
ce  qu'on  a  été  et  ce  qu'on  était  il  y  a  peu  de  jours 
peut-être,  avec  ce  que  l'on  doit  devenir,  et  l'on  dit: 
Jamais  je  ri  arriverai  là.  On  entend  avec  saint  Au 
gustin,  toutes  les  passions  ,  toutes  les  attaches  dont 
on  s'est  rendu  esclave  ,  nous  importuner  et  crier  : 
Nous  abandonnez  -  vous  ?  Jamais  vous  ne  pourrez 
soutenir  telle  et  telle  épreuve  ,  faire  tel  et  tel  sacri- 
fice ,  pratiquer  telle  et  telle  vertu  ;  dimittis-ne  nos? 
4 modo  non  poteris  hoc  vel  illud.  Avoir  été  la  légè- 
reté même  ,  et  devenir  si  promptement  sérieux  et 
modéré  î  N'avoir  su  ce  que  c'était  que  la  régularité, 
et  s'accoutumer  à  se  gêner  sur  les  moindres  régle- 
mens  î  S'être  permis  tout  ce  qui  n'était  point  un 
crime  évident  ,  et  quelquefois  peut-être  s'être  per- 
mis jusqu'au  crime  même  bien  connu  ,  et  s'interdi- 
re et  se  reprocher  la  moindre  imperfection  ,  dés 
qu'elle  est  volontaire  î  Une  parfaite  obéissance  , 
après  n'avoir  fait  que  sa  volonté  !  Un  détachement 
exact  de  toutes  choses  ,  après  avoir  cherché  toutes 
les  commodités  et  joui  d'une  liberté  indépendante  ! 
plus  d'amitiés  particulières  ;  plus  de  liaisons  fur- 
tives  ;  plus  de  connaissances  frivoles  ;  plus  de  di- 
vertissemens  ,  si  ce  n'est  par  pure  nécessité  ;  médi- 
diler,  prier,  travailler,  non  pas  à  ce  qui  plait,  mais 
à  ce  que  Dieu  veut  et  à  ce  qu'il  faut  ;  quelle  révolu- 
tion étrange  ' 

«  La  sainteté,  dit-on,  est  pour  des  âmes  d'élite  , 
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»  du  nombre  desquelles  je  sens  que  je  ne  suis  pas; 
»  et  comme  je  ne  voudrais  pas  me  livrer  aux  étu- 
»  des  abstraites  ou  à  la  prédication  sans  talens,  de 
»  même  je  laisse  la  grande  et  sublime  vertu  à  ceux 
h  qui  sont  nés  en  quelque  sorte  vertueux  ,  ou  qui 
»  se  sont  fait  de  meilleures  habitudes  que  moi  :  j'i- 
»  rai  donc  au  nécessaire  ;  c'est  ou  j'aspire  ,  et  non 
»  au  delà.  Je  n'en  suis  pas  encore  fort  écarté  ,  ou 
»  du  moins  j'y  reviendrai,  cela  suffit.  La  multitude 
»  de  ceux  avec  lesquels  je  vis,  n'en  fait  pas  davan- 
»  tage  ;  en  sont-ils  moins  religieux,  moins  ecclésias- 
»  tiques  ;  ou  voudraient-ils  se  perdre  avec  tant  de 
)>  lumières  et  de  raison  ?  Je  ferais  un  coup  d'éclat , 
»  je  lèverais  l'étendard  ,  et  puis  je  m'en  repenti- 
»  rais  ;  dimittis-ne  nos?  Putas-ne  sine  istis  pote- 
»  ris  ,  etc.  » 

J'avoue  qu'à  ne  regarder  que  soi-même  ,  et  à  ne 
compter  que  sur  ses  propres  forces  ,  ce  serait  plus 
qu'il  n'en  faut  pour  se  décourager  ,  se  désoler  ,  se 
désespérer.  Mais  est-  ce  en  nous  -  mêmes  qu'il  faut 
mettre  nos  espérances  et  tout  notre  appui  ?  Que  ré- 
pondait saint  Augustin?  An  illi  potuerunt  ex  se 
an  ex  Deo  ?  Les  grands  saints  ,  les  grands  mission 
naires  ,  sont-ils  devenus  tels  par  leurs  forces  ?  B 
quelque  différence  qu'il  y  ait  enlre  ce  qu'ils  étaient 
et  ce  que  nous  sommes ,  n'y  en  a  - 1  -  il  pas  entre  ce 
que  la  grâce  demande  de  nous  ,  et  ce  que  la  grâce 
demandait  d'eux  ?  Mais  si  c'est  sur  Dieu  que  nous 
comptons,  pouvons-nous  craindre  qu'il  nous  aban- 
donne dans  un  dessein  qu'il  nous  a  inspiré,  et  dans 
un  dessein  où  sa  gloire  est  intéressée  ?  Pesons  bien 
ces  deux  raisons  :  autant  qu'il  est  certain  que  Dieu 
nous  appelle  à  l'état  que  nous  avons  embrassé ,  au- 
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tant  est-il  certain  qu'il  a  attaché  de  fortes  grâces  aux 
moyens  qu'on  nous  présente  pour  nous  convertir 
ou  pour  nous  perfectionner;  nous  ne  saurions  trop 
nous  le  redire  ;  non  jjatietur  rejjidsam  qui  vocatur 
ut  teniat. 

D'ailleurs,  il  s'agit  ici  ,  à  l'égard  de  Dieu  ,  de  ses 
propres  intérêts;  il  veut  le  salut  des  âmes  :  il  veut 
donc  qu'il  se  forme  tous  les  jours  des  successeurs  des 
apôtres,  des  hommes  qui  coopèrent  avec  lui  au  grand 
ouvrage  de  la  rédemption  :  si  pour  cela  il  faut  que 
nous  soyons  des  saints,  croyons-nous  qu'il  manque 
de  bonne/volonté  pour  nous  aider  à  le  devenir  ?  J'es- 
pérerais, dites  -  vous  ,  si  je  n'avais  jamais  voulu 
être  a  Dieu  et  devenir  un  saint  :  mais  après  bien  des 
projets,  après  quelques  efforts ,  je  n'ai  point  avan- 
cé. l.°  Quelque  peu  que  vous  ayez  avancé  ,  il  est 
vraisemblable  que  vous  auriez  été  plus  mauvais  et 
que  vous  auriez  reculé  ,  si  vous  n'eussiez  rien  pro- 
mis auparavant  ,  rien  résolu  ;  après  les  premières 
Retraites  ,  faites  avec  un  peu  de  soin  ,  il  est  difficile 
qu'on  ne  se  soutienne  au  moins  quelque  temps. 

2.°  Dans  ces  premières  Prétraites,  comme  on  n'est 
point  encore  accoutumé  au  recueillement  ,  les  ré- 
flexions sont  ordinairement  moins  sérieuses  ,  et  le 
fruit  moins  durable.  Ce  qui  est  donc  arrivé  dans 
ces  premières  Retraites  ne  prouve  rien,  ou  prouve 
peu  de  chose  pour  celle-ci. 

Désespérons  donc  quand  nous  ne  considérons 
que  Boas-mêmes.  Je  ne  suis  rien  ,  je  ?ie  puis  rien; 
ce  désespoir  ,  s'il  demeure  dans  de  justes  bornes, 
ne  peut  qu'attirer  de  plus  grands  secours  de  Dieu  : 
il  ressemble  beaucoup  à  la  vraie  humilité.  Mais 
attendons  tout  de  Dieu  ;  méritons  la  continuation 


MÉDITATIONS  PRÉLIMINAIRES.  23 

de  ses  bontés  par  nos  prières  ,  par  la  fidélité  à  cha- 
que grâce  en  particulier.  L'ouvrage  avancera  bien- 
tôt assez,  non  pas  pour  dire  qu'il  est  fait,  mais  pour 
convenir  qu'il  n'est  pas  impossible.  Un  paralytique 
ne  désespère  plus  d'avoir  l'usage  d'un  mouvement 
tout-à-fait  libre ,  dés  qu'il  peut  marcher  un  peu  : 
il  se  fortifiera ,  et  le  reste  viendra. 

SECOND  POINT. 

Efforts  généreux  (1). 

Le  secours  de  Dieu  que  nous  attendons,  ne  nous 
décharge  pas  de  toute  peine ,  on  l'avoue  ;  car  il  ne 
faut  pas  outrer  les  devoirs  ,  mais  il  ne  faut  pas  non 
plus  cacher  les  vraies  difficultés.  Quand  on  a  à  re- 
venir d'un  long  égarement,  souvent  tout  coûte  dans 
les  commencemens  ;  on  n'a  d'habitude  ni  au  re- 
cueillement ,  ni  au  silence,  ni  à  la  mortification  :  on 
est  comme  un  étranger  qui  arrive  dans  un  pays  dont 
il  ne  connaît  pas  les  usages  ,  ni  les  mœurs.  D'ail- 
leurs ,  le  démon  qui  voit  qu'on  travaille  à  lui  for- 
mer des  adversaires,  n'épargne  rien  pour  nous  tra- 
verser et  rendre  nos  efforts  inutiles. 

Mais,  1.*  ce  sont  des  difficultés  que  nous  nous 

sommes  faites  nous-mêmes  ,   des  chaînes  que  nous 

nous  sommes  formées.  Nous  eûmes  tout  le  plaisir 

d'une  vie  dérangée  ;  le  temps  du  travail  est  venu  ; 

c'est  une  pénitence  qui  fera  bientôt  oublier  à  Dieu 

tout  le  passé  ;   et  n'en  a -t  -il  rien  coûté  aux  saints 

pour  se  soutenir  dans  le  bien  P  Est-il  étonnant,   et 

est-ce  trop  qu'il  nous  en  coûte  autant  pour  nous  y 

mettre  P 

(i)  Surge ,  qui  dormis ,  et  exsurge  à  morUiis  ,  et  Mummobkié 
Cltrislus.  Epb.  5,  14. 
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2.°  Ce  sont  des  difficultés  de  peu  de  durée  ,  et  1* 
peine  même  n'est  jamais  sans  consolation  et  sans 
quelque  changement.  N'en  est-ce  point  une  que  de 
se  voir  bien  avec  Dieu  ,  et  de  n'avoir  plus  cette 
crainte  inquiète  et  importune  et  si  bien  fondée  de 
?es  redoutables  jugemens  ?  Qu'il  est  doux ,  disait-il, 
qu'il  est  consolant  d'être  privé  des  plaisirs  frivo- 
les et  passagers  !  Je  craignais  de  les  perdre  ,  et  je 
m 'applaudis  de  les  avoir  perdus.  Quùm  mihi  dulce 
fuit  carere  suavitatibus  nugarum  !  etquas  amittere 
timor  fuit ,  amisisse  gaudium  erat. 

C'est  saint  Augustin  qui  parle;  et  qu'était-il  lui- 
même  ,  depuis  quinze  ou  seize  ans  jusqu'à  trente  P 
Quel  libertinage  d'esprit  et  de  mœurs  !  Nos  pas  • 
sions  sont-elles  plus  vives,  nos  habitudes  plus  invé 
térées  ,  nos  égaremens  plus  grands  et  plus  longs  ? 

D'ailleurs,  dans  les  choses  absolument  nécessai- 
res, il  faut  ,  pour  ne  pas  risquer  son  salut ,  appren- 
dre à  se  vaincre  et  toujours  et  en  tout  :  une  faute 
d'un  moment,  une  seule  passion  privilégiée  suffi- 
rait pour  nous  damner  ;  et  combien  de  choses  ne 
sont  pas  si  nécessaires  que  celle-ci,  pour  lesquelles 
rien  ne  nous  coûterait  encore  si  nous  avions  un  pe 
de  vanité  ?  Enfin  ,  voulons-nous  trouver  moins  de 
difficultés  ?  Imaginons -les  plus  grandes  encor*. 
qu'elles  ne  sont,  et  déterminons-nous,  surtout,  a 
ne  point  prendre  de  parti  au  temps  du  dégoût  ;  la 
perfection  est  l'ouvrage  de  la  grâce  ,  qui  ne  parle 
que  dans  un  temps  bien  tranquille. 
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TROISIÈME  POINT. 

Fidélité  scrupuleuse  aux  règlemens  et  aux  exen 
cices. 

Ce  point-ci  choque  quelquefois  notre  orgueil.  A 
vingt  ou  vingt-cinq  ans  ,  ou  plus  ,  s'assujettir  à  une 
multitude  de  petits  devoirs  ï  Consulter  dans  les  dou- 
tes !  Chercher  de  l'appui  dans  les  tentations  !  nous 
en  avons  perdu  l'habitude  ,  si  nous  l'eûmes  jamais. 

Eh  !  quoi,  dit-on  ,  ne  pourrions-nous  pas  nous 
conduire  ,  nous  régler ,  nous  décider  nous-mêmes  ? 
Pure  illusion  î  Sans  cet  assujettissement  simple  et 
humilié  ,  il  y  a  peu  à  espérer  quant  au  temps  de  la 
Retraite  ;  c'est  aux  exercices  ,  tels  que  des  gens  sa- 
ges et  craignant  Dieu  les  ont  réglés,  que  des  grâces 
particulières  sont  attachées  ;  tous  ceux  qui  se  sont 
sanctifiés  s'en  sont  tenus  là  pour  le  lieu  ,  pour  le 
temps,  pour  les  circonstances,  pour  la  suite  et  l'en- 
chaînement des  vérités  ;  ne  soyons  pas  plus  sages 
que  ceux  que  nous  regardons  comme  nos  maîtres. 
Une  des  premières  résolutions  que  firent,  dans  leur 
Prétraite  ,  plusieurs  saints  personnages  (1),  ce  fut  de 
ne  lire  ,  de  ne  méditer  que  ce  qu'on  leur  donnerait 
à  méditer  ou  à  lire.  Dieu  sait  parler  au  cœur  et  sup- 
pléer à  ce  qui  nous  manque  de  secours  du  côté  de 
l'homme.  Faisons-nous  donc  un  scrupule  de  man- 
quer à  la  plus  petite  formalité  ,  ou  de  changer  rien 
à  l'ordre  des  exercices;  faisons  chaque  chose  en  son 
temps,  malgré  les  sécheresses,  le  dégoût,  et  l'ennui. 

Le  mot  des  serviteurs  de  Naaman  convient  en- 
core admirablement  ici  :  Et  si  rem  grandem  dixi* 

(i)  Le  P.  de  la  Colombière. 
Retrailc  spirit.   I.  2 


26  RETRAITE  DE  TRENTE  TOURS. 

set  tibi  propheta  ,  certè  facere  débiteras;  quanto 
ma  gis  quia  nunc  dixit  tibi  la-:  are  (  septies  )  et 
mundaberis  (1)  ?  Et  pourquoi  se  laver  sept  fois  ?  et 
pourquoi  dans  l'eau  du  Jourdain  ?  Pitoyable  rai- 
sonnement î  Pourquoi  ?  Parce  que  Dieu  le  veut. 

Quant  au  temps  qui  suit  la  retraite  ,  Dieu  nous 
attache  à  lui  ordinairement  p  ir  des  voies  contraires 
à  celles  de  nos  égarcniens.  La  présomption  ,  la  fier- 
té ,  une  certaine  conduite  capricieuse  et  arbitraire, 
ont  pensé  nous  perdre  ;  la  grâce  de  notre  change- 
ment est  attachée  à  l'hui  P  de  notre  esprit  et 
de  toutes  nos  facultés.  Au  fer  rydarim  ,  toile  coro- 

na?n  (2) Sede  in  put c ère  (3),  Soyons  humbles, 

petits  ;  plus  d'orgueil  ,  plus  d'estime  de  nous-mê- 
mes, plus  de  suffisance  mal  entendue  ;  enfin  ,  il  est 
peu  de  ces  pratiques  ,  dont  nous  parlons  ici  ,  qui 
ne  mènent  à  la  plus  solide  vertu  ,  puisqu'elles  con- 
duisent à  r anéantissement  del'amou  .  Mais 
ne  vissions  -  nous  pas  le  rapport  qu'ont  les  petites 
choses  avec  les  plus  éminentes  vertus  ,  il  y  aurait 
toujours  un  rapport  d'expérience,  contre  lequel  ne 
doivent  point  tenir  tous  nos  raisonnemens.  Pourquoi 
la  force  de  Samson  était  -  elle  dans  ses  cheveux  ? 
Pourquoi  la  gué  ri  son  de  la  blessure  des  serpens  at- 
tachée à  regarderie  serpent  d'airain?  Pourquoi  Pa- 
doucissen.  aux  de  Mara  ,  à  y  jeter  du  bois 
ordinaire  ;J  Dites-le-moi,  et  je  vous  dirai  pourquoi 
et  comment  la  sainteté  est  attachée  à  une  longue 
suite  de  pratiques  qui  sont  des  riens  en  apparence. 

Conclusion  pour  les  simples  fidèles. 

Ces  méditations  préliminaires  qui  conviennent 
U)  4  Reg.  5,  i3.  -fa)  Ezecîi.  ai,  26.  -;3   Is.  47,  1. 
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aux  eccîésiatiqucs  et  aux  religieux  destinés  à  deve- 
nir des  ouvriers  évangéliqucs,  renferment  aus'i  des 
■vérités  communes  aux  chrétiens  qui  ne  sont  point 
dans  ces  fonctions  sacrées.  Premièrement ,  ils  ont 
besoin  sans  doute,  autant  et  plus  que  personne,  de 
choisir  un  temps  dans  Tannée  ,  où  délivrés  de  tout 
embarras  ,  ils  puissent  penser  uniquement  à  Dieu 
et  à  leur  conscience.  S'ils  étaient  ce  qu'ils  doivent 
être,  s'ils  rentraient  chaque  jour  dans  leur  propre 
cœur  par  des  réflexions  et  des  examens  sérieux  ,  la 
retraite  leur  serait  toujours  très-utile,  sans  leur  être 
aussi  nécessaire.  Mais  il  est  certain  qu'ils  ne  le  font 
pas,  et  qu'il  y  a  des  gens,  d'ailleurs  craignant  Dieu, 
qui,  dans  tout  un  mois  ,  ne  font  pas  nne  de  ces  ré- 
flexions profondes  ,  si  capables  de  les  rappeler  à  la 
piété. 

La  légèreté  naturelle,  la  nature  des  occupations, 
les  seuls  soulagemens  qu'on  doit  à  la  nature  et  à  la 
santé  pour  ne  pas  s'accabler  et  s'épuiser  ,  et  ,  par- 
dessus tout,  les  passions,  sont  les  causes  de  ce  relâ- 
chement et  de  cette  négligence  ;  que  s'ils  pensent 
qu'ils  n'ont  pas  besoin  de  retraite,  tant  pis  ;  c'est  le 
comble  de  l'aveuglement.  2. °  Considérons  ce  qu'ils 
doivent  faire  par  rapport  au  passé  et  à  l'avenir  ; 
pour  le  passé  faire  pénitence  ,  une  pénitence  sincè- 
re ,  exacte,  sévère,  comme  ils  la  feraient  à  la  mort, 
une  pénitence  efficace  ,  c'est-à-dire,  en  prenant  des 
moyens  pour  prévenir  les  fautes  les  plus  ordinaires, 
combattre  l'amour  de  soi-même  et  du  monde,  etc.; 
pour  l'avenir  ,  résolution  d'observer  avec  la  plus 
grande  exactitude  les  commandemens  de  Dieu  et 
de  l'Eglise,  et  surtout  tel  et  tel  commandement ,  si 
souvent  et  si  aisément  négligé  ;  sur  le  jeûne  ,  sur 
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l'observation  des  dimanches  et  des  fêtes  ,  sur  les 
médisances,  les  haines  ,  les  divisions  ,  les  vengean- 
ces ;  voir,  outre  cela  ,  ce  qui  domine  le  plus  dans 
le  cœur  ;  c'est  ou  la  vanité,  ou  rattachement  exces- 
sif à  sa  santé,  ou  la  douceur  d'une  vie  tiède  ou  mol 
le,  ou  l'amour  du  monde  et  des  compagnies  ,  ou 
du  jeu  ,  ouïe  penchant  d'un  cœur  trop  sensible  , 
qui  se  livre  facilement,  et  qui  cherche  à  plaire  et  à 
s'attacher  ,  quoique  ce  ne  soit  pas  ordinairement 
dans  des  choses  d'une  grande  conséquence.  Une 
seule  de  ces  attaches  est  capable  de  nous  perdre  , 
fussions-nous  fidèles  dans  tout  le  reste.  Résolution 
encore  sur  les  devoirs  de  notre  état.  La  conduite 
envers  un  époux  ,  une  épouse,  des  enfans ,  des  do- 
mestiques ;  nos  dispositions  envers  Dieu  :  l'aimons- 
nous  ?  désirons-nous  de  l'aimer  ,  de  quitter  le  mon- 
de pour  aller  jouir  de  sa  présence?  Regardons-nous 
comme  des  vérités  intéressantes,  ce  qu'on  nous  dit 
du  Ciel  ?  Que  c'est  notre  véritable  patrie,  que  nous 
sommes  étrangers  comme  des  voyageurs  sur  la  ter- 
re; que  nous  ne  sommes  faits  que  pour  Dieu  ,  etc.  ? 
Voilà  de  quoi  s'occuper  pendant  huit  et  dix  jours, 
et  davantage  ;  matière  désagréable  ,  peut  -  être  ; 
entrer  en  soi-même  ,  et  n'y  rien  voir  de  bon  !  Mais 
c'est  la  première  partie  de  la  pénitence  ,  que  d'être 
confus  de  ses  fautes.  3.°  Quel  fruit  tirer  de  sa  retrai- 
te, et  que  faut-il  pour  cela  ?  11  faut  d'abord  bien  du 
courage.  Dieu  nous  soutiendra  ,  et  c'est  peut  -  être 
la  dernière  retraite  qu'il  nous  accordera  ;  profitons- 
en.  Ensuite  ,  exactitude  aux  exercices,  et  à  suivre 
l'ordre  marqué.  Que  de  grâces  y  sont  attachées  ! 
Faire  attention  aux  bons  désirs  que  Dieu  nous  ins- 
pire, et  les  écrire,  pourles  relire  et  nous  confondre  ; 
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appliquer  nos  dévotions  et  nos  pénitences  à  toucher 
le  cœur  rie  Dieu  ;  enfin  ,  consulter  quelqu'un  pour 
décider  nos  doutes,  et  choisir  de  bonne  foi  ceux  que 
nous  croirons  les  plus  capables  de  nous  aider. 

Voilà  des  réflexions  dont  les  chrétiens  ,  les  per- 
sonnes engagées  dans  le  monde  ,  peuvent  profiter  ; 
c'est  pour  eux  surtout  que  les  retraites  sont  néces- 
saires, et ,  pour  l'ordinaire  ,  on  a  la  consolation  de 
voir  que  plusieurs  en  profitent. 

Ainsi  soit-il. 


AVERTISSEMENT  GÉNÉRAL 

Pour  les  méditations  de  la  retraite. 

Comme  la  retraite  ne  dure  ordinairement  que  huit 
ou  dix  jours  au  plus,  et  qu'on  ne  fait  guère  chaque 
jour  que  trois  méditations  ,  il  s'en  trouvera  ici  un 
beaucoup  plus  grand  nombre  qu'il  ne  fautpour  s'oc- 
cuper pendant  un  temps  si  limité.  Mais,  comme  on 
a  dessein  de  se  rendre  utile  à  toutes  sortes  de  per- 
sonnes ,  et  que  les  besoins  de  tous  ne  sont  pas  les 
mêmes,  c'est  à  chacun  de  choisir,  par  soi-même  ou 
par  l'avis  de  son  directeur  ,  les  sujets  qui  lui  con- 
viennent davantage  ;  ce  qui  ne  se  pourrait  pas  faire, 
si  l'on  ne  s'était  arrêté  à  ne  donner  précisément 
qu'un  nombre  fixe  de  méditations.  On  pourra  faire 
dans  d'autres  temps  les  méditations  qu'on  n'aura 
pas  faites  durant  la  retraite  ;  et  peut-être  ne  serait- 
il  pas  hors  de  propos  de  n'en  faire  jamais  d'autres 
dans  le  cours  de  l'année.  Il  n'y  en  a  guère  dont  un 
■eul  point  ne  pût  occuper  plusieurs  jours  les  per- 
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sonnes  qui  ont  un  peu  d'ouverture  pour  l'oraison  ; 
elles  trouveraient  ici  de  quoi  méditer  une  heure 
chaque  jour,  peut-ctre  plus  de  la  moitié  de  Tannée, 
et  se  fortifieraient  ainsi  ,  sans  interruption  ,  v«  «ns  la 
persuasion  des  grandes  vérités  qu'elles  ont  méditées 
pendant  la  retraite. 

Ces  exercices  comprennent  quatre  parties,  qu'on 
appelait  quatre  semaines  ,  parce  que  dans  les  pre- 
miers temps  ou  l'usage  des  retraites  reprit  une  nou- 
velle force  ,  plusieurs  employaient  trente  jours  à 
faire  la  retraite,  dont  chaque  partie  occupait  en- 
viron une  semaine.  Nous  garderons  le  même  ordre 
des  matières  ,  en  donnant  à  chacune  plus  ou  moins 
d'étendue  ,  selon  le  besoin  que  nous  croyons  qu'en 
pourront  avoir  la  plupart  de  ceux  qui  font  aujour- 
d'hui des  retraites. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

Avertissement  pour  les  deux  méditations 
fondamentales  de  la  première  partie. 

La  fin  des  méditations  de  cette  première  partie  j 
est  de  détacher  l'homme  de  l'amour  déréglé  de  soi- 
même  et  des  créatures  ,  et  de  toute  affection  au  pé- 
ché. La  première  méditation  de  la  fin  de  l'homme  , 
ne  doit  jamais  s'omettre,  à  quelque  degré  de  per- 
fection qu'on  puisse  arriver.  C'est  celle  qu'on  ap- 
pelle le  Fondement  des  exercices:  elle  convient  aux 
pécheurs  et  aux  justes  ,  à  ceux  qui  commencent  et 
à  ceux  qui  sont  les  plus  avancés.  Qui  la  posséderait 
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Lien,  pourrait,  en  quelque  sorte,  se  passer  de  toutes 
les  autres  ;  du  moins  toutes  les  autres  tirent  -  elles 
certainement  leur  force  de  celle-ci.  On  la  peut  donc, 
et  peut-être  on  la  doit  répéter  plusieurs  fois,  sans  se 
soucier  de  passer  outre  ,  tant  que  le  cœur  trouvera 
de  quoi  s'y  nourrir.  Elle  inspire  et  la  haine  du  pé- 
ché qui  nous  éloigne  de  notre  fin  ,  et  la  pratique 
des  vertus  qui  nous  en  approchent,  et  l'indifférence 
parfaite  pour  toutes  les  choses  qui  ne  peuvent  ni 
nous  porter  à  Dieu  ,  ni  nous  en  détourner. 

Une  personne  séculière  voulant  faire  une  retrai- 
te, trouva  dans  cette  seule  méditation  de  quoi  s'oc- 
cuper ses  huit  jours  entiers.  Hélas!  vint-elle  dire  le 
quatrième  jour,  dans  les  deux  premières  pages  seu 
lement,  j'ai  découvert  tout  le  mal  quej'ai  fait,  tout 
le  bien  que  j'aurais  dû  faire  ,  et  tout  celui  que  je 
sens  bien  qu'il  faut  que  je  fasse  désormais  pour  a? 
surer  mon  salut  :  elle  disait  vrai. 


PREMIERE  MEDITATION 

FONDAMENTALE. 

Des  exercices  de  la  pre?nière  partie. 

L'homme  est  au  monde  pour  connaître  Dieu  ,  le  louer ,  l'aimer , 
servir  ,  et  mériter  par  là  le  salut ,  et  la  béatitude  éternelle  (i). 

La  fin  de  cette  méditation  n'est  pas  précisément 
de  nous  exciter  à  la  reconnaissance  envers  Dieu 
pour  le  bienfait  de  la  création  ,  mais  de  nous  rem- 
plir profondément  de  notre  destination,  afin  de  dé- 

{ij  Creatus  est  homn  ad  hunefmem,  ut  Dominum  Devm  tofaÉl 
\audet  et  reveveatur  ,  eicjue  tandem  serviens  t  saivusjiat.  Igii. 
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pîorer  notre  aveuglement  sur  le  temps  passé,  et  de 
prendre  une  forte  résolution  de  nous  conduire  dé- 
sormais selon  les  régies  de  la  vraie  prudence,  dont 
le  propre  est  de  rapporter  toutes  choses  à  leur  insti 
tutionet  à  leur  fin. 

Cette  première  vérité  doit  être  le  fondement  et  la 
base  de  toute  la  conduite  de  l'homme  sur  la  terre. 
Considérons  ,  l.°  quel'homme  n'est  et  ne  peut  être 
au  monde  que  pour  servir  Dieu  ;  2.°  jusqu'où  s'é- 
tend cette  obligation  ;  3.°  ce  que  l'homme  ,  en  ser- 
vant Dieu  ,  peut  espérer  de  lui  ,  pour  l'autre  vie  et 
même  pour  celle-ci. 

PREMIER  POINT. 

L'homme  n'est  au  monde  que  pour  servir  Dieu. 
Dieu  avait  duré  toute  une  éternité  sans  que  le  mon- 
de fût  encore  ;  content  en  lui  -  même  ,  il  pouvait 
toujours  se  passer  du  monde,  puisqu'il  s'en  était  si 
long-temps  passé.  Il  créa  le  monde  d'un  acte  de  sa 
volonté.  Travaillant  sur  rien  ,  il  fit  en  un  moment 
tout  ce  que  nous  voyons  de  plus  beau  et  de  plus  ad- 
mirable, et  il  y  plaça  l'homme,  pour  qui  tout  avait 
été  fait  :  Dixit,  et  facta  sunt  ;  mandavit,  et  creata 
su?it. 

Mais  laissons  ce  qui  regarde  les  autres  hommes  ; 
ne  pensons  qu'à  nous-mêmes.  Le  inonde  avait  duré 
environ  six  mille  ans  sans  qu'il  y  fût  question  de 
moi  ;  qu'étais-je  il  y  a  un  siècle  P  Où  étais-je  ?  En- 
fin ,  je  me  suis  trouvé  au  monde  ;  mais  qui  m'y  a 
mis  ?  Moi-même  ?  Je  n'étais  rien  ,  et  rien  ne  fait 
rien  :  Ipse  fecit  nos  ,  et  non  ipsi  nos.  Serait  -  ce  le 
hasard  ?  Terme  chimérique  :  outre  que  le  hasard  ne 
fit  jamais  rien  de  parfait  ni  de  durable,  ce  que  Ton 
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nomme  hasard  n'est  qu'un  assemblage  de  causes 
libres  ou  nécessaires  ,  dont  la  liaison  et  les  effets 
nous  sont  inconnus,  à  la  vérité,  mais  dont  rien  n'est 
caché  à  celui  qui  les  a  rangées  et  qui  les  remue  ; 
hasard  donc  par  rapport  à  moi  peut-être  ;  mais  par 
rapport  à  Dieu,  ouvrage  d'un  dessein,  d'une  sages- 
se ineffable. 

Ceux  qui  passent  pour  m'avoir  mis  au  monde  ne 
seraient-ils  point  les  auteurs  de  mon  être  ?  Ils  m'au- 
raient formé  sans  défaut,  s'ils  en  avaient  été  les  maî- 
tres ;  c'eut  été  leur  gloire  et  leur  avantage.  Mais 
non  ,  ils  peuvent  dire  comme  la  mère  des  Macha- 
bées  :  Nescio  qualiter  in  utero  meo  apjuiruistis  , 
neque  enim  ego  spiritum  et  animam  donavi  tobis. 
J'ignore  comment  vous  avez  été  formés  dans  mon 
sein;  car  ce  n'est  point  moi  qui  vous  ai  donné  l'ame, 
l'esprit  et  la  vie  ,  ni  qui  ai  joint  tous  vos  membres 
pour  en  faire  un  corps  ;  c'est  le  Créateur  du  monde, 
celui  qui  forma  l'homme  dès  sa  naissance  ,  et  qui  a 
donné  l'origine  à  toutes  choses. 

Je  ne  dis  donc  rien  ,  je  ne  pense  rien  de  raison- 
nable de  moi-même  ,  jusqu'à  ce  que  je  remonte  à  la 
première  source,  à  la  cause  universelle.  C'est  Dieu 
qui  m'a  fait  tout  ce  que  je  suis  ;  c'est  Dieu  qui  m'a 
formé  ce  corps  ;  tout  vil  et  tout  matériel  qu'il  est 
en  lui  -  même  ,  il  ne  laisse  pas  d'être  un  miracle  et 
un  chef  -  d'œuvre  de  puissance  et  de  sagesse  dans 
l'arrangement  et  dans  l'usage  de  ses  parties  :  31a- 
nus  tuœ}  Domine,  feoerunt  me  et  plasmaxerunt  ?ne 
totum  in  circuitu.  Dieu  m'a  donné  ce  souffle  de  vie, 
celte  portion  précieuse  de  son  immortalité  ,  cette 
ame,  l'image  du  pouvoir  qu'il  a  de  penser,  de  vou- 
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loir  ,  et  d'agir  sans  contrainte  ;  ceci  supposé  ,  rai- 
sonnons à  présent. 

A  quel  dessein  Dieu  m'a-t-il  mis  au  monde  ?  A 
quel  dessein  a-t-il  pu  m'y  mettre  ?  Car  une  sagesse 
aussi  grande  que  celle  quiparait  dans  ma  création, 
ne  saurait  agir  à  l'aventure  et  sans  quelque  vue. 
Quelle  vue  a-t-il  donc  pu  avoir  en  me  créant  ?  Je 
sais  déjà  qu'il  pouvait  se  passer  de  moi  ;  il  pouvait 
bien  se  passer  du  monde  entier.  S'il  y  avait  aussi 
quelque  être  plus  grand  et  meilleur  que  lui  ,  il  au- 
rait pu  travailler  pour  cet  être  supérieur  à  lui  ;  mais 
non  ,  étant  tout  ,  et  méritant  tout ,  il  est  impossible 
qu'il  se  soit  proposé  d'autre  objet  que  lui-même.  Il 
m'a  donc  fait  pour  lui  ;  il  n'a  pu  me  faire  que  pour 
lui.  Son  droit  sur  moi ,  comme  sur  toute  chose  ,  est 
inaliénable:  qu'il  cesse  d'être  Dieu,  je  pourrai  être 
pour  quelque  autre.  Jusque  là,  tout  Dieu  qu'il  est, 
il  ne  peut  me  dispenser  d'être  pour  lui  :  il  n'était 
pas  nécessaire  que  je  fusse  ;  mais  ,  supposé  que  je 
sois  ,  il  est  nécessaire  que  je  soispourlui. 

Si  donc  Dieu  m'a  donné  un  esprit  capable  d'in- 
telligence ,  ce  n'a  pu  être  qu'afin  que  je  le  connus- 
se ;  s'il  m'a  donné  un  cœur  libre,  ce  n'a  été  qu'afin 
que  je  l'aimasse  ,  et  qu?  je  m'attachasse  à  lm  ;  s'il 
m'a  donné  un  corps  ,  de  la  santé,  des  forces,  ce  n'a 
pu  être  qu'afin  que  je  les  employasse  à  son  service; 
si  je  suis  enfin  tout  ce  que  je  suis  ,  ce  ne  peut  être 
que  pour  lui. 

Omon  Dieu  !  seul  créateur,  seul  conservateur  de 
mon  être  ,  quelle  triste  et  affligeante  image  se  pré- 
sente à  mes  yeux  !  car  enfin  ,  toute  ma  conduite 
iusqu'ici  qu'a-t-elïe  été,  sinon  un  désordre,  unren- 
rerc~ment,  une  injustice  étrange  et  continuelle  PJ'ai 
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vécu  â  peu  prés  comme  si  je  m'étais  fait  moi- même; 
à  quoi  ai-je  pensé,  qu'a  moi-même  ?  Qu'ai-je  aimé, 
que  moi-même  ?  Pour  qui  ai-je  travaillé,  que  pour 
moi-même  ?  Je  me  suis  rassuré  sur  ce  que  la  plu- 
part des  autres  ne  vivaient  pas  d'une  autre  manière; 
c'étaient  d'aveugles,  d'ingrates,  d'indignes  créatu- 
res aussi-bien  que  moi  :  c'est  tout  ce  que  je  puis  en 
dire  ;  mais  leur  égarement  peut-il  justifier  le  mien  ? 
Quelle  obligation  ne  vous  ai  -je  pas  pour  avoir 
daigné  aujourd'hui  m'ouvrit  les  yeux  î  Je  méritais 
que  toujours  ils  demeurassent  fermés  à  ces  vérités 
salutaires.  JSotam  fac  mihi  ,  Domine  ,  vùnn  tuam\ 
faites  -  moi  donc  connaître  ,  ô  mon  Dieu  î  et  péné* 
trer  de  plus  en  plus  quelle  est  ma  destination. 

SECOND  POINT. 

Jusqu'où  s'étend  l'obligation  que  l'homme  a  de 
servir  Dieu.  Développons  encore  davantage  cette 
grande  vérité  (l'homme  est  créé  pour  servir  Dieu), 
et  rendons-nous-la  toujours  propre  et  personnelle. 

Je  suis  de  Dieu  ;  donc  je  dois  servir  Dieu  :  cela 
est  évident.  Mais  je  suis  de  Dieu  seul  :  nul  autre 
que  lui  n'a  contribué  à  mon  être,  ou  nul  autre  que 
lui  n'y  a  contribué  que  comme  instrument  de  ses 
volontés  ;  donc,  je  dois  le  servir  lui  seul.  Nul  égard 
ni  à  personne  ,  ni  à  moi-même  ;  intention  simple  , 
pure,  et  invariable  de  lui  plaire  et  de  le  glorifier.  Je 
suis  tout  de  Dieu  ;  l'ame  ,  le  corps  ,  les  facultés  ,  la 
vie  ,  l'action ,  tout  est  de  lui  ;  donc  je  dois  être  tout 
à  Dieu  ;  point  d'exception,  point  de  partage  ;  ce  ne 
sont  que  ses  propres  biens  que  je  lui  rends  :  un  rien 
de  moins,  il  ne  saurait  être  content:  tout  est  de  lui; 
tout  est  à  lui. 
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Je  suis  toujours  de  Dieu  :  il  m'a  créé  ;  il  me  con- 
serve ;  et  me  conserver  ,  c'est  me  créer  de  nouveau 
à  chaque  instant.  L'instant  où  il  cesserait  de  me 
soutenir  ,  je  tomberais  dans  le  néant  ;  l'instant  où  il 
cesserait  de  concourir  avec  moi,  je  deviendrais  im- 
mobile ;  je  ne  pourrais  plus  ni  penser  ,  ni  agir  ,  ni 
parler,  ni  vouloir;  donc  dans  toute  la  vie  et  à  cha- 
que moment  de  la  vie  ,  donc  dans  la  jeunesse  com- 
me dans  l'âge  avancé,  donc  tous  les  jours  et  à  cha- 
que instant  du  jour  ,  je  dois  être  toujours  à  Dieu  , 
toujours  occupé  de  choses  qui  puissent  se  rapporter 
à  lui ,  et,  dans  ce  sens,  toujours  appliqué  à  lui  plai- 
re. Tout  le  temps  que  je  donne  à  autre  chose  ,  est 
un  temps  perdu  ;  tout  dessein  ,  toute  entreprise  qui 
me  détourne  de  là  ,  est  un  crime  ,  ou  un  amuse- 
ment qui  dispose  au  crime.  Tout  emploi  de  mes  fa- 
cultés ,  de  ma  santé,  de  mes  forces,  de  mes  talens, 
qui  me  divise  d'avec  Dieu  ,  est  un  larcin,  une  usur- 
pation indigne  et  sacrilège. 

Enfin  ,  Dieu  m'a  fait,  Dieu  me  conserve  sans  in- 
térêt et  sans  contrainte  ,  je  dois  donc  aussi  être  à 
lui  par  estime,  par  générosité  ,  par  reconnaissance 
pure  :  je  dois  le  servir  ,  quand  je  n'attendrais  plus 
rien  de  lui.  Je  dois  m'oublier  moi-même  de  temps  en 
temps,  et  m'estimer  malheureux,  quand  je  puis  croi- 
re que  je  ne  cherche  pas  en  tout  sa  gloire  ,  et  que 
le  seul  désir  de  lui  témoigner  mon  amour  n'est  pres- 
que jamais  le  motif  qui  me  fait  agir. 

Quelle  perfection  !  Quelle  étendue  d'obligations! 
Cependant  on  défie  l'homme  le  plus  écarté  de  ses 
devoirs,  et  le  plus  rempli  d'amour-propre,  de  ne  pas 
convenir  qu'en  tout  ceci  il  y  a  une  souveraine  jus- 
tice ,  et  d'imaginer  la  moindre  exception  raisonna- 
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ble  contre  des  vérités  si  solides  et  si  bien  appuyées. 
X  Ces  vérités  ,  on  les  appelle  principes  ,  et  vérités 
fondamentales  ;  principes  ,  parce  qu'elles  portent 
leur  évidence  avec  elles  ;  il  ne  faut  que  développer 
les  termes  ,  et  réfléchir  ;  principes  ,  parce  qu'elles 
n'ont  presque  pas  besoin  de  preuves  ,  et  qu'elles 
servent  elles-mêmes  à  prouver  tout  le  reste  ;  vérités 
fondamentales  ,  parce  qu'elles  sont  comme  la  terre 
ferme  sur  laquelle  doit  être  élevé  l'édifice  de  la  re- 
ligion, de  la  perfection,  de  la  sanctification.  On  ne 
fait  rien  de  solide,  qu'autant  qu'elles  ont  jeté  dans 
le  cœur  et  dans  l'esprit  de  profondes  racines  ;  mais 
en  bâtissant  là-dessus  ,  à  quoi  ne  s'élève-t-on  pas  ? 

Aussi  les  apprend-on  aux  enfans  presque  avant 
qu'ils  puissent  faire  aucun  usage  de  leur  raison  ; 
mais  on  doit  le  répéter  sans  cesse  ,  et  aux  plus  par- 
faits ,  et  à  ceux  qui  désirent  le  plus  de  le  devenir 
Le  premier  ,  le  grand  précepte  de  la  loi  ,  celui  qui 
renferme  tous  les  autres  ,  ne  commande  rien  de 
moins.  Vous  aimerez  ,  par  estime  et  par  choix  ,  le 
Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur  ,  de  tout 
votre  esprit,  et  de  toutes  vos  forces: Diliges  Domi- 
num  Deum  tuum  ,  ex  toto  corde  tuo,  ex  tôt  a  mente 
tua  ,  et  ex  totis  viribus  tuis.  Vérités  encore  dont 
la  connaissance  est  de  toutes  les  religions  et  de  tous 
les  temps,  puisqu'elles  sont  contenues  dans  les  pre- 
mières notions  de  créateur  et  de  créature.  Pour  les 
comprendre,  il  ne  faut  être  ni  chrétien,  ni  juif;  il  ne 
faut  qu'être  homme.  Le  christianisme  ,  après  le  ju- 
daïsme ,  n'a  fait  que  développer  de  plus  en  plus  ce 
qui  était  renfermé  dans  ces  vérités  comme  dans  sa 
semence. 

Bien  des  gens  portent  le  nom  de  chrétiens  ,   qui 
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jamais  n'eurent  guère  de  religion,  ou  qui  Vont  per- 
due. Plusieurs  voudraient  qu'on  n'eût  d'autre  reli- 
gion que  la  naturelle.  S'ils  pensent  naturellement 
comme  ils  parlent  ;  s'ils  se  conduisent  en  effet  sui- 
vant la  religion  naturelle  ,  ils  ne  tarderont  pas  à 
penser  comme  nous.  Dés  que  de  bonne  Foi  ils  croi- 
ont  en  Dieu  ,  auteur  de  leur  être  ,  bientôt  nous  les 
réduirons  à  tout.  Cette  seule  considération  ,je  ne 
me  suis  pas  fait  moi  -  même  ,  un  autre  ma  fait , 
les  obligera  à  respecter  ce  grand  maître  ,  à  étudier 
ce  qu'il  peut  attendre  et  désirer  d'eux.  Dans  cette 
étude  bientôt  ils  trouveront  des  devoirs  qui  ,  s'ils  y 
sont  fidèles ,  avec  le  secours  de  la  grâce  ,  leur  atti- 
reront de  nouvelles  grâces  pour  devenir  de  parfaits 
chrétiens.  Les  premiers  hommes  n'eurent  long  temps 
presque  que  ces  principes  pour  se  conduire  ,  et  à 
quelle  sainteté  n'arrivèrent-ils  pas  ?  Sans  parler  des 
autres  ,  Abraham  y  trouva  l'obligation  de  quitter 
son  pays,  de  sacrifier  son  fils  unique,  de  mener  une 
vie  pure  et  détachée  ,  d'exercer  toutes  sortes  de 
bonnes  œuvres.  Job  y  trouva  les  plus  nobles  senti- 
mens  qu'il  eût  de  la  divinité  ,  le  principe  de  sa  pa- 
tience et  de  sa  soumission ,  sa  ressource  et  sa  conso- 
lation dans  toutes  ses  calamités. 

Avouons  que  jusqu'ici  nous  avons  eu  très-} 
religion ,  ou  que  nous  en  avons  fait  très-peu  d'usa- 
ge. La  religion  était  dans  notre  cœur  ;  elle  y  disait 
assez  ;  elle  y  disait  tout,  si  nous  eussions  voulu  l'é- 
couter ;  mais  le  tumulte  du  monde  ,  l'embarras  des 
affaires  ,  la  crainte  peut-être  de  changer  ,  nous  em- 
pêchèrent toujours  de  vouloir  l'entendre.  Mille  au- 
tres voix  étouffèrent  celle  -  là  ;  elle  ne  put  se  faire 
écouter. 
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Ah  !  du  moins  aujourd'hui  me  voici  prêt  à  vous 
écouter,  ô  mon  Dieu  !  parlez  :  eh  î  que  pouvez-vous 
me  dire  ?  Homme  >  créature  ,  sois  à  Dieu  seul  par 
qui  tu  es  ;  sois  toujours  à  celui  par  qui  tu  es  tou- 
jours ;  et  sois  à  lui  par  pure  reconnaissance  ,  puis- 
que tu  es  de  lui  par  pur  amour. 

TROISIÈME  POINT. 

Ce  que  l'homme ,  en  servant  Dieu  ,  peut  espérer 
de  lui  pour  l'autre  vie  et  pour  celle-ci.  Il  peut  espé- 
rer :  ce  n'est  pas  assez  dire  ;  il  peut  s'assurer  que 
Dieu  sera  à  lui  autant  et  à  proportion  que  lui-même 
sera  à  Dieu.  Dieu  tout  entier  à  lui  .  s'il  est  tout  en- 
tier à  Dieu  ;  Dieu  toujours  à  lui  ,  s'il  est  toujours  à 
Dieu  ;  Dieu  aussi  parfaitement  à  lui  que  s'il  était 
seul  au  monde  ;  s'il  est  à  Dieu  seul  ,  qu'il  ne  soit 
point  du  tout  au  monde,  et  qu'il  n'ait  aucun  égard 
au  monde  que  par  rapport  à  Dieu. 

Considérons  ici  quelle  est  la  bonté  et  la  libéralité 
immense  de  Dieu  qui  nous  a  faits.  Son  droit  était 
d'exiger  tout  de  moi  sans  rien  me  promettre.  J'avais 
assez  reçu  déjà  ;  et  pour  ce  que  j'avais  reçu,  ce  n'é- 
tait pas  trop  de  me  donner  parfaitement  à  lui.  Dans 
le  monde,  la  seule  considération  des  bienfaits  n'est 
elle  pas  une  raison  suffisante  pour  se  dévouer  à  ses 
bienfaiteurs  ?  Un  grand  du  monde  attend  tout  de 
ceux  qu'il  veut  bien  nommer  ses  créateurs.  Un  en- 
fant doit  aimer  et  servir  son  père  ,  n'eût-il  ni  héri- 
tage ni  gratification  à  en  attendre  ;  qui  y  manque- 
rait ,  serait  un  dénaturé  ,  un  ingrat  ,  un  monstre. 

Quelque  chose  de  plus.  Le  droit  de  Dieu  est  de 
me  dire  :  Si  vous  me  servez  ,  vous  aurez  fait  votre 
devoir ,  je  ne  vous  en  tiendrai  aucun  compte  ;  mais 
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si  vous  ne  me  servez  pas  comme  vous  le  devez  ,  et 
comme  mes  bienfaits  vous  y  obligent ,  je  vous  trai- 
terai de  la  manière  la  plus  sévère  ;  je  vous  damne- 
rai. Ainsi  ,  les  législateurs  ne  disent  pas  :  Qui  gar- 
dera la  loi  ,  sera  récompensé  ;  ils  disent  :  Qui  ne  la 
gardera  pas  ,  sera  puni.  Le  maître  dit  simplement 
à  son  esclave  :  Obéissez  ,  et  vous  n'aurez  aucun 
mal  ;  mais  si  vous  n'obéissez  pas,  vous  éprouverez 
toute  ma  rigueur. 

Enfin  ,  en  supposant  que  tout  travail  mérite  ré- 
compense, pour  prix  de  mes  services  Dieu  eût  pu 
ne  me  promettre  qu'une  récompense  de  même  na- 
ture que  ces  services  ;  récompense  temporelle  ,  na- 
turelle ,  bornée  ,  qui  finit  à  la  mort. 

Mais  Dieu,  souverainement  libéral  et  généreux  ; 
Dieu  ,  aussi  jaloux  de  mon  bien  que  de  sa  propre 
gloire  ,  a  attaché  mon  bonheur  à  son  service.  Ser- 
vez-moi, m'a-t-il  dit  ;  ne  pensez  qu'à  me  servir,  et 
j'aurai  soin  de  vous,  je  penserai  à  vous ,  je  me  don- 
nerai à  vous  :  Ego  merces  tua  magna  nimis  (1). 
Quelle  récompense  !  et  qui  pourrait  en  comprendre 
le  prix  ?  Mais  elle  regarde  principalement  l'éternité . 

Sans  attendre  l'autre  vie  ,  que  nf  fait-il  pas  dés 
celle-ci  pour  ceux  qui  se  donnent  pleinement,  par- 
faitement, constamment  à  luiP  11  établit  sa  demeure 
dans  leurs  cœurs.  11  y  règne  avec  tout  ce  qu'il  a  de 
lumière  ,  de  grâces  ,  et  de  consolation.  Ses  yeux 
sont  attachés  sur  eux  :  il  les  regarde  avec  complai- 
sance. Sa  providence  veille  sur  leur  conduite  avec 
plus  d'attention  ,  d'affection,  que  la  mère  la  plus 
tendre  n'en  a  pour  un  fils  uniquement  chéri.  Il 

(i)  Gènes.  i5,  s. 
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écarte  leurs  ennemis  ;  il  prévient  leurs  prières  et 
leurs  désirs. 

Il  est  donc  juste  ,  il  est  même  nécessaire  que  je 
sois  tout  à  Dieu.  Vous  me  commandez  de  vous  ser- 
vir ,  ô  mon  Dieu  !  et  si  je  ne  le  fais  pas  ,  vous  me 
menacez  des  misères  les  plus  extrêmes.  N'en  est-ce 
pas  une  assez  grande  que  de  ne  pas  vous  aimer  et 
de  vous  servir  't  C'en  est  une  sans  doute  ,  d'autant 
plus  grande  qu'elle  en  entraine  une  multitude  d'au- 
tres à  sa  suite.  Notre  cœur  est  fait  pour  vous  ,  et 
toujours  il  sera  malheureux  jusqu'à  ce  qu'il  prenne 
son  repos  dans  vous  :  Fecisti  nos  ad  te  s  Deus  ,  et 
irrequietum  est  cor  nostrum  ,  donec  requiescat  in 
te  (2). 

Prenons  notre  parti  ;  commençons  dès  ici  -  bas 
notre  béatitude  :  nous  le  pouvons.  La  terre  est  un 
paradis  pour  quiconque  ne  veut  contenter  que 
Dieu.  Dieu  le  gouverne,  comme  s'il  n'avait  que  lui 
seul  à  gouverner.  La  terre,  au  contraire,  est  un  en- 
fer anticipé  pour  qui  refuse  les  avances  d'un  Dieu. 
Il  souffre  beaucoup  ,  il  souffre  sans  mérite  ;  et  cet 
enfer  n'est  qu'un  prélude  de  l'autre  ,  avec  cette 
grande  différence  ,  qu'ici  Dieu  veut  que  nous  l'ai- 
mions ,  et  que  nous  ne  le  voulons  pas  :  que  là  nous 
voudrons  l'aimer  ,  et  que  nous  ne  le  pourrons  pas, 
et  que  nous  désespérerons  de  le  pouvoir. 

(i)  S.  August. 
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SECONDE  3IEDITATIO:\ 

FONDAMENTALE. 

La  fin  des  Créatures  (1). 

Toutes  les  autres  choses  qui  sont  sur  la  terre  ont 
v\è  créées  pour  l'homme  :  c'est-à-dire,  ont  été  don 
nées  à  l'homme  ,  pour  Pàfdèr  à  arriver  à  sa  fin. 

Pour  comprendre  parfaitement  et  avec  fruit  cet- 
te seconde  vérité  fondamentale  ,  il  nous  faut  consi 
dérer  trois  choses  : 

1 .°  Ce  qu'on  entend  par  ces  premières  paroles , 
tes  autres  choses  qui  sont  sur  la  terre  ,  et  par  ces 
autres-ci,  ont  été  données  à  l'homme  pour  l'aider  à 
arriver  à  sa  fin. 

2.°  Quelle  ifègle  il  faut  suivre,  en  pratique,  pour 
nous  aider  de  tout  ce  qui  est  sur  la  terre  selon  les 
vues  et  les  intentions  de  Dieu. 

3.°  Combien  il  nous  est  nécessaire  et  avantageux 
de  suivre  ces  règles  ,  et  de  ne  nous  en  écarter  ja- 
mais. 

PREMIER  POINT. 

Ce  qu'on  entend  par  ces  paroles  ,  les  choses  qui 
sont  sur  la  terre  ,  et  par  celles-ci,  ont  été  données  à 
l'homme  pour  l'aider  à  arriver  à  sa  fin.  On  appel- 
le ici  les  choses  qui  sont  sur  la  terre,  tout  ce  qui  en 
général  n'est  ni  Dieu,  ni  l'homme.  Ainsi  ,  ce  n'est 
pas  seulement  le  ciel  et  la  terre  ,   et  tout  ce  qui  est 

(iN  Reliqua  verb  suprà  terrain  sitci ,  creata  sunt  homùtis  îpsius 
causa ,  ut  eum  ad  finem  creationis  suce  prosequenlain  adjurent. 
Igu.       , 
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contenu  dans  leur  vaste  étendue,  comme  les  astres, 
les  plantes  ,  les  animaux  ;  ce  ne  sont  pas  seulement 
les  hommes  avec  qui  Ton  est  obligé  de  vivre,  et  de 
qui  Ton  peut  tirer  tant  de  bien  ou  tant  de  mal  par 
rapport  au  salut;  c'est  encore  tout  ce  que  les  philo- 
sophes appelent  manière  d'être  ,  comme  la  santé  e' 
la  maladie  ,  la  vie  longue  et  la  vie  courte  ,  la  pros- 
périté et  les  disgrâces  ,  l'abondance  et  la  pauvreté, 
la  science  et  l'ignorance  ,  la  vertu  et  le  vice  ;  car  , 
quoique  plusieurs  de  ces  choses  puissent  être  dans 
l'homme  ,  elles  ne  sont  pourtant  pas  l'homme  lui- 
même  ,  et  elles  peuvent  subsister  sans  nous  et  hors 
de  nous  ,  comme  nous  pouvons  être  sans  elles. 

Cela  étant  ainsi  expliqué  ,  on  ajoute  que  toutes 
les  choses  qui  sont  sur  la  terre  ,  Dieu  les  a  données 
a  Thomme  pour  le  conduire  à  sa  fin.  Cela  ne  veut 
pas  dire  que  toutes  ces  choses  sont  des  présens  de 
Dieu  ,  ni  qu'elles  viennent  de  lui  immédiatement  : 
il  n'est  pas  certainement  l'auteur  de  l'ignorance  et 
du  vice,  il  n'est  pas  même  l'auteur  de  certains  êtres 
qui  ne  subsistent  guère  que  dans  l'imagination  ,  et 
qui  ne  sont  en  effet  que  l'ouvrage  du  cœur  et  de  la 
passion  de  l'homme  déréglé  ,  comme  l'honneur  et 
le  mépris,  la  gloire  et  l'humiliation  déplacées. 

On  veut  donc  dire  précisément  que,  quelles  que 
puissent  être  toutes  ces  choses  ,  et  de  quelque  en- 
droit qu'elles  viennent  ,  soit  de  Dieu  ,  qui  les  fait 
ou  qui  les  laisse  faire,  soit  de  l'homme,  qui  les  trou- 
ve ou  qui  les  imagine  ,  l'intention  de  Dieu  est  que 
l'homme  les  fasse  toutes  servir  à  la  gloire  du  Créa- 
teur et  à  sa  propre  sanctification. 

Cela  n'est-il  pas  juste  ?  Car ,  Dieu  étant  la  fin  uni- 
verselle de  tout  ,  la  même  raison  qui  prouve  que 
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l'homme  n'a  été  fait  et  n'a  pu  être  fait  que  pour 
Dieu  ,  prouve  invinciblement  que  toutes  les  autres 
choses  doivent  être  rapportées  à  Dieu.  Rien  donc  , 
à  proprement  parler  ,  n'est  pour  l'homme;  tout  est 
pour  Dieu.  Mais  on  dit  que  les  créatures  sont  pour 
l'homme  en  tant  qu'il  peut  se  les  rendre  utiles  pour 
mieux  connaître  Dieu  ,  pour  s'affectionner  davan- 
tage au  service  de  Dieu,  ou  pour  en  faire  à  Dieu  des 
sacrifices  dignes  de  sa  grandeur  et  de  sa  majesté  in- 
finies. 

C'est  donc  toujours  uniquement  sous  cette  qua- 
lité de  moyens  et  de  secours  pour  aller  à  Dieu,  qu'il 
faut  regarder  toutes  les  choses  qui  sont  sur  la  terre  : 
elles  perdent  leur  être  ,  pour  ainsi  dire,  par  rapport 
à  nous  ,  dès  que  nous  les  envisageons  d'une  autre 
manière  ;  ou  plutôt  elles  subsistent  toujours  ,  mais 
c'est  pour  notre  damnation,  au  lieu  qu'elles  étaient 
destinées  à  notre  salut.  Le  Sage  exprime  ceci  admi- 
rablement :  Les  créatures,  dit-il  ,sont  devenues  une 
occasion  de  chute  ,  et  comme  un  piège  dangereux 
pour  l'homme  sans  sagesse  et  sans  discernement  : 
Creaturœ  Dei  in  odium  factœ  sunt ,  et  in  tentât io- 
nem  animabus  hominum  ,  et  in  muscipulam  pedi- 
hus  insipientium  (1). 

Le  piège  et  le  désordre  consistent  en  ce  que  l'hom- 
me ,  dés  qu'il  ne  regarde  plus  les  créatures  comme 
de  simples  moyens  d'aller  à  Dieu,  en  fait  sa  fin,  et 
les  substitue,  en  quelque  manière,  à  sonDieu.  C'est 
une  espèce  d'idolâtrie  :  elles  occupent  toutes  ses 
pensées  ;  il  en  est  enchanté  ;  elles  lui  corrompent  le 
cœur  ;  il  n'a  plus  d'affection  que  pour  elles  :  il  épuise 
toutes  ses  forces  ;  il  donne  tout  son  temps  à  les  re- 

Ci)  Sap.  14,  xi 
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chercher  ,  et  à  s'en  assurer  la  conservation.  Il  ne 
devrait  penser  aux  créatures  que  pour  se  porter  à 
aimer  Dieu.  Il  ne  pense  à  Dieu  ,  il  n'a  recours  à 
Dieu,  il  ne  prie  Dieu  ,  que  pour  obtenir  de  lui  une 
possession  plus  prompte,  pîus  facile,  plus  abon- 
dante ,  plus  durable  des  créatures  ;  à  peine  son- 
ge-t-il  qu'il  y  a  un  Dieu.  Il  devrait  jouir  de  Dieu  , 
et  user  simplement  des  créatures  ;  il  use  de  Dieu  , 
pour  ainsi  dire  ;  il  ne  le  regarde  que  comme  en  pas- 
sant ,  et  dans  les  créatures  il  prend  son  repos  ,  sa 
consolation  ,  ses  délices  criminelles.  Engraissé  des 
biens  de  Dieu  ,  il  s'éloigne  de  lui,  il  se  révolte  con- 
tre lui.  Race  perverse  et  maudite,  peuple  sans  cœur 
et  sans  raison  ,  est-ce  là  ce  que  vous  rendez  à  votre 
Seigneur  et  à  votre  bienfaiteur  ?  Incrassatus  est  di- 
lectus,  et  recalcitravit;  incrassatus ,  impinguatus, 
dilatatus  ,  dereliquit  Deum  factorem  suum  ,  et  re- 

cessit  à  Deo  salutari  suo  (1) Generatio  prava 

atque  perversa Hœccine  reddis  Domino,  po- 

pule  stulte  et  insijjiens  (2)  ? 

La  créature  ,  cependant ,  sera-t-elle  insensible  à 
l'injure  du  Créateur  ?  Non,  répond  saint  Paul  ;  elle 
gémit,  elle  souffre  violence  :  elle  ne  nous  sert,  pour 
ainsi  dire ,  qu'à  regret  et  malgré  elle  ,  quand  nous 
usons  d'elle  ou  pour  offenser  Dieu  ,  ou  pour  quel- 
que autre  fin  que  pour  lui  plaire  :  Omnis  creatura 
ingemiscit  et parturit  usque  adhuc  (3).  Expression 
figurée  qui  signifie  que  Dieu  ne  nous  fait  de  bien 
qu'avec  une  espèce  d'amertume  et  de  dégoût,  quand 
nous  abusons  de  la  créature.  Il  se  servirait  de  la  créa- 
ture pour  nous  perdre  ,  pour  nous  accabler  ,  sans 
les  lois  de  patience  et  de  miséricorde  qu'il  s'est  fai- 

(i)  Deut.  3a  ,  x5.— (a)  Ibid.  5  et  6.— (3)  Ad  Rom.  8  ,  aa. 
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tes  pour  un  temps.  Mais  la  créature  sera  mise  enfin 
en  liberté  ;  elle  n'attend  que  la  séparation  des  vrais 
enfans  de  Dieu  d'avec  les  enfans  ingrats  et  re- 
belles. Dieu  emploira  pour  notre  supplice  (  et  quel 
supplice  !  )  tout  ce  qu'il  avait  fait  ou  ordonné  pour 
notre  salut  et  pour  notre  soutien  dans  les  voies  du 
salut  :  E.rjiectatio  creaturœ  revelationem  filiorun 

Dei  expectat liherahitur  à  serzitute  (1) 

nrmahït  creaturam  ad  ultionem  inhnicoriim  (2). 

Déplorons  donc  ici  le  malheur  de  la  plupart  des 
nommes  ,  et  l'aveuglement  pitoyable  dans  lequel 
ils  vivent  sur  la  destination  de  toutes  choses.  Mais 
non;  déplorons  plutôt  notre  propre  malheur  et  le 
renversement  étrange  dans  lequel  nous  avons  vécu 
jusqu'ici.  Car,  qui  est-ce  ,  du  plus  au  moins  ,  qui 
n'a  pas  à  cet  égard  des  reproches  bien  humilians  à 
se  faire  ?  Pour  l'avenir  ,  nous  préviendrons  un  pa- 
reil égarement,  en  nous  écriant  sans  cesse ,  avec  les 
saints  jeunes  hommes  de  Babylone  :  Créatures,  qui 
êtes  toutes  l'ouvrage  du  Seigneur  ,  bénissez- le  tou- 
tes et  toujours  :  Benedicite,  omnia  opéra  Domini  , 
Domino  (3).  Mais  à  qui  parlons-nous  ?  ce  sont  des 
êtres  insensibles,  qui  ne  peuvent  nous  entendre  ni  bé- 
nir Dieu.  On  dit  que  les  créatures  bénissent  Dieu  , 
quand  nous  le  bénissons  de  tout  le  bien  et  de  tout 
le  mal  qui  nous  vient  d'elles  et  par  elles  ;  qir 
nous  ne  les  regardons  que  comme  des  canaux  par 
où  la  puissance,  la  justice  et  la  miséricorde  de  Dieu 
s'éoulent  jusqu'à  nous  ,  et  que  nous  nous  en  ser- 
vons selon  ses  intentions.  La  pratique  de  cet  exer- 
cice demande  des  règles  fixes  et  certaines  ,  qu'il 
nous  faut  maintenant  considérer. 

(i)   Ad  Rom.  8,  19,  2i.-(a)  Sap.  5,  18.- (3)  Dan.  3,  5;. 
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SECOND  POINT. 

Quelles  rèqles  nous  devons  suivre  et  pratiquer  pour 
nous  aider  de  tout  ce  qui  est  sur  la  terre  ,  selon 
les  tues  et  les  intentions  de  Dieu. 

Toutes  les  créatures  sont  bonnes  et  utiles  à  quel- 
que chose.  On  peut  dire  aujourd'hui  comme  au 
commencement  du  monde  :  Vidit  Deus  cunrta  quœ 
feeerat  :  et  erant  >-alrtè  hona  (1)  ;  Dieu  voit  tout  ce 
qu'il  a  fait  ,  et  il  n'y  découvre  rien  eue  d'excellent. 
Mais  toutes  les  créatures  ne  sont  pas  bonnes  ,  ni  à 
toutes  choses  ,  ni  à  tous  ,  ni  toujours.  Dans  l'atelier 
de  l'artisan,  tous  les  instrumens  sont  propres  à  son 
métier  ;  mais  les  uns  sont  propres  à  retrancher,  les 
autres  à  ajouter  ou  à  polir.  Dans  la  médecine  enco- 
re ,  tous  les  remèdes  ont  leur  utilité  ;  mais  ce  qui 
sert  d'antidote  pour  un  certain  mal  ,  serait  un  poi- 
son mortel  pour  un  autre.  De  meme  ,  dit  saint  Ber- 
nard ,  toutes  choses  nous  ont  été  données  de  Dieu 
pour  notre  bien  ,  mais  pour  notre  bien  en  diverses 
manières  assez  différentes  :  les  unes,  pour  nous  en- 
tretenir la  vie  et  les  forces  ;  les  autres,  pour  nous 
instruire  ;  les  autres  ,  pour  nous  divertir  et  nous  dé- 
lasser; plusieurs  enfin,  pour  nous  corriger  même 
et  pour  nous  éprouver  :  Donata  sunt  nohis  omnia 
ad  aliquam  utilitatem  ;  sed  alia  ,  ad  suste?itatio- 
nem;  alia  ,  ad  eruditionem  ;  quœdam  ,  ad  délecta 
tionem ; postremo  etiam \  non ponça  ,  ad  eorreptio- 
nem.  La  sagesse  chrétienne  consiste  donc  à  user  de 
chaque  chose  selon  le  dessein  de  Dieu ,  et  par  rap- 
port à  notre  besoin  présent  ;  car  ce  qui  peut  nous 

(t)  Gea.  i,  Sx. 
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être  bon  à  nous  -  mêmes  en  certain  temps ,  n'est 
pas  bon  dans  un  autre  ;  et  ce  qui  sert  en  certaines 
rencontres  à  nous  faire  plaisir  ,  doit  servir  dans  un 
autre  à  nous  humilier  et  à  nous  mortifier. 

Donnons  sur  ceci  deux  régies  certaines  ,  et  qui 
puissent  s'étendre  à  toutes  les  situations  imagina- 
bles où  nous  pouvons  nous  trouver  dans  la  vie,  par 
rapport  à  tous  les  êtres  créés. 

Toutes  les  créatures,  par  rapport  à  nous,  se  peu- 
vent partager  comme  en  deux  classes.  Il  y  en  a  dont 
l'usage  nous  est  absolument  et  indispensablement 
nécessaire,  nous  ne  saurions  nous  en  passer  ;  et  il  y 
en  a  dont  l'usage  nous  est  libre  en  quelque  façon  , 
nous  pouvons  les  prendre  ou  les  laisser  ;  du  moins 
nous  pouvons  les  désirer ,  les  poursuivre  ,  ou  ne 
pas  nous  en  mettre  en  peine. 

1 .°  Les  créatures  dont  l'usagenous  est  nécessaire, 
c'est  tout  ce  qui  sert  à  la  conservation  et  à  l'entre- 
tien de  notre  santé  et  des  forces  nécessaires  à  servir 
Dieu  :  la  nourriture  ,  le  logement ,  l'habillement  . 
le  repos,  et  quelque  délassement  de  temps  en  temps. 

La  régie  qu'on  doit  suivre  ,  dans  l'usage  de  ces 
créatures ,  c'est  de  prendre  le  pur  nécessaire  ,  d'en 
remercier  Dieu ,  et  de  faire  à  sa  grandeur  un  sacri- 
fice généreux  de  tout  ce  qui  est  superflu.  Ces  sortes 
de  créatures ,  disait  un  saint  homme  ,  nous  annon- 
cent toutes  ,  dans  un  silence  éloquent ,  ces  trois  pa- 
roles :  Accipe  ,  redde  ,  time  ;  accipe  obsequium  , 
redde  beneficium  ,  time  judicium;  recevez  le  ser- 
vice que  je  vous  rends  ;  faites -en  des  remercimens 
à  celui  par  qui  et  pour  qui  je  vous  le  rends  ;  mais 
n'en  abusez  pas  ,  de  crainte  que  par  moi  -  même  il 
n'en  tire  une  rigoureuse  vengeance. 
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Combien  de  désordres  corrigerait  d'abord  l'at- 
tention à  cette  règle  !  Il  n'y  aurait  plus  de  mollesse, 
ni  d'intempérance,  ni  de  perte  de  temps,  ni  de  plai- 
sir qu'on  prit  par  la  seule  raison  du  plaisir.  De 
combien  de  choses  saurait-on  se  passer  !  Quant  mul 
tis  non  indigeo  !  On  vivrait  dans  une  espèce  de  guer- 
re et  de  mortification  continuelle  contre  les  appétits 
déréglés.  Quel  fonds  de  richesses  ne  resterait  -  il  pas 
pour  les  œuvres  de  charité  !  Saint  Paul  appelle  cela 
user  du  monde  comme  si  on  n'en  usait  pas  :  Qui 
utuntur  hoc  mundo  ,  ta?iquù?n  non  utantur  (1)  ;  et 
c'est  à  quoi  il  semble  obligerions  les  chrétiens.  À  cet 
ordre  des  chréatures  dont  l'usage  est  nécessaire,  on 
peut  rapporter  encore  une  multitude  infinie  d'objets 
qui  frappent  nos  yeux  et  nos  oreilles  comme  malgré 
nous. 

Il  n'est  pas  libre  de  ne  point  voir  le  ciel  et  la  ter- 
re ,  de  ne  point  voir  les  hommes  qui  nous  environ- 
nent, et  leurs  différentes  manières  de  vivre  et  d'agir; 
de  ne  point  entendre  mille  choses  tantôt  tristes  et 
tantôt  agréables,  qui  se  racontent  ou  à  la  volée  ,  ou 
par  quelque  intérêt  raisonnable  qu'on  a  d'en  par- 
ler. 

Il  y  a  ,  dans  tout  ce  qui  peut  se  voir  ou  s'entendre 
ici-bas ,  quelque  chose  par  où  l'on  peut  s'élever  jus- 
qu'à Dieu.  La  règle  est  de  n'y  pas  manquer.  Ainsi 
les  saints  ,  à  la  vue  des  astres  ,  des  plantes  ,  des 
fleurs  ,  et  des  plus  vils  insectes ,  entraient  dans  une 
espèce  de  contemplation  de  la  puissance  et  de  la  sa- 
gesse de  leur  auteur  ;  à  la  vue  d'un  beau  palais  ,  ils 
s'élevaient  à  la  considération  du  séjour  où  Dieu  fait 
sa  demeure.  Dans  le  commerce  avec  les  méchans  , 

(i)  Ad  Cor.  7,  3i. 

Hct/aite  spirit.  I.  -# 
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et  dans  ce  qu'ils  avaient  à  souffrir  de  leurs  injusti- 
ces ,  ils  admiraient  la  patience  de  Dieu  qui  les  sup- 
porte. Au  récit  d'une  bataille ,  ils  suivaient  au  tri- 
bunal de  Jésus-Christ  la  multitude  de  tant  d'illustres 
criminels  qui  y  périssent.  C'est  là  ce  que  les  saints 
appellent  chercher  Dieu  dans  les  créatures ,  et  les 
créatures  dans  Dieu. 

2.°  Pour  les  créatures  dont  l'usage  est  à  notre  li- 
berté, ce  sont  la  plupart  de  ces  manières  d'être  dont 
nous  avons  parlé  d'abord.  Il  nous  est  libre  de  pren- 
dre un  certain  genre  de  vie,  ou  d'en  embrasser  quel- 
que autre,  de  nous  appliquer  à  certaines  études,  ou 
de  demeurer  dans  notre  ignorance  ;  de  nous  rendre 
vertueux  ,  ou  de  nous  abandonner  au  vice.  Il  ne 
nous  est  pas  toujours  libre  d'être  riches  ou  pauvres, 
sains  ou  malades, honorés  ou  méprisés  ;  mais  il  nous 
est  libre  de  désirer  la  gloire  ,  les  biens  du  monde  , 
la  réputation  ,  la  longue  vie  ,  et  de  travailler  à  nous 
les  procurer  ;  ou  de  n'en  tenir  aucun  compte,  et  de 
nous  porter  plutôt  à  ce  qu'il  y  a  de  bas,  d'humiliant, 
et  de  crucifiant. 

La  règle  qu'on  donne  ici  ,  c'est  qu'il  faut  être ,  à 
l'égard  de  toutes  ces  choses  ,  dans  une  entière  indif- 
férence, dans  un  équilibre  parfait ,  jusqu'à  ce  que 
les  ayant  considérées  par  le  rapport  qu'elles  ont  au 
service  de  Dieu,  qui  doit  être  notre  fin  unique  et  la 
leur  ,  nous  examinions  et  nous  jugions  de  bonne 
foi  ,  si  elles  nous  y  portent  ,  ou  si  elles  en  détour- 
nent ;  car  alors  l'indifférence  n'a  plus  de  lieu  ,  et  il 
faut  absolument  renoncer  à  notre  fin ,  ou  aller  du 
côté  qui  nous  y  conduit,  et  avoir  en  horreur  tout  ce 
qui  pourrait  nous  en  écarter. 

C'est  ce  que  nous  montrent  ces  paroles  qui  méri- 
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tent  d'être  rapportées  tout  entières  ,  et  qu'il  faut 
oien  peser. 

Toutes  les  choses  qui  sont  sur  la  terre  ont  été 
créées  pour  Vhomme  ,  c'est-à-dire  ,  pour  l'aider  à 
arriver  à  sa  fin.  De  là,  il  s'ensuit  qu'il  faut  les  pren- 
dre ou  s'en  priver  quand  et  autant  précisément 
qu'elles  servent  ou  qu'elles  nuisent  à  notre  grand 
dessein.  C'est  pourquoi,  si  la  chose  est  en  notre  pou- 
voir, si  le  choix  nous  en  est  libre  ,  nous  ne  devons 
mettre  aucune  différence  entre  toutes  les  choses 
créées  ;  en  sorte  que  de  nous  -  mêmes  nous  ne  vou- 
lions pas  et  nous  ne  cherchions  pas  plutôt  la  santé 
que  la  maladie  ;  que  nous  ne  préférions  pas  les  ri- 
chesses à  la  pauvreté  ,  l'honneur  au  mépris  ,  ni  la 
longue  vie  à  la  vie  courte  ;  mais  que  nous  désirions 
et  que  nous  choisissions  entre  toutes  ces  choses  , 
comme  le  demandent  la  sagesse  et  la  raison  ,  ce 
qui  nous  mène  à  notre  fin. 

L'usage  de  cette  règle  est  d'autant  plus  nécessai- 
re ,  que  les  choses  sur  lesquelles  on  délibère  ,  ont 
plus  de  rapport  à  l'état  général  et  durable  de  toute 
notre  vie  :  comme  ,  par  exemple  ,  lorsqu'il  s'agit 
d'embrasser  une  certaine  condition  ,  ou  de  s'en- 
gager dans  une  autre  ;  de  demeurer  dans  le  monde 
ou  d'en  sortir.  On  peut  cependant,  et  l'on  doit  mê- 
me s'en  servir  dans  toutes  les  occasions  où  l'on  a  un 
parti  à  prendre  sur  quoi  que  ce  soit  d'incertain  ou 
de  douteux,  par  rapport  au  salut  et  à  la  perfection. 

Ainsi ,  plusieurs  ne  délibéreront  pas  s'ils  doivent 
être  de  vrais  religieux  ou  de  bons  chrétiens  ,  puis- 
qu'il y  aurait  du  crime  et  de  la  folie  à  vouloir  ne 
le  point  être  ;  mais  ils  délibéreront  sur  le  choix  des 
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moyens  qu'ils  doivent  prendre  pour  devenir  de  vrais 
chrétiens  ,  de  saints  religieux. 

Qu'est  -  ce  qui  me  porte  à  Dieu  ,  ou  qui  m'y  a 
porté  jusqu'ici  ?  Les  exercices  de  pieté,  le  recueille- 
ment ,  la  régularité  ,  la  pénitence  ,  une  occupation 
utile  et  modérée.  Je  fais  une  résolution  inviolable 
de  m'y  affectionner  et  de  my  appliquer  plus  que 
jamais. 

Qu'est-ce  qui  m'a  détourné  de  Dieu,  ou  qui  pour- 
rait m'en  détourner  dans  la  suite?  Le  péché  ,  l'im- 
perfection volontaire  ,  les  occasions  dangereuses  , 
r épancheraient  trop  grand  dans  le  monde  ,  les  liai- 
sons trop  naturelles  et  trop  étroites  ,  mes  emplois 
même  les  plus  profitables  et  les  plus  saints  ,  quand 
je  m'y  suis  livré  avec  trop  d'empressement  et  avec 
trop  d'envie  d'y  réussir.  Je  renoncerai  à  tout  cela 
sans  ménagement  et  sans  réserve.  S'il  restait  quel- 
que chose  qui  me  parût  absolument  indifférente  au 
dessein  de  ma  sanctification,  ceci  arrivera  peu  ;  mais 
s'il  en  reste  quelqu'une  enfin  ,  je  la  mépriserai  par 
un  noble  dédain  ;  ce  sera  la  faire  changer  de  natu- 
re ;  ce  sera  me  la  rendre  utile,  d'indifférente  qu'elle 
me  paraissait. 

En  un  mot,  quest  ce  que  ceci  ou  cela  par  rap- 
port à  Dieu ,  par  rapport  à  l'éternité  ?  Quid  ho^  ad 
Deum  ,  quid  ad  œternitatem  ?  Ce  sera  désormais 
ma  devise  et  l'unique  règle  de  conseil  à  laquelle  je 
m'attacherai.  L'entreprise  est  peut-  être  difficile  ; 
mais  sans  cette  conduite  ,  combien  d'égaremens  et 
d'écarts  jusqu'ici  ,  et  combien  d'autres  plus  grands 
encore  dont  je  me  sens  menacé  pour  toute  la  suite 
de  ma  vie  !    Faisons-y  attention  ,  et  nous  n'hésile- 
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rons  pas  a  prendre  un  parti  avantageux  ;  sujet  du 
troisième  point. 

TROISIÈME  POINT. 

Combien  il  nous  est  nécessaire  et  avantageux  de 
suivre  les  règles  qu'on  vient  de  donner  }  et  de 
ne  nous  en  écarter  jamais. 

Nécessaire  ;  car  ce  n'est  qu'en  les  suivant  que 
nous  pouvons  garder  les  promesses  que  nous  avons 
faites  à  Dieu,  d'être  à  lui,  à  lui  seul,  tout  à  lui,  tou- 
jours à  lui,  comme  la  justice  et  la  reconnaissance  le 
demandent.  Le  plus  grand  obstacle  ,  et  pour  plu- 
sieurs Tunique  obstacle  qu'ils  aient  à  bien  remplir 
ce  devoir  ,  vient  de  la  part  des  créatures  ;  sans  l'af- 
fection déréglée  qui  les  y  tient  attachés,  rien  ne  leur 
serait  si  naturel  ni  si  doux  que  de  s'élever  vers  Dieu, 
et  de  prendre  en  lui  tout  leur  repos.  L'oiseau  n'est 
retenu  à  terre  souvent  que  par  des  nœuds  assez  fai- 
bles ;  mais  ils  suffisent  pour  arrêter  le  vol  rapide 
qui  lui  ferait  fendre  les  airs  à  perte  de  vue. 

Tout  ce  que  nous  pouvons  faire  pour  Dieu  ,  jus- 
qu'à ce  que  nous  gardions  bien  ces  règles,  ne  se  ré- 
duit guère  qu'à  dessentimens  d'une  estime  et  d'une 
préférence  toute  de  spéculation  :  c'est  aimer  Dieu 
et  le  servir  de  la  langue  ,  et  non  pas  du  coeur.  Dieu 
est  notre  fin  ,  nous  le  disons  ;  mais  sans  le  dire  , 
nous  nousfaisonsla  fin  des  créatures.  Dieu  n'a  dans 
nous  qu'un  seul  adorateur  double  et  hypocrite  ,  et 
nous  avons  autant  d'adorateurs  sincères  qu'il  y  a 
d'objets  que  nous  rapportons  à  nous-mêmes,  et  non 
point  à  lui.  L'n  peu  moins  de  discours  ,  et  un  peu 
plus  d'action  et  de  réalité  :  Filioli  mei  ,  non  dili- 
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gamus  verho  ,  neque  lingue  ,  sed  opère  et  veri~ 
tate  (1). 

Quant  à  l'avantage  que  nous  retirons  de  la  prati- 
que de  ces  régies ,  on  peut  dire  que  notre  bonheur 
en  dépend  de  plus  d'une  manière  ;  c'est  la  sûreté  de 
notre  innocence;  il  est  impossible  de  pécher  en  les 
suivant.  Le  péché  n'est  autre  chose  qu'une  attache 
à  la  créature  contre  les  desseins  du  Créateur.  C'est 
cette  pratique  qui  nous  met  au  -  dessus  de  tous  les 
événemens  de  la  vie.  On  se  trouve  comme  dans 
une  région  supérieure.  Delà  toutes  choses  se  voient 
à  peu  près  de  même  œil  ;  le  haut  et  le  bas,  le  plus  et 
le  moins  ne  causent  aucune  agitation  qu'un  moment 
de  réflexion  ne  puisse  calmer.  On  tire  profit  de  tout  ; 
le  mal  même  se  change  en  bien  ,  suivant  cette  pa- 
role :  Diligentihus  Deum  omnia  cooperantitr  inho- 
num{2)....  Altissimum posuisti  refugiujii  tuum.,. 
JSon  accedet  ad  te  malum  ,  etc.  (3). 

C'est  encore  ici  comme  le  précis  et  l'abrégé  de 
toute  la  sagesse  chrétienne.  Par  là  les  saints  se  sont 
distingués  du  commun  des  hommes.  Avec  assez  peu 
d'étude  et  de  génie  naturel ,  quelquefois  ils  en  su- 
rent plus  que  les  maîtres.  On  s'étonnait  où  ils  avaient 
pu  prendre  des  desseins  si  nobles  et  un  sens  si  droit. 
Deux  ou  trois  règles  bien  observées  faisaient  toute 
leur  habileté.  Essayons  ,  et  nous  verrons.  Disne 
ubi  sit  prudentia  ,  uhisit  virtus  ,  uhi  sit  intellec- 
tus(4). 

Enfin  ,  comme  cet  usage  parfait  et  légitime  des 
créatures  rapportées  à  Dieu,  remet  riiomme  en 
quelque  sorte  dans  la  rectitude  de  son  origine,  il  lui 

(i)  Ep.  Joan.  i,  c.  3,  t.  18.— (2)  Ad  Roua.  c.  8  .  aS. 
(3)  Ps.  90  ,  v.  g  et  co. — (4)  Barnch.  c  3  .  14. 
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mérite  souvent  aussi  sur  les  créatures  une  espèce 
d'empire  semblable  à  celui  qu'avait  sur  elles  Adam 
innocent.  Tout  obéissait  à  ses  ordres,  à  ses  inclina- 
tions ;  il  servait  Dieu  seul  ,  et  tout  le  servait.  Aussi 
voyons  -  nous  souvent  que  Dieu  lui-même  comble 
d'honneurs  ceux  qui  les  avaient  méprisés  ;  qu'il 
donne  une  haute  réputation  et  de  grands  succès  à 
ceux  qui  ne  voulaient  que  s'ensevelir;  que  l'éloquen- 
ce du  siècle  vient  rendre  les  armes  à  la  simplicité 
d'unhomme  sans  lettres  et  sans  nom. 

Il  y  a  plus  ;  la  nature  et  les  élémens  les  servent 
quelquefois  à  point  nommé  ;  les  animaux  les  plus 
farouches  semblent  oublier  en  leur  faveur  ce  qu'ils 
ont  de  malfaisant. 

Aspirons  à  la  sainteté  des  saints  ,  sans  chercher 
d'autre  gloire  que  de  rendre  à  Dieu  ce  qui  lui  ap- 
partient ;  soyons  parfaitement  à  lui  :  cela  ne  se  peut 
sans  que  nous  fassions  servir  à  sa  gloire  tout  ce  qu'il 
ne  nous  a  donné  que  pour  lui.  Il  n'était  point  ex- 
traordinaire ,  autrefois  ,  qu'on  employât  plusieurs 
jours  de  suite  à  cette  méditation-ci  et  à  celle  qui  pré- 
cède. Car  le  profit  de  l'ame  ne  dépend  pas  de  la 
multitude  des  considérations  ,  mais  de  l'attention 
vive  qu'on  donne  à  quelqu'une  ,  et  de  l'impression 
qu'elle  fait  dans  l'esprit  et  sur  le  cœur.  Suivons  cet- 
te méthode  ,  et  ne  passons  pas  outre  ,  que  nous 
n'ayons  de  Dieu  et  des  créatures  la  juste  idée  que 
doivent  en  donner  ces  réflexions  si  importantes ,  et 
en  même  temps  si  simples  et  si  naturelles. 

Ajoutons  la  prière  à  la  considération  :  Sic  tran- 
se amus  per  hona  te?nporalia  ,  ut  non  amittamus 
œterna ut  inter  mundanas  varietates  ibi 
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nostra  fixa  sint  corda  ubi  vera  sunt  gaudia  (ï). 
Faites,  Seigneur  ,  dans  votre  miséricorde,  que  par 
l'usage  des  biens  passagers  ,  nous  ne  venions  pas  à 
perdre  les  biens  éternels  ;  faites  que  parmi  cette  va- 
riété d'événemens  ,  dont  notre  vie  se  trouve  sans 
cesse  agitée  ,  nos  cœurs  s'attachent  toujours  cons- 
tamment à  ce  qui  est  de  votre  gloire  et  de  notre  vé- 
ritable bonheur. 


AUTRE  MEDITATION 

Sur  la  fin  de  l'homme. 

Après  avoir  repassé  attentivement  la  vérité  fonda- 
mentale des  exercices  (  l'homme  n'est  au  monde 
que  pour  servir  Dieu  ;  toutes  les  créatures  ne  sont 
données  à  l'homme  que  pour  l'aider  à  servir  Dieu), 
nous  tâcherons  d'entrer  de  toute  notre  affection  dans 
ce  sentiment  que  l'Eglise  nous  met  à  la  bouche 
chaque  jour  ,  à  la  sainte  messe  :  Verè  dignum  et 
justum  est  ,  œquum  et  salutare  ,  nobis  tibi  semper 
et  ubique  gratins  agere  ,  Domine  sancte  ,  Pater 
omnipotens  ,  œterne  Deus. 

Etre  à  vous  ,  Dieu  souverain  ,  Père  miséricor- 
dieux, Seigneur  tout-puissant  et  éternel,  être  à  vous 
seul  ,  être  parfaitement  à  vous  seul  ,  être  parfaite- 
ment à  vous  en  tout  lieu,  en  tout  temps,  et  en  toute 
occasion  : 

1."  Rien  n'est  plus  raisonnable  ,  ni  plus  juste  ; 
verè  justum  est. 

(ï)  Oraison  de  l'Eglise,  le  troisième  Dimanche  après  la  Pentecôte 
et  le  quatrième  après  Pâques. 
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2.*  Rien  n'est  plus  honorable  ,  plus  grand  ,  plus 
glorieux  ,  plus  digne  d'une  ame  immortelle  ,  chré- 
tienne et  religieuse  ;  dicjnum  est. 

3.°  Rien  n'est  plus  avantageux,  ni  plus  salutaire, 
soit  pour  le  temps ,   soit  pour  l'éternité  ;  salutare. 

PREMIER  POINT. 

Cela  est  juste  ,  souverainement  juste  s 
veré  justum  est. 

Car  ,  que  me  demande  -  t  -  on  enfin  ?  Je  suis  de 
Dieu  ;  je  suis  de  Dieu  seul  ;  je  suis  tout  de  Dieu  ; 
je  suis  toujours  de  Dieu.  On  demande  que  je  sois  à 
Dieu  ,  que  je  sois  à  Dieu  seul  ;  que  je  sois  tout  à 
Dieu,  et  toujours  à  Dieu  ;  quoi  de  plusjuste?  Juste 
donc  que  ,  par  des  services  effectifs  ,  qui  sont  les 
vraies,  les  solides  actions  de  grâces  ,  nous  nous  ap- 
pliquions sans  cesse  à  vous  glorifier,  ô  mon  Dieu  î 
j\os  tibi  semper  et  ubiquè  grattas  aqere. 

Cela  est  juste  ,  quand  même  il  n'y  aurait  point 
d'autre  récompense  attachée:  ce  que  vous  avez  déjà 
fait  pour  nous,  le  mérite  bien,  n'eussions-nous  plus 
rien  à  attendre  de  vous. 

Cela  est  juste  ,  et  l'on  ose  défier  toutes  les  pas- 
sions ensemble  de  pouvoir  rien  répliquer  contre  ce 
devoir;  ceux  mêmes  qui  ne  servent  point  Dieu,  sont 
forcés  de  convenir  qu'ils  ont  tort  et  grand  tort. 

Cela  est  juste  ,  et  ,  pour  reconnaître  celte  obliga- 
tion, il  n'est  point  nécessaire  d'être  encore  ni  reli- 
gieux ,  ni  chrétien  ;  il  suffit  d'être  homme  ,  d'avoir 
des  principes  de  raison,  de  reconnaissance,  d'équi- 
té naturelle.  Mais  il  faut  une  raison  qui  s'élève  au- 
dessus  d'elle-même,  et  qui  sache  se  recueillir  ,  swr- 
sùm  corda  ;  et  c'est  ce  qui  nous  manque.  Une  per- 
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sonne  raisonnable  trouve  dans  cette  seule  considé- 
ration, et  le  détail  de  tous  ses  devoirs  ,  et  le  repro- 
che de  toutes  ses  fautes,  et  l'idée  de  toutes  ses  obli- 
gations pour  l'avenir. 

Aussi ,  Dieu  ne  demande-t-il  rien  ni  de  plus  ni  de 
moins.  Israël  ,  écoutez  :  Le  Seigneur  seul  est  votre 
Dieu  ;  vous  l'aimerez  donc  de  tout  votre  esprit ,  de 
tout  votre  cœur  ,  de  toutes  vos  forces  (1). 

Jamais  donc  je  ne  manque  à  ce  devoir,  même 
selon  la  plus  grande  étendue,  que  je  ne  commette 
une  injustice  ,  que  je  ne  me  rende  coupable  d'une 
ingratitude  criante. 

Dieu  ne  nous  a  pas  fait  de  ce  devoir  un  comman- 
dement rigoureux  dans  toute  son  étendue  ;  mais  les 
ménagemens  mêmes  ne  nous  obligent  qu'à  plus  de 
générosité  :  plus  il  a  d'égard  pour  notre  fragilité  et 
de  compassion  denos  faiblesses,  et  moins  faut-il  que 
nous  nous  ménagions  avec  un  Dieu  si  bon  ,  si  rai- 
sonnable ,  si  généreux.  On  demande  s'il  peut  y 
avoir  des  actes  indifférens  ,  c'est  -  à  -  dire  ,  qui  ne 
soient  ni  bons  ,  ni  mauvais  ,  qui  ne  soient  ni  com- 
mandés ,  ni  défendus  :  qu'il  y  en  ait ,  si  l'on  veut  , 
eu  égard  à  la  loi  de  rigueur;  certes,  il  n'y  en  a  point 
quant  à  la  reconnaissance  ;  la  reconnaissance  en- 
vers Dieu  ordonne  tout  ce  que  nous  sommes  capa- 
bles de  faire  pour  lui. 

Ce  n'est  point  un  commandement  rigoureux  ;  par 
conséquent ,  c'est  une  raison  pour  nous  de  ne  pas 
nous  reprocher  nos  infidélités  comme  des  crimes  , 
et  ne  point  nous  ronger  de  scruples,  ni  nous  imagi- 
ner ,  après  quelques  fautes  ,  que  tout  soit  perdu  ; 

(i)  Audi ,  Israël:  Dominus  Deus  tiius  unus  est  ;  dilïges  ergo 
Dominum  Deum  tuum  ex  toto  corde,  ex  tôt  A  mente ,  ex  totis  vi- 
>TÎu5,  Deut.  6. 
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mais  au  contraire  de  remercier  Dieu  avec  confian- 
ce, même  après  nos  chutes,  mais  non  pas  d'être  con- 
tens  de  nous-mêmes  ,  ou  de  croire  que  Dieu  puisse 
Têtre  parfaitement ,  quand  ,  volontairement  et  de 
sens  rassis ,  nous  renonçons  à  une  si  juste  obliga- 
tion. 

Cette  application  continuelle  à  glorifier  Dieu  en 
tout  ,  échauffe  la  tête  ,  dit-on ,  et  nuit  à  la  santé  ; 
hélas  !  on  s'échauffe  tant ,  on  s'inquiète  ,  on  nuit  à 
sa  santé  dans  tant  d'autres  choses  qui  le  méritent 
bien  moins  !  Mais  non ,  c'est  le  cœur  qu'on  nous 
demande  ;  et  le  cœur  ,  quand  il  agit  par  générosité, 
ne  souffre  rien  ,  ou  le  plaisir  et  la  joie  de  souffrir 
pour  Dieu  le  dédommagent  de  ce  qu'il  souffre. 

Juste  pour  tous  les  hommes  ,  d'être  tout  à  Dieu  ; 
mais  combien  plus  juste  pour  des  religieux  attachés 
à  Dieu  par  leur  état!  Le  Seigneur  nous  a  choisis  pour 
être  son  peuple  favori  (1)  ;  il  veut  être  notre  père  , 
et  que  nous  soyons  ses  enfans  :  il  ne  nous  a  appelés 
que  pour  cela,  et  nous  n'avons  écouté  sa  voix  qu'à 
ce  dessein.  Ad  quid  venisti  ?  Ne  trompons  ni  les 
espérances  de  Dieu  ,  ni  les  nôtres. 

SECOND  POINT. 

Celaest raisonnable,  digne  d'une  ame  raisonnable , 
chrétienne  ,  et  religieuse  ;  verè  dignum  est. 

En  cela  consiste  toute  notre  élévation  ,  toute  no- 
tre noblesse.  On  est  Dieu  en  certaine  manière  , 
quand  on  pense  comme  Dieu  ,  qu'on  ne  veut  que 
ce  qu'il  veut ,  qu'on  n'a  d'autre  occupation  que  la 

(i)  Te  elegit  Dominus...  ut  sit  ei  populus  peculiaris,  Dent.  7,6. 
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sienne  ;  et  c'est  le  sort  glorieux  de  ceux  qui  ne  vivent 
que  pour  lui ,  comme  il  ne  vit  que  pour  lui-même. 

Nous  nous  dégradons  toutes  les  fois  que  nous 
nous  assujettissons  ou  à  nous-mêmes,  ou  à  quelque 
autre  créature  que  ce  soit.  Je  ne  suis  que  pour  Dieu; 
tout  ce  qui  est  au  -  dessous  de  Dieu,  est  au-dessous 
de  moi.  Ce  sentiment  nous  élève  :  c'est  le  seul  or- 
gueil qui  puisse  être  pardonnable  ;  mais  non  ,  ce 
n'est  point  orgueil ,  c'est  justice.  L'humilité  serait 
ici  trés-mal  placée  :  ne  craignons  point  alors  d'être 
trop  fiers  ;  peut-être  faudrait-il  craindre  que  nous 
ne  le  fussions  point  assez.  La  fierté  naturelle  n'est 
peut-être  au  fond  qu'un  mouvement  de  cette  vraie 
grandeur  ;  mais  nous  la  détournons  où  il  ne  faut 
pas. 

Oh  !  si  Dieu  nous  avait  ordonné  de  faire  notre 
Dieu  d'une  créature,  c'est  alors  qu'il  eût  fallu  nous 
plaindre  !  Le  mystère  de  l'Incarnation  mal  entendu 
fut  le  scandale  des  anges  :  la  qualité  d'homme  met 
le  Verbe  au-dessous  de  Dieu,  dirent-ils;  elle  le  met 
donc  aussi  au-dessous  de  nous.  Ils  se  trompaient  ; 
Dieu  n'est  que  plus  grand  ,  pour  ainsi  dire,  quand 
il  s'humilie  par  bonté  ,  par  compassion  pure  ;  mais 
tout  ce  qui  n'est  point  ou  le  Dieu  glorieux  ,  ou  le 
Dieu  anéanti  par  amour,  est  véritablement  au-des- 
sous des  anges  et  au-dessous  de  nous. 

Il  y  a  plus  ;  non-seulement  je  dois  être  à  Dieu  , 
mais  réellement  je  suis  de  Dieu  ;  je  suis  de  la  race 
de  Dieu:  je  suis  de  ses  descencîans,  de  ses  enfans  : 
Jpsius  enitn  et  genus  suvrus  (1)  ;  voudrais-je  donc 
me  déshonorer  :  voudrais-je  me  mésallier;  qu'en 
pensons-nous  ?  qu'en  doivent  penser  ceux  qui  sont 
(i)  Act  17,  a8. 
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quelquefois  si  jaloux  de  l'estime  et  de  l'affection 
du  monde  ?  Dieu  nous  appelle  ;  il  veut  nous  avoir, 
non  point  pour  esclaves,  mais  il  nous  traite  comme 
ses  plus  chers  amis  ,  ses  confidens ,  ses  favoris  ,  les 
dépositaires  de  ses  grâces  et  de  ses  secrets  ;  et  nous 
ne  Técoutons  pas ,  et  nous  le  rebutons  ! 

Mais  de  là  aussi  que  de  bassesses  ,  et  quelle  indi- 
gne servitude  !  Vous  n'avez  pas  voulu  servir  Dieu  , 
le  vrai  Dieu,  disait  Moïse  aux  Israélites  ;  vous  ser- 
virez des  dieux  étrangers  ,  vous  servirez  des  hom- 
mes, et  vous  essuierez  tous  leurs  caprices  ;  vous  ser- 
virez le  monde,  vous  servirez  vos  passions  ;  et  quels 
maîtres  ! 

Le  mal  dans  sa  source  vient  de  ce  que  nous  n'a- 
vons pas  d'assez  hautes  idées  de  ce  qu'est  Dieu,  et 
de  ce  qu'il  mérite.  Qui  l'aurait  bien  compris  ,  ver- 
rait disparaître  tout  le  reste  (1).  Qui  est-ce  qui  est 
comme  Dieu  ?  quel  autre  Dieu  y  a-t-il  que  le  Sei- 
gneur ?  Non  ,  tout  ce  qui  n'est  point  Dieu  ,  n'est 
rien  ,  comparé  à  Dieu ,  et  ne  doit  être  comj  té  pour 
rien.  De  ce  défaut  d'estime  viennent  ensuite  tous 
nos  désirs,  toutes  nos  craintes  puériles. 

TROISIÈME  POINT. 

Cela  est  infiniment  avantageux  et  salutaire  * 
salutare. 

Puisque  en  effet  c'est  ce  qui  seul  peut  assurer  no- 
tre bonheur  ,  et  pour  l'autre  vie  ,  et  pour  celle-ci 
même.  On  ne  dit  pas  que  cette  disposition  d'élre 
tout  à  Dieu  seul,  et  toujours  à  Dieu,  soit  nécessaire 
absolument  pour  l'essentiel  du  salut  ;  mais  c'est  ce 

(i)  Quis  ut  Deus  ?  Quis  Deus prœter  Dominum?  Quis  sicut  Do- 
minus  Deus  noster?  Quidcjuid  Deus  non  est,  et  pro  nihilo  com- 
putari  débet.  Psalm.  n  ,  etc» 
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qui  l'assure,  à  ne  laisser  là-dessus  aucun  doute  rai- 
sonnable ;  et  pouvons-nous  vivre  tranquilles  sans 
nous  donner  cette  douce  assurance  autant  qu'on 
peut  Tavoir en  cette  vie?  Ah  !  c'est  donc  que  la  con- 
séquence de  la  chose  n'est  point  assez  intimement 
gravée  dans  notre  esprit  ni  dans  notre  cœur  ;  car  , 
être  éternellement  ami  ou  ennemi  de  Dieu  ,  qui  l'au- 
rait bien  compris,  y  penserait  sans  cesse,  et  ne  l'ou- 
blierait jamais.  Nous  nous  troublons  quelquefois 
trop  par  rapport  à  notre  prédestination  ;  souvent 
aussi  nous  ne  nous  troublons  pas  assez  sur  ce  point, 
et  un  peu  plus  d'inquiétude  ne  ferait  que  bien:  don- 
nons, donnons-nous-en  la  marque  la  plus  conso- 
lante ;  c'est  d'être  à  Dieu  sans  délai,  sans  réserve, 
sans  inconstance.  Qui  se  contente  de  craindre  Dieu, 
sera  toujours  dans  l'inquiétude ,  qui  l'aime  de  tout 
son  cœur  ,  aune  réponse  de  vie  (1).  C'est  la  par- 
faite fidélité  ,  comme  dit  un  saint  homme  ,  Tui  est 
mère  de  la  pleine  et  parfaite  confiance.  S'il  se  trou- 
vait quelqu'un  qui ,  avec  cette  détermination  géné- 
reuse ,  eût  péri  malheureusement ,  ce  serait  un  mi- 
racle. Mais  que  ne  devraient  point  appréhender 
ceux  qui  ne  Font  pas  ,  cette  détermination  ,  et  qui 
comptent  pour  rien  de  ne  l'avoir  pas  ?  Disons  mieux  ; 
jamais  le  salut  d'un  seul  qui  a  mal  servi  Dieu  ,  ne 
me  rassurera;  mais  jamais  aussi  la  perte  apparente 
de  quelqu'un  qui  l'aurait  bien  servi  ,  ne  me  déso- 
lera. Ce  sont  les  événemeas  certains  et  ordinaires 
qui  doivent  fonder  toutes  nos  espérances  et  nos 
craintes  raisonnables.  Un  cœur  libéral  envers  Dieu 

(r)  Perfecta  chantas  foras  mittft  timorem.  Qui  Deum  ex  toto 
torde  amat ,  nec  mortem  ,  nec  supplicium ,  nec  jitdicium  ?  nec  in- 
fernum  metuit.  De  Imit.  1.  i.  c.  i4. 
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trouve  en  Dieu  un  cœur  libéral  ;  voilà  la  règle  gé- 
nérale :  l'Ecriture  ,  les  saints,  n'en  donnent  point 
d'autres ,  tenons-nous-y. 

Pour  le  temps  présent  ,  rien  encore  de  plus  salu- 
taire ,  ni  de  plus  avantageux  que  le  dévouement 
parfait  aux  volontés  de  son  Dieu.  Faisons  du  biei 
souverain  notre  bien  unique  :  on  ne  saurait  nous 
l'ôter  que  nous  ne  le  voulions  ;  mais  on  peut  nous 
disputer,  nous  arracher  tout  le  reste.  Hors  de  Dieu, 
toujours  on  craint ,  on  désire,  on  espère,  et  jamais 
on  n'est  rempli.  Un  rien  qui  manque  ou  réellement 
ou  dans  l'imagination  ,  empoisonne  tout  le  reste , 
tant  de  fois  déjà  je  l'ai  éprouvé  :  la  vie  entière  se 
passera-t-elle  à  faire  des  essais  ?  ]\e  me  détrompe- 
rai-je  point  ?  ne  reviendrai-je  point  du  moins  con- 
vaincu par  le  sentiment  de  mes  maux  et  de  mes  mi- 
sères ?  Ce  n'est  que  pour  nous  détacher  ,  que  Dieu 
permet  que  le  monde  soit  inconstant ,  les  amis  per- 
fides ,  les  espérances  trompeuses  ,  les  plus  sages 
projets  si  souvent  traversés  et  déconcertés.  Mais 
disons  maintenant  ,  le  monde  nous  trompe  ,  pour 
ne  pas  dire  éternellement  ,  le  monde  nous  a  trom- 
pés (1).  «  Pourquoi  délibérez-vous  ,  pourquoi  flot- 
»  tez-vous  et  prêtez-vous  l'oreille  à  l'enchantement 
»  des  plaisirs  ?  Ils  meurent  ,  ils  mènent  à  la  mort. 
»  Àh  î  donnez  -  vous  plutôt  à  Dieu  ,  donnez-vous 
))  à  notre  maître  commun  ,  qui  vous  a  fait  naître 
»  avec  tant  de  bonnes  qualités.  »  On  croit  quelque- 
fois qu'on  manquerait  à  ce  que  l'on  doit  aux  créa- 

(i)  Quid  œstuas ,  quicl  fluctuas  ,  c/uid  mortiferis  voluptaiibiis 
aurem  accommodas  et  aveiris  à  nobis  ?...  Mentiuntur ,  moriuntur, 
inmortem  trahunt....  Da  Deo  te,  da  Domino  meo  te,  qui  te  ta- 
lemjècit,  Auinist 
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turcs  ,  si  Ton  se  donnait  tout  à  Dieu  ;  on  s'imagine 
que  les  autres  devoirs  en  iraient  plus  mal  ;  et  certes 
il  vaudrait  mieux,  après  tout,  négliger  ce  qui  re- 
garde les  autres,  que  de  s'oublier  soi-même  jusqu'à 
se  rendre  malheureux  pour  le  temps  de  l'éternité  : 
mais  non  ,  Dieu  veut  et  ordonne  nos  devoirs  envers 
les  créatures  ;  et ,  en  les  servant  bien  ,  nous  serons 
fidèles  à  tous  nos  devoirs.  Mais  qui  veut  contenter 
premièrement  ,  principalement  et  directement  la 
créature,  infailliblement  manquera  à  ce  qu'il  doit 
à  Dieu  :  JSemo  potest  duobus  Dominis  servire  (1). 
Tout  n'est  donc  que  vanité  hors  de  lui  :  c'est  trop 
peu  dire  ;  tout ,  hors  de  lui ,  n'est  que  trouble  et 
qu'affliction,  tout  n'est  que  danger  et  précipice.  Que 
ces  mots  donc  ne  sortent  jamais  de  notre  esprit, 
qu'ils  soient  notre  devise  désormais  :  rien  n'est  plus 
juste,  rien  n'est  plus  honorable,  rien  n'est  plus 
avantageux,  que  d'être  parfaitement  à  vous  seul  , 
Dieu  souverain,  Père  miséricordieux,  Seigneur  tout- 
puissant  et  éternel. 


MEDITATION 

PAR  MANIÈRE  DE  RÉPÉTITION  , 

Sur  la  différence  qu'il  y  a  entre  s  attacher  à  Dieu, 
et  s'attacher  aux  créatures. 

L'usage  des  répétitions  est  fort  commun  et  fort  re- 
commandé dans  les  exercices  des  Retraites.  Souvent 
après  une  seule  méditation  simple  et  assez  courte  , 

(i)Matth.  6,  a4 
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on  ordonne  de  suite  deux  ou  trois  répétitions.  En 
voici  la  raison. 

Quand  on  médite  d'abord  une  vérité  ,  si  elle  est 
nouvelle  ou  proposée  sous  un  tour  nouveau  ,  il  est 
naturel  que  l'esprit  s'y  porte  avec  une  espèce  de  cu- 
riosité, pour  le  plaisir  d'apprendre  ce  que  l'on  ne 
savait  pas  ,  ou  de  mieux  comprendre  ce  que  l'on 
n'avait  connu  qu'à  demi. 

La  répétition  ,  qui  n'a  plus  cette  grâce  de  la  nou- 
veauté ,  laisse  au  cœur  plus  de  temps  et  de  facilité 
à  se  nourrir  de  ce  qui  a  fait  impression  sur  l'esprit. 
Car  c'est  un  principe  certain  que  le  fruit  des  médi- 
tations dépend  principalement  de  l'affection  du 
cœur.  11  faut  donc,  dans  les  répétitions,  ou  se  con- 
tenter de  repasser  en  général  et  par  une  manière  de 
prélude,  le  sujet  qu'on  a  médité,  ou  n'en  choisir  que 
quelques  considérations  dont  on  a  commencé  d'ê- 
tre touché,  pour  donner  ensuite  la  plus  grande  par- 
tie du  temps  ou  à  de  pieuses  affections,  ou  à  des  en- 
tretiens tendres  avec  Notre-Seigneur,  avec  la  sainte 
Vierge  (entreliens  que  les  livres  spirituels  nomment 
colloques),  ou  à  des  résolutions  conformes  à  la  na- 
ture du  sujet. 

Il  est  important  pour  toute  la  vie  d'acquérir  l'ha- 
bitude de  bien  faire  ces  répétitions  ,  et  parce  que 
l'oraison  du  soir  ne  doit  être  ordinairement  qu'une 
répétition  de  celle  du  malin  ,  et  parce  que  des  per- 
sonnes éclairées  (comme  le  sont  ordinairement  la 
plupart  des  religieux  et  des  vrais  chrétiens),  ne  mé- 
ditent guère  sur  un  sujet ,  qu'ils  ne  sachent  déjà  à 
peu  prés  tout  ce  qu'on  en  peut  dire,  et  qu'ainsi  ils 
seraient  bientôt  dans  la  peine  ,  s'il  fallait  toujours 
quelque  chose  de  nouveau  pour  les  occuper 
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Enfin,  personne  ne  doute  qu'une  oraison  d'affec- 
tion ne  vaille  mieux  qu'une  oraison  de  tant  de  rai- 
sonnemens.  La  grâce  se  communique  bien  plus  par 
l'une  que  par  l'autre.  Il  est  donc  nécessaire,  autant 
que  cela  se  peut,  de  se  porter  et  de  se  former  à  cette 
méthode. 

Pour  donner  une  idée  de  ce  que  doivent  être  les 
répétitions  en  général ,  nous  en  proposerons  quel- 
ques-unes pour  modèles  ;  et  ainsi  ,  après  avoir  con- 
sidéré aujourd'hui  l'obligation  qu'a  l'homme  de 
s'attacher  à  Dieu,  et  de  ne  point  s'attacher  aux  créa- 
tures ,  la  répétition  sera  :  de  la  différence  qu'il  y  a 
entre  s'attacher  à  Dieu ,  et  s'attacher  aux  créatures. 

PREMIER  POIXT. 

Première  différence.  On  s'élève  au-dessus  de  soi- 
même  ,  on  s'ennoblit ,  pour  ainsi  dire ,  en  s'atta- 
chant  à  Dieu;  on  se  dégrade,  on  s'avilit  en  s'atta- 
chant  aux  créatures.  Notre  cœur  se  transforme  en 
ce  qu'il  aime.  Je  suis  en  quelque  sorte  tout  divin  si 
j'aime  Dieu  :  je  deviens  terre  si  j'aime  la  terre.  Et 
qu'ai-je  à  faire  du  monde ,  moi  qui  suis  fort  au-des- 
sus de  lui,  plus  grand  que  lui  P  II  est  fait  pour  moi, 
je  ne  suis  fait  que  pour  Dieu  :  le  monde  passera,  et 
je  ne  passerai  jamais  :  Quid  tihi  cum  mimdo,  qui 
major  es  illo  ?  Où  est  cette  noblesse  de  notre  pre- 
mière origine  ?  Nous  sommes  de  la  race  de  Dieu 
même  :  fpsius  enim  et  genus  sumus.  Genus  erqo 
ciim  simus  Dei ,  etc.  (1);  nous  ne  pouvons  trop  le 
répéter.  Elevons-nous  donc  au-dessus  de  tout  et  au- 
dessus  de  nous-mêmes;  la  fierté  est  un  vice  partout 

(i)  Act.  17,  aS. 
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ailleurs  ,  ici  c'est  une  vertu  ;  elle  est  louable,  parce 
qu'elle  est  bien  placée. 

Etre  aux  princes,  servir  les  rois ,  c'est  comme  ré- 
gner ,  on  s'en  fait  gloire  :  Dieu  nous  demande ,  il 
veut  nous  avoir  ,  non  pour  serviteurs  ,  mais  pour 
amis  ;  il  daigne  bien  être  jaloux  de  notre  cœur  ;  il 
s'en  déclare  :  quel  honneur  !  et  nous  y  sommes  in- 
sensibles !  Que  dire  d'une  reine  qui  abandonnerait 
le  monarque  son  époux  ,  pour  s'attacher  à  de  vils 
esclaves  ?  D'une  fille  de  campagne  qui  refuserait 
l'alliance  d'un  des  souverains  de  l'univers  P  Celui-là 
sera  long-temps  petit  et  rampera  dans  la  poussière, 
qui  pourra  estimer  quelque  autre  chose  que  Dieu, 
le  seul  bien  souverain,  immense,  éternel  \Diii  par- 
vus  erit  et  infràjacehit  qui  estimât  aliquid prœ-^ 
ter  unum  ,  summum ,  immensum ,  œternum  ho- 
num  ;  et  quidquid  Deus  non  est ,  nihil  est ,  et pro 
nihilo  computari  débet  (1).  Nourrissons -nous  de 
ces  deux  grandes  paroles;  goûtons-les  à  loisir  :  Dieu 
est  tout ,  la  nature  n'est  rien. 

SECOND  POINT. 

On  se  rend  heureux  en  s'attachant  à  Dieu  ;  mal 
heureux  ,  en  s'attachant  aux  créatures. 

Déjà  nous  l'avons  tant  éprouvé  ;  toujours  on  dé- 
sire ,  toujours  on  espère,  et  jamais  on  est  content , 
parce  que  jamais  nos  désirs  ne  sont  remplis.  Un 
rien  qui  manque  ,  empoisonne  tout  ce  qu'on  a  ,  la 
vie  tout  entière  se  passe  à  faire  des  essais. 

Qui  a  pu  m'empécher  d'être  content  jusqu'ici  , 
qui  ne  doive  encore  m'empécher  de  l'être  dans  la 
suite?  Les  obstacles,  les  concurrens,  les  jaloux  man- 

'i>  L'Imitation  de  Jésus-Chiisf. 
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qucront-ils  jamais  ?  On  me  trompera  ,  on  me  sup- 
plantera ,  on  me  trahira  ;  la  mort  enfin  me  privera 
de  tout  ce  qui  m'attache.  Je  mourrai  pour  ce  que 
j'aime,  si  ce  que  j'aime  ne  meurt  pas  pour  moi  long- 
temps auparavant.  Les  paroles  de  saint  Augustin 
sont  des  oracles  pour  tous  ceux  qui  ne  sont  point 
enchantés,  enivrés  de  la  passion  :  Fecisti  ?ios  ad  te, 
Deus  ,  et  irrequietum  est  cor  nostrum  ,  donec  re- 
quiescat  in  te.  Vous  nous  avez  faits  pour  vous,  Sei- 
gneur, et  toujours  notre  cœur  sera  dans  l'agitation 
et  dans  le  trouble  ,  jusqu'à  ce  qu'il  prenne  son  re- 
pos en  vous.  Vou>  l'avez  ainsi  ordonné  ,  et  vos  or- 
dres s'exécutent;  toute  affection  déréglée  est  à  elle- 
même  sa  première  punition.  Mais  ,  pour  être  ami 
de  Dieu,  je  n'ai  qu'à  le  vouloir,  et  personne  ne  peu* 
m'ôter  mon  bonheur  :  Amicus  Dei  ,  si  voluero  , 
ecce  nunc  fio  ;  Deum  meum  à  me  tollere  nemo  po- 
test.  Là,  je  ne  crains  ni  violence,  ni  injustice,  ni  ca- 
price, ni  mauvaise  humeur  ;  je  gagne  tout  en  parais- 
sant tout  perdre,  et  en  renonçant  à  tout.  Instruits 
par  nos  propres  malheurs ,  ne  nous  détacherons- 
nous  jamais  ?  Et  pourquoi  Dieusouffrira-t-il  que  le 
monde  soit  si  perfide  et  si  léger,  si  ce  n'est  afin  que 
nous  cherchions  un  maitre  plus  fidèle  et  qui  ne 
puisse  jamais  ni  mourir  ,  ni  changer  ? 

TROISIÈME  POINT. 

Troisième  différence.  On  se  rend  criminel  en  s'at- 
tachant  aux  créatures;  en  s'attachant  à  Dieu ,  on  se 
conserve  innocent,  on  se  perfectionne,  on  se  sancti- 
fie. Tant  de  péchés  ,  tant  de  crimes  peut  -  être  ,  le 
danger  prochain  de  nous  damner,  d'où  sont-ils  ve- 
nus j  que  de  nos  diverses  attaches  ?  Nous  serions 
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encore  irmocens ,  si  nous  avions  su  défendre  nos 
cœurs. 

En  vain  espère-ton  accorder  Dieu  avec  la  créa- 
ture ,  se  partager  ,  les  satisfaire  tout  à  la  fois  ;  la 
créature  prévaut  bien  vite;  tout  seconde  ses  efforts  : 
la  nature  ,  la  passion  ,  les  sens  et  l'imagination  , 
l'exemple  ,  la  mauvaise  habitude.  Qui  cherche  à 
plaire  aux  créatures  ,  ne  contentera  jamais  Dieu  ; 
qui  veut  ne  plaire  qu'à  Dieu,  pourra  contenter  mê- 
me la  créature  ,  parce  que  Dieu  nous  ordonne  de 
rendre  à  la  créature  tout  ce  qui  lui  est  véritable- 
ment dû.  A  proportion  qu'on  est  plus  saint  ,  on  est 
aussi  plus  équitable,  plus  officieux,  plus  doux  , 
plus  complaisant,  plus  désintéressé  ,  plus  appliqué 
à  ses  devoirs.  Tout  est  donc  vanité,  hormis  de  con- 
naître Dieu,  de  servir  Dieu  ,  d'aimer  Dieu.  C'est 
trop  peu  dire  ;  tout  est  bassesse ,  tout  est  trouble  et 
affliction  d'esprit  ;  tout  est  piège,  tout  est  danger  , 
tout  est  précipice  ,  hormis  de  s'attacher  à  Dieu  :  A 
te  quid  volui  super  terram  ,  Deus  cordis  met.., .  ? 
mihi  autem  adhœrere  Deo  bonum  est  (1).  Nous  fi- 
nirons en  récitant  lentement  l'oraison  dominicale  , 
et  appliquant  à  notre  sujet,  dans  un  colloque,  toutes 
les  demandes  qui  la  composent. 

Notre  Père  qui  êtes  au  Ciel. 

Mon  père  est  au  Ciel  ;  c'est  donc  là  ma  patrie  et 
mon  héritage.  Pourrais-je  aimer  la  terre  ,  me  lier  à 
la  terre  ,  penser  à  m'y  établir  ? 

Que  cotre  nom  soit  sanctifié. 

Toutes  les  créatures  viennent  de  vous ,  ô  mou 

(i)  Ps.  72.  v.  24,  25,  27. 
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Dieu  !  Toutes  donc  doivent  glorifier  votre  saint 
nom  ;  mais  nulle  créature  n'a  reçu  de  vous  plus  que 
moi  ;  c'est  donc  moi  qui  dois  vous  rendre  plus  de 
gloire  ;  c'est  à  moi  de  n'épargner  rien  pour  faire 
servir  les  autres  créatures  à  votre  gloire. 

Que  votre  règne  arrive. 

J'espère  un  jour  régner  avec  vous.  Ah  !  quand 
viendra-t-il  ce  jour  heureux  ?  En  attendant  qu'il 
vienne ,  vous  régnerez  dans  moi  ;  toutes  mes  puis- 
sances vous  seront  soumises  ;  moi-même  je  régne- 
rai ;  car  vous  servir,  c'est  régner. 

Que  votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme 
dans  le  Ciel. 

Ainsi  régnez-vous  dans  les  anges,. pendant  qu'ils 
régnent  avec  vous.  Parlez  donc  ,  ô  mon  Dieu  !  J'é- 
couterai comme  eux  ;  conseillez ,  inspirez  ,  ordon- 
nez, et  j'obéirai. 

Donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain  de  chaque 
jour. 

Voilà  désormais  tout  ce  que  je  veux  de  la  créatu- 
re, le  nécessaire,  le  pur  nécessaire ,  et  le  nécessaire 
du  jour  sans  m'occuper  de  l'avenir.  Le  reste  n'est 
bon  qu'à  sacrifier.  J'eusse  été  toujours  innocent,  si 
je  m'en  étais  tenu  là.  Heureux  au  moins,  si  je  puis 
comprendre  qu'une  trop  grande  abondance  est  la 
source  de  tous  les  crimes  ! 

Remettez  -  nous  nos  dettes ,  comme  nous  remettons 
ce  qui  nous  est  dû. 

Triste  souvenir  des  fautes  que  j'ai  faites  dans  l'u- 
sage des  créatures  !  Elles  m'en  ont  souvent  puni. 
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Mais  oubliez  mes  offenses  ,  et  j'oublierai  celles  que 
m'ont  attirées  mes  attaches.  Les  hommes  m'ont 
trahi ,  persécuté  ;  ils  vous  vengeaient  :  mais  pour- 
rais-je  me  souvenir  du  mal  qu'ils  me  firent ,  et  qui 
m'a  rappelé  à  vous  ? 

Et  ne  nous  exposez  point  à  la  tentation. 

Serais-je  encore  tenté  de  chercher  mon  bonheur 
hors  de  vous  ?  J'espère  que  non.  Mais  je  suis  si  fai- 
ble ,  et  la  créature  a  tant  de  charmes  î  la  nécessité 
seule  d'en  user  est  une  grande  tentation.  Mais  par 
choix  ,  combien  n'ai-je  pas  ajouté  à  mes  vraies  né- 
cessités ! 

Mais  délivrez-nous  du  mal. 

Je  n'en  crains  que  de  mes  attaches.  Le  péché  , 
l'enfer,  les  maux  véritables,  ne  sauraient  venir  que 
de  là.  Pour  les  maux  présens ,  j'oserais  presque  les 
désirer  :  n'ayant  plus  de  passion  ,  ce  ne  seront  que 
des  épreuves  et  des  sources  de  grâces  et  de  mérites. 

Ainsi  soit-il. 

Ainsi  soit-il  ;  ainsi  soit-il  ,  trois  fois  ,  cent  fois  , 
mille  fois  ains:  soit-il  ;  mon  Dieu  ,  je  vous  supplie 
vous  seul  ,  et  rien  de  plus. 


MEDITATION 

Du  grand  obstacle  à  notre  fin ,  ou  du  péché  mortel. 

Le  péché  mortel  nous  détourne  absolument  de 
notre  lin.  Il  fait  notre  Dieu  de  la  créature.  C'est 
donc  un  obstacle  à  notre  devoir  et  à  notre  bonheur: 
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il  faut  s'en  corriger  ,  et  prévenir  ses  tristes  effets. 
Mais  ces  effets  ne  se  comprennent  pas  toujours  as- 
sez ;  il  est  nécessaire  de  les  bien  méditer  :  considé- 
rons donc  ce  que  c'est  que  le  péché  mortel  ;  1.°  par 
rapport  à  Dieu  qu'il  offense  ;  2.°  par  rapport  à 
Thomme  qui  le  commet  ;  3.°  par  rapport  à  tous  les 
autres  maux  qu'on  peut  craindre. 

PREMIER  POINT. 

Le  péché  mortel  considéré  par  rapport  à  Dieu  qu'il 
offense. 

C'est  une  injure  faite  à  Dieu  ,  une  offense  de 
Dieu  ,  un  mépris  de  Dieu.  Dieu  dit  :  Faites  ceci,  je 
vous  l'ordonne  ;  ne  faites  point  cela  ,  je  vous  le  dé- 
fends. L'homme  détourne  son  attention  pour  ne 
point  entendre,  ou  bien  il  ose  répondre  :  Je  n'obéi- 
rai pas  :  qui  est-ce  qui  parle  ainsi,  Je  n'obéirai  pas? 
Une  vile  créature  ,  une  poignée  de  poussière  ,  un 
insecte  que  Dieu  tient  suspendu  entre  l'enfer  et  le 
néant.  Qui  parle  ainsi  ?  Un  homme  chargé  des  bien- 
faits de  Dieu,  que  Dieu  conserve,  que  Dieu  fait  agir 
et  parler,  et  qui  se  sert  des  propres  bienfaits  de  Dieu, 
de  son  esprit,  de  sa  liberté  ,  de  sa  langue  ,  de  son 
corps  ,  pour  l'outrager.  Et  à  qui  parle-t-il  ainsi  ?  A 
son  créateur  ,  à  son  père  ,  à  son  souverain  ,  à  celui 
dont  le  ciel  et  la  terre  adorent  la  majesté  ,  respec- 
tent les  volontés  ,  suivent  les  lois,  sans  pouvoir  se 
démentir.  Et  pourquoi  parle-t-il  ainsi  ?  Pour  se  sa- 
tisfaire lui  -  même  ,  ou  pour  plaire  à  quelque  autre 
dont  il  fait  son  Dieu  et  sa  fin.  Et  qu'est-ce  que  Dieu 
lui  commande?  Des  choses  infiniment  justes  ,  infi- 
niment saintt  s  ,  des  choses  d'où  dépend  sa  perfec- 
tion, le  bon  oidre  de  sa  vie ,  sa  félicité  ;  des  choses 
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que  sa  conscience  lui  dicte,  et  que  sa  raison  ne  peut 
s'empêcher  d'approuver. 

Il  est  vrai  que  notre  rébellion  n'ôte  rien  à  Dieu 
personnellement  ;  toujours  il  est  également  grand  , 
puissant  ,  heureux  ,  glorieux  ;  mais  sa  grandeui 
même  et  son  indépendance  montrent  l'indignité  de 
notre  désobéissance.  Votre  péché  ne  nuit  point  à 
Dieu  ;  est-ce  votre  faute  P  Ne  faites-vous  pas  tout  ce 
qu'il  faudrait  pour  lui  nuire  ?  Tient  -  il  à  vous  que 
vous  ne  mettiez  le  désordre  dans  son  empire  ,  que 
vous  ne  lui  causiez  de  l'ennui,  de  l'amertume ,  des 
déplaisirs  mortels  ?  Ne  se  plaint  -  il  pas  ,  comme  si 
vous  lui  causiez  tous  ces  maux  -  là  ?  Cest  qu'il  ne 
tient  pas  à  vous  que  cela  ne  soit.  On  tire  sur  un  oi- 
seau ;  mais  il  vole  si  haut,  que  le  coup  n'y  saurait 
atteindre.  Est-ce  manque  de  volonté  dans  le  chas- 
seur? Vous  allez  poignarder  votre  ennemi  ;  il  se 
trouve  heureusement  couvert  d'une  forte  cuirasse  : 
vous  est- il  redevable  de  la  vie  P  Ce  qui  semble  di- 
minuer d'un  côté  la  malice  du  péché  mortel,  l'aug- 
mente véritablement  de  l'autre.  Dieu  est  si  indépen- 
dant ,  il  est  si  Dieu,  que  rien  ne  lui  peut  nuire  ;  et 
vous  osez  attaquer  une  si  haute  majesté,  homme  in- 
sensé et  téméraire  '  Si  nous  étions  souverains  ,  et 
qu'un  sujet  nous  osât  parler  de  la  sorte  :  Je  n'obéi- 
rai pas  ,  il  ne  nous  ferait  pas  grand  mal  peut-être; 
mais  que  penserions-nous,  à  quoi  nous  résoudrions- 
nous  PJNous  ne  sommes  rien,  et  comment  regar- 
dons-nous ceux  qui  s'opposent  à  nos  volontés,  sur- 
tout si  nous  leur  avons  fait  du  bien  ,  si  nous  leur  en 
avons  encore  promis  ,  si  ce  sont  nos  créatures  ,  nos 
enfans  ;  s'ils  tiennent  tout  de  nous,  s'ils  ne  peuvent 
rien  tenir  que  de  nous;  si  ce  sont  des  gens  de  néant. 

Retraite  spirii.  l  4 
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des  domcsfiqucs  ,  des  esclaves  ?  Le  péché  n'atteint 
donc  pas  Dieu  dans  son  essence  ;  mais  Dieu  est  le 
protecteur  de  Tordre  et  des  lois  de  l'équité  :  il  ne 
lui  est  pas  plus  libre  de  désapprouver  le  crime  et  de 
s'en  offenser ,  qu'iln'est  libre  à  un  législateur  de  ne 
pas  être  indigné  ,  quand  ,  entendant  parler  de  la 
conduite  d'un  insigne  scélérat,  il  prononce  qu'il 
faut  se  défaire  d'un  tel  monstre  :  il  ne  lui  a  fait  au- 
cun tort  dans  sa  personne  :  maisil  a  offensé  ce  prin 
cipe  de  droiture  qui  fait  haïr  le  mal  ,  et  qui  porte 
à  en  désirer  la  punition.  Le  juge  qui  renvoie  au 
supplice  n'en  a  pas  été  plus  blessé  ;  il  le  condamne 
sans  passion  ,  peut  -  être  avec  peine  ;  mais  il  est  le 
protecteur  des  lois  humaines  qui  ont  été  violées. 
Ah  î  je  n'avais  jamais  bien  compris  ce  que  c'est 
qu'un  péché.  Je  ne  regardais  que  l'extérieur  de  ma 
désobéissance  :  j'en  jugeais  comme  les  hommes  qui 
ne  pensent  à  rien  ,  qui  ne  pèsent  rien.  Je  songeais  à 
me  satisfaire  ,  et  j'oubliais  que  je  déplaisais  à  Dieu, 
que  j'offensais  la  souveraine  droiture  de  Dieu.  Je 
suis  éclairé  maintenant  :  il  faut  qu'un  mortel  soit 
soumis  à  l'Immortel  ,  et  qu'il  ne  compare  jamais  sa 
propre  volonté  à  celle  de  son  maître  :  c'est  la  jus- 
tice, c'est  l'ordre.  Jamais  je  ne  dirai:  Qu'est-ce  qu'un 
péché  ?  Ce  n'est  qu'une  pensée  ,  qu'une  parole  , 
qu'une  action  qui  échappe.  Je  dirai  :  Cela  me  pa- 
rait une  bagatelle;  mais  Dieu  en  juge  bien  autre- 
ment. Le  péché  lui  défilait  ,  il  le  fâche ,  il  l'irrite  ; 
il  faut  donc  que  ce  soit  toute  autre  chose  que  ce  qu'il 
nie  parait 
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SECOND  POINT. 

Le  péché  mortel  considéré  par  rapport  à  l'homme 
pécheur. 

Il  lui  cause  des  pertes  infinies,  et  il  le  rend  digne 
le  toutes  sortes  de  chàtimens.  Ce  matin  encore  j'é- 
ais  enfant  de  Dieu  ,  agréable  à  ses  yeux,  l'objet  de 
;es  soins  et  de  sa  protection.  Il  avait  sur  moi  des 
censées  de  paix  et  de  bonté  :  les  anges  veillaient 
contre  tous  les  accidens  qui  pouvaient  m'assaillir. 
Pavais  amassé  des  trésors  immenses  de  mérites, 
routes  mes  actions  les  plus  petites  pouvaient  m'at- 
irer  un  nouveau  degré  de  grâce  et  de  gloire.  Je 
riens  de  succomber  à  une  tentation  :  une  satisfac- 
tion qui  a  passé  comme  l'éclair,  m'a  ravi  tout  cela. 

Que  les  plaintes  lamentables  des  prophètes  con- 
tiendraient bien  ici  ï  Qu'est  devenue  cette  Jérusa- 
lem si  florissante  ,  si  puissante  ,  la  demeure  de  son 
Dieu  ,  le  centre  de  tous  les  biens  du  ciel  et  de  la 
terre  ?  On  la  cherche  dans  elle-même ,  et  on  ne  la 
retrouve  plus.  Ceux  qui  la  voient ,  l'insultent  avec 
des  reproches  amers  :  Est-ce  là  cette  cité,  reine  des 
autres  cités  ,  la  joie  de  ses  citoyens  ,  la  jalousie  des 
étrangers,  l'admiration  de  ceux  qui  la  regardaient? 
Civitas  princeps  pjrovinciarum  (1).  Hœccine  est 
urbs  perfecti  decoris  ,  gaudium  uniiersœ  terrœ  ? 
D'une  ville  si  considérable  ,  une  nuit  ,  un  moment 
en  a  fait  un  affreux  désert.  I?iter(2)  civitatem  maxi- 
mam  et  nullam  una  nox  interfuit.  ~SIanum  suam 
misit  hostis  ad  omnia  desiderabilia  ejus  (3).  Mais 

(ï)  Lament.  7^rem.  c.  i  ,  v.  1 ,  et  c.  2  ,  v.  i5. 
(2)  Seneq.— (3)  Jerem.  c.  1  ,  v.  10. 
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hélas  !  un  péché  ,  un  seul  péché  m'a  mis  dans  un 
état  encore  plus  pitoyable  ,  et  en  beaucoup  moins 
de  temps.  J"ai  perdu  en  un  moment  les  mérites  de 
toute  ma  vie  .  le  fruit  de  tant  de  pénitences  ,  de  gé- 
missemens  ,  de  prières  ,  de  régularité.  Mais  ce  n'est 
pas  assez,  Dieu  me  hait  ;  il  ne  veut  pas  que  je  l'i- 
gnore :  s'il  conserve  pour  moi  un  reste  de  bonté  , 
ce  n'est  que  dans  la  vue  de  ce  que  je  puis  redeve- 
nir encore.  Les  démons  lui  demandent  permission 
de  m'exîermir.er  :  Fis?  imits  (1).  Ils  n'attendent 
qu'un  signal  :  que  Dieu  y  consente,  et  me  voilà  dans 
renier.  Je  suis  bien  hardi  d'avoir  osé  pécher  en  sa 
présence  ,  plus  hardi  de  persévérer  dans  mon  pé- 
ché ,  hardi  jusqu'à  là  fureur  d'ajouter  à  mon  pre- 
mier péché  une  multitude  de  nouveaux  crimes. 
Dieu  ne  se  lassera-t-il  point:  Dieu  n'est-il  point  déjà 
las  ?  N'est-ce  pas  pour  moi  que  gronde  la  foudre  , 
moi  que  menacent  les  maladies  mortelles  et  les  ca- 
lamités ?  Oui  ,  l'enfer  et  moi  nous  ne  sommes  qu'à 
un  degré  de  distance. 

Ce  sont  là  des  maux  ,  dites-vous  ,  qu'on  ne  voit 
point  ,  qu'on   n'aperçoit  point  :   Peccavi  ,  et  qui d 
mihi  accidit  triste  (2)  ?  J'ai  péché  ,  et  quel  mal; 
m'est -il  arrivé  ?  Je  suis  aujourd'hui  tel  que  j'étais 
hier  ;  je  jouis  du  fruit  et  du  plaisir  de  mon  crime... 
Mais  consultons  la  foi.  D'anges  que  nous  étioi 
elle  nous  fera  voir  que  nous  sommes  devenus  le 
spectacle  hideux  d'un  démon.  Un  seul  péché  a  mis 
entre  l'archange  saint  Michel  et  Lucifer  ,  cette  dif 
férence  affreuse  que  l'imagination  du  peintre  nepeuf  j 
que  faiblement  exprimer.  Si  une  dame  d'une  excel 
lente  beauté  ,  allant  se  présenter  au  miroir,  se  trou- 
ai) Matth.  i3,a8.— (a)  Ecd.  c.  5,  4 
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vait  tout  d'un  coup  le  visage  couvert  de  lèpre  ,  ou 
bien  tel  qu'on  peint  celui  des  démons  ,  rirait  -  elle 
d'une  si  affreuse  disgrâce  ,  ou  si  elle  y  chercherait 
du  remède  F  Notre  miroir  ,  c'est  la  foi ,  ce  sont  les 
Ecritures  :  ouvrons-les  ,  et  voyons. 

On  se  flatte  que  le  péché  est  aussi  facile  à  expier 
qu'il  est  aisé  a  commettre  :  cela  est  vrai  ,  peut-être, 
pour  ceux  qui  ont  beaucoup  de  peine  à  pécher.  Les 
mêmes  raisons  qui  les  font  balancer,  qui  les  retien- 
nent long  -  temps  dans  l'occasion ,  ne  perdent  pas 
toute  leur  force  après  le  péché.  Mais  je  pèche  de 
sens  rassis  :  je  sais  que  cela  va  déplaire  à  Dieu  , 
m'exposer  à  la  damnation,  et  je  n'en  suis  pas  tou- 
ché. Le  serai-je  davantage  quand  il  faudra  détes- 
ter mon  péché  ?  Ce  qui  n'a  pu  me  retenir,  aura-t-il 

la -force  de  me  faire  changer  ? Le  péché  facile  à 

expier! N'a-t-il  pas  fallu  pour  cela  qu'un  Dieu 

se  fit  homme  ,  qu'il  souffrît ,  qu'il  mourût  P  Sans  ce 
secours  l'expierais-je  jamais  P  Jamais  aucune  créa- 
ture pourrait  -  elle  l'expier  P  Jésus  -  Christ  a  fait  ce 
que  je  ne  puis  faire  ;  mais  il  n'a  pas  tout  fait  ,  et  les 
pénitences  des  saints  nous  montrent  ce  que  mérite 
le  péché  depuis  la  mort  même  de  Jésus-Christ.  Con- 
fesser son  péché  n'est  que  la  moindre  partie  de  la 
pénitence  ;  et  que  de  gens  périront  sur  la  folle  pré- 
somption des  facilités  à  se  réconcilier  avec  Dieu  ! 
On  se  rassure  encore  sur  la  multitude  de«  pécheurs. 
Trop  de  gens ,  dit-on  ,  commettent  le  péché  ,  trop 
de  gens  le  méprisent  ,  pour  que  ce  soit  un  si  grand 
mal  ;  si  nou«  dîions  seuls  pécheurs  parmi  une  mul- 
titude de  justes,  nous  craindrions  le  péché...  Vaine 
ressource  !  Le  péché  n'est  pas  moins  grand  au  ju- 
gement de  Dieu,  que  si  nous  étions  seuls  pécheurs. 
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Tous  les  hommes  périrent  au  déluge  ,  hormis  huit 
justes  :  tout  fut  consumé  dans  Sodome,  hormis  la 
famille  innocente  de  Lot  :  tous  les  anges  rebelles 
ont  été  foudroyés  ;  tous  les  pécheurs  seront  dam- 
nés ,  et  ce?  sera  le  plus  grand  nombre  des  hommes. 

Enfin  ,  on  ne  peut  pas  croire  qu'une  action  pas- 
sagère puisse  causer  tant  de  mal.  On  ne  comprend 
donc  point  qu'une  blessure  légère  en  apparence  , 
que  deux  grains  de  poison  puissent  donner  la  mort; 
qu'on  puisse  se  noyer  dans  les  eaux  d'un  simple 
bassin  ;  qu'une  injure  faite  au  prince  mérite laperte 
de  la  vie? 

Faibles  appuis ,  sur  lesquels  tant  de  fois  je  me 
suis  rassuré  ,  je  vois  donc  votre  faiblesse  ,  votre 
illusion.  Je  sais  ce  que  le  péché  mérite.  Si  Dieu 
m'épargne  ,  s'il  semble  me  favoriser,  n'est-ce  point 
qu'il  me  réserve  à  des  châtimens  éternels?  Mais  son 
arc  est  bandé  ,  sa  colère  va  partir.  Mon  Dieu  !  peut- 
on  vivre  un  moment  lorsqu'on  est  mal  avec  vous  ? 
Peut-on  s'endormir  dans  un  état  si  funeste  ?  Ah  ! 
celui-  là  mérite  bien  que  vous  le  punissiez,  qui  ose 
vous  défier  de  le  punir  ;  et  n'est-ce  pas  vous  défier, 
que  de  pouvoir  prendre  du  plaisir  oudurepos  lors- 
que vous  êtes  en  colère  ?  Miséricorde  ,  ô  mon  Dieu  ! 
miséricorde  !  Suspendez  votre  colère  ;  je  veux  me 
repentir  ,  je  me  repens. 

TROISIÈME  POINT. 

Le  péché  mortel  considéré  par  rapport  à  tous  les 
autres  maux  imaginables. 

Il  n'y  a  proprement  de  mal  que  celui-là.  Dans 
tous  les  autres  maux  je  puis  me  consoler  en  disant  : 
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Dieu  voit  tout ,  Dieu  peut  tout ,  et  il  m'aime.  Acca- 
blé de  misère  et  de  maladies  ,  Job  disait  :  Qu'il  me 
tue  ,  et  j 'espérerai  encore  en  lui  (1)  ;  parce  que  ni 
avant ,  ni  durant  sa  disgrâce  ,  il  n'avait  point  of- 
fensé Dieu.  Tobie  disait  à  son  fils  :  Nous  mirons  tou- 
jours assez  de  biens  ,  mon  cher  enfant ,  si  nous 
craignons  Dieu  et  que  nous  nous  éloignions  du 
mal  (2).  Suzanne  disait  :  Il  taut  mieux  tomber  dans 
lesmains  des  hommes  injustes,  sou  frir  la  perte  de  la 
■fationet  de  la  vie,  que  de  pécher  en  la  présence 
de  Dieu  (3).  Tout  ce  qui  peut  nous  arriver  de  mal 
ici-bas  est  équivoque  ,  hors  d'être  dans  la  grâce  de 
Dieu  ou  dans  sa  disgrâce.  La  vie  ou  la  mort,  la  san- 
té ou  la  maladie,  les  biens  ou  la  pauvreté,  tout  cela 
peut  être  une  récompense  ou  un  châtiment,  un  vrai 
bien  ou  un  vrai  mal.  Tout  est  mauvais  ,  dès  qu'on 
est  votre  ennemi,  ô  mon  Dieu  î  et  tout  est  bon  ,  dès 
que  vous  aimez  et  qu'on  vous  aime. 

Aussi  ,  qu'est-ce  que  les  saints  n'ont  pas  méprisé 
ou  souffert  plutôt  que  de  pi  cher  .J  Pourquoi  les  mar 
tyrs  se  sont-ils  laissé  tant  tourmenter  ,  sinon  pour 
éviter  d'offenser  Dieu  en  le  renonçant,  ou  en  faisant 
semblant  de  le  renoncer  ?  Pourquoi  les  combats  des 
vierges  ,  les  pénitences  des  confesseurs  et  des  soli- 
taires? Pour  éviter  de  commettre  un  péché  mortel. 
Saint  Pernard  ,  saint  François,  saint  Benoit,  se 
roulèrent  le  corps  sur  les  épines  ,  dans  des  neiges 
glacées  ;  saint  Marlinien  ,  sur  des  charbons ardens, 
pour  résister  à  une  tentation  ,  à  un  péché.  Et  j'en 
ai  tant  commis  ,  et  j'ai  tant  de  facilité  à  en  com- 
mettre ! 

(î)  Eliamsi  occident  me ,  in  ipso  sperabo.  Job.  i3,  tS. 
Tob.  4.  23.^(3)  Dan.  i3  ,  a3. 
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Enfin,  Dieu  lui-même  que  n'a-t-il  point  fait  pour 
empêcher  le  péché  ?  Pour  le  détruire  ,  il  a  envoyé 
son  propre  Fils  sur  la  terre.  Le  Fils  est  mort  pour 
l'empêcher  ,  comme  pour  l'expier.  Pour  l'extermi- 
ner entièrement ,  Jésus-Christ  a  envoyé  ses  apôtres 
et  ses  prédicateurs  ;  et  tout  ce  qui  travaille  de  la 
part  de  Dieu  ,  ne  travaille  que  pour  cela.  Daignez, 
ô  mon  Dieu!  m'inspirer  un  peu  de  cette  sainte  haine 
que  le  péché  vous  inspire.  Vous  dites  ,  dans  vos 
saintes  Ecritures  ,  qu'il  vous  contriste,  qu'il  vous 
afflige,  qu'il  vous  aigrit,  qu'il  vous  cause  des  amer- 
tumes et  des  déplaisirs,  ah  î  faites-moi  comprendre 
ce  que  tout  cela  signifie  ;  que  j'exprime  dans  moi- 
même  tous  ces  sentimens  que  vous  ne  vous  appro- 
priez que  pour  me  donner  de  l'horreur  du  péché.  Au 
reste  ,  comprenez  ces  vérités  ,  ou  ne  les  comprenez 
pas:  oubliez-les,  ou  pensez-y,  les  choses  ne  change- 
ront ni  de  situation  ni  de  nature.  En  n'y  pensant 
point  ,  vous  ne  vous  rendez  que  plus  coupable  : 
Dieu  vous  a  ordonné  d'y  penser  :  eh  !  que  vous  a  fait 
Dieu  pour  lui  désobéir  ,  pour  vouloir  lui  déplaire? 
Que  vous  êtes-vous  fait  à  vous-même  pour  vous  trai- 
ter ainsi  en  ennemi  P  Si  vous  n'avez  pas  pitié  de  votre 
ame  ,  au  moins  ayez  pitié  de  ceux  qui  ont  plus  de 
foi  que  vous.  Votre  conduite ,  votre  sang-froid,  vo 
tre  insensibilité  sur  ce  aui  regarde  Dieu  et  vos  in- 
térêts éternels,  leur  déchirent  le  cœur  ;  que  faut  -  il 
qu'ils  fassent  pour  vous  obliger  à  aimer  Dieu  et  à 
vous  aimer  vous  -  même  ?  Dites  ,  et  ils  le  feront. 
Pourquoi  s'inquiètent  -  ils  ,  après  tout ,  et  que  leur 
fait  votre  salut  ,  si  ce  n'est  qu'ils  voient  le  précipi- 
ce ou  vous  allez  tomber  ?  Jérusalem  ,  infidèle  Jéru- 
salem, convertissez-vous  donc  vers  le  Seigneur  votre 

% 


PREMIERE    PARTIE.  8l 

Dieu  ...  Pénitence  ,  gémissement  sur  le  présent, 
plus  de  péché.  Jamais  un  seul  péché  !  Oui  ,  mon 
Dieu  ,  la  résolution  en  est  prise  ;  le  péché  est  un 
trop  grand  mal  pour  que  je  consente  jamais  à  le 
commettre.  Ali  î  plutôt  mourir  que  de  pécher  à  l'a- 
venir. 


MEDITATION 

Sur  les  châtimens  du  péché  mortel. 

La  crainte  ,  jusqu'à  un  certain  point ,  fait  beau- 
coup plus  d'impression  sur  le  cœur  de  la  plupart 
des  hommes  ,  que  la  reconnaissance  et  le  devoir. 
Ainsi  ,  nous  ferons  cette  méditation  sur  les  chàti- 
mens que  le  pécheur  s'attire  en  se  détournant  de  sa 
fin  ,  et  en  quittant  Dieu  pour  la  créature.  Considé- 
rons donc  ici  les  chàtimens  du  péché. 

1 ."  Dans  les  anges  rebelles. 

2.°  Dans  la  personne  du  premier  homme. 

3.°  Dans  quelques  particuliers  dont  on  peut  sa- 
voir la  fin  déplorable  ;  et  nous  en  ferons  les  trois 
points  de  cette  méditation. 

PREMIER  POINT. 

Le  châtiment  du  péché  mortel  dans  les 
anges  rebelles. 

C'est  la  foi  seule  qui  nous  en  apprend  la  formi- 
dable histoire  ;  mais  peut-on  avoir  de  la  foi ,  faire 
usage  de  la  foi ,  pénétrer  vivement  ce  qu'elle  nous 
enseigne,  et  ne  pas  se  sentir  saisi  ,  troublé  ,  cons- 
terné ?  Entrons  donc  en  esprit  dans  les  enfers  ;  in- 
terrogeons Lucifer,  prince  des  démons  ;  forçons-le 
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de  nous  répondre  pour  tous  les  autres  :  Quomodô 
cecidisti  de  cœlo  ,  Lucifer  ?  Comment  et  pourquoi 
du  plus  haut  du  ciel  étes-vous  ainsi  tombé  avec  vo- 
tre troupe  dans  le  plus  profond  de  l'abîme?  Voici 
ce  qu'il  nous  dira. 

«  Nous  habitions  là  -  haut  dans  le  lieu  de  notre 
création  ;  nous  étions  une  multitude  infinie  d'es- 
prits célestes  ;  Dieu  nous  avait  pourvus  de  toutes 
sortes  de  grâces  dans  Tordre  naturel  et  surnaturel  ; 
nous  étions  capables  et  de  le  glorifier,  et  de  le  faire 
glorifier  infiniment.  Dieu  nous  propose  donc  d^- 
dorer  son  Verbe,  son  Fils  égal  à  lui  en  toutes  choses. 
Enflé  d'orgueil ,  je  délibérai  ;  puis  j'osai  répondre  : 
Non  ,  je  ne  saurais  m'humilier  jusque  là;  je  mon- 
terai plutôt  ,  el  je  deviendrai  semblable  au  Très- 
Haut  ,  ou  je  ne  pourrai  :  Ascendam  et  ero  similis 
Altissimo.  D'autres  en  grand  nombre  pensèrent , 
parlèrent  comme  moi.  A  l'instant  nous  nous  sentî- 
mes précipiter  dans  le  lieu  où  vous  nous  voyez  ;  la 
foudre  ne  tombe  pas  avec  plus  de  vitesse.  Nous 
brûlons  ,  et  nous  brûlerons  éternellement.  Voilà  le 
principe  et  les  suites  de  notre  péché.  » 

Jugement  terrible,  sans  doute  S  Mais  que  de  ré- 
flexions à  faire  et  sur  la  conduite  ue  Dieu  à  l'égard 
de  ces  esprits  rebelles  ,  et  sur  le  triste  sort  de  ces 
mêmes  anges  !  Ecce  qui  serviunt  ei  non  sunt  stahi- 
les ,  et  in  angelis  suis  re périt  pravitatem  ;  quanta 
ma ni s  lu  qui  habitant  do/nos  luteas  (1)  ! 

Donc  on  peut  se  damner  pnrtout.  La  religion  est 
une  espèce  de  paradis  ,  soit  ;  mais  ce  paradis  n'est 
point  un  asile  inaccessible  au  péché  ,  ni  aux  chàti- 
mens  du  péché. 

(x)  Job.  4.  iS,  19. 
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Donc  ,  fut-on  exempt  des  vices  grossiers  ,  fût-on 
pur  comme  un  ange  ,  les  péchés  de  l'esprit  et  du 
cœur  restent  toujours  et  suffisent  pour  nous  perdre. 

Donc  il  ne  faut  point  se  rassurer  sur  les  dons  ni 
de  la  nature ,  ni  de  la  grâce  que  Ton  peut  trouver 
dans  soi-même.  Flattons  -  nous  tant  qu1  il  nous  plai- 
ra ,  nous  ne  sommes  point  des  anges  ,  et  nous  n'a- 
vons ni  d'aussi  grandes  qualités,  ni  d'aussi  heureu- 
ses dispositions  pour  le  bien  ,  ni  autant  de  capaci- 
té qu'eux  pour  faire  glorifier  Dieu.  L'esprit  ne  sert 
quelquefois  qu'à  causer  de  plus  funestes  égaremens: 
de  grandes  lumières  demandent  une  fidélité  en 
quelque  sorte  proportionnée  ;  de  grands  talens  sont 
la  matière  d'un  plus  grand  compte. 

Donc  il  ne  faut  qu'un  seul  péché  mortel ,  et  un 
premier  péché  ,  et  un  péché  d'un  moment ,  une 
simple  complaisance  volontaire  dans  un  projet  cri- 
minel ,  pour  nous  associer  aux  démons. 

Donc  la  multitude  des  pécheurs  ne  diminue  ni 
l'énormité  ,  ni  le  châtiment  du  péché.  Si  nous  pé- 
chons avec  tout  le  monde,  avec  tout  le  monde  nous 
périrons  ,  et  la  foule  des  réprouvés  ne  rendra  pas 
notre  supplice  plus  léger  ni  plus  supportable. 

Donc  il  est  terrible  de  porter  les  autres  au  péché; 
c'est  le  péché  de  Lucifer ,  par  là  plus  coupable  et 
plus  puni  que  les  autres  anges.  Mais  on  n'est  pas 
excusable  de  recevoir  le  scandale  ou  de  le  prendre 
de  qui  que  ce  soit  ;  ceux  qui  ont  imité  Lucifer  clans 
sa  révolte  ,  l'ont  tous  accompagné  dans  le  lieu  de 
son  tourment. 

Donc  enfin  ,  la  bonté  ,  la  miséricorde  ,  si  natu- 
relles à  Dieu,  n'arrêtent  pas  toujours  les  effets  de  sa 
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colére.  11  est  infiniment  bon  ,  mais  il  est  aussi  infi- 
niment juste  et  infiniment  terrible. 

Mais  parlons-nous  à  nous-mêmes  plus  personnel 
îement  encore.  Les  anges  n'ont  commis  qu'un  pé- 
ché, et  j'en  ai  commis  une  multitude.  Ils  n'ont  fait 
que  se  complaire  dans  la  pensée  du  mal  ,  tout  au 
plus  ils  l'ont  désiré  ;  et  ma  conscience  me  reproche 
les  plus  coupables  actions  ,  péchés  détestables  et 
de  toute  espèce.  La  plupart  n'ont  fait  que  suivre  le 
mauvais  exemple  ;  je  le  suis  ,  moi  ,  et  je  le  donne 
tout  à  la  fois.  Jamais  de  grâce  pour  eux  ,  et  tant 
de  fois  j'ai  obtenu  le  pardon  ;  je  suis  encore  en 
pouvoir  de  l'obtenir.  Dieu  m'attend,  il  me  presse, 
il  me  sollicite  ,  il  me  rappelle.  D'où  viennent  ces 
différences  .J  Dieu  m'a  plus  aimé  qu'eux  ,  il  n'y  en 
a  point  d'autre  raison.  Ah  !  qu'il  en  soit  béni  mille 
fois.  Mais  si  je  ne  reviens  au  plus  tôt  a  lui  ,  ou  si  je 
retombe  encore,  plus  Dieu  mérite  de  reconnaissan- 
ce ,  plus  mon  ingratitude  l'irritera  et  le  portera  à  se 
venger.  Je  devais  tout  craindre  après  une  première 
chute;  que  ne  dois -je  pas  craindre  après  tant  de 
fautes  réitérées  ?  Celle  que  je  me  sens  tenté  de  com- 
mettre, ne  mettra-t-elle  pas  peut-être  le  sceau  à  ma 
réprobation  et  aux  miséricordes  de  Dieu  ? 

Heureux  qui  ne  perd  jamais  de  vue  ces  pensées 
salutaires  avec  lesquelles  il  serait  si  difficile  de  pé- 
cher !  malheureux  qui  les  évite  ou  qui  ne  s'étudie 
pas  à  se  les  rendre  présentes  ,  sachant  bien  qu'elles 
le  retiendraient  dans  l'ordre  !  Souverainement  mal- 
heureux qui ,  ayant  à  l'esprit  et  sentant  toute  leur 
impression  ,  ne  laisse  pas  de  passer  outre  et  de  pé- 
cher !  Se  peut-il  une  plus  grande  marque  d'endur- 
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cissement  ?  et  si  ce  n'est  pas  là  l'enfer  ,  n'est-ce  pas 
ce  qui  en  approche  davantage  ? 

SECOND  POINT. 
Châtiment  du  péché  mortel  dans  Adam. 

Nous  n'ignorons  pas  son  malheureux  sort  ,  non 
plus  que  celui  des  anges  rebelles.  Eve  trompée ,  sé- 
duite par  le  démon  sous  la  figure  du  serpent,  man- 
ge du  fruit  défendu.  Adam,  par  complaisance  pour 
Eve  ,  en  mange  après  elle  ;  ils  perdent  l'un  et  l'au- 
tre la  grâce  et  l'amitié  du  Créateur;  d'immortels 
qu'ils  étaient,  ils  sont  condamnés  à  mourir:  on  les 
chasse  du  jardin  de  délices  qu'ils  habitaient.  Dieu 
n'est  pas  encore  satisfait  ;  leurs  descend  ans  seront 
tous  censés  coupables  de  leur  crime  :  plus  des  trois 
quarts  des  hommes  peut-être  seront  damnés  à  cause 
de  leur  seul  péché.  Les  plus  innocens  ,  ceux  à  qui 
le  péché  d'origine  aura  été  remis ,  ne  laisseront  pas 
de  souffrir  la  faim  ,  le  travail  ,  les  maladies,  sujets 
à  l'ignorance  et  aux  révoltes  les  plus  humiliantes  des 
sens  et  de  la  cupidité  contre  la  foi  et  la  raison.  Et 
après  ,  enfin  ,  que  Dieu  aura  pardonné  à  Adam,  il 
faudra  ,  pour  satisfaction,  pendant  neuf  cents  ans, 
qu'il  travaille  à  la  terre  ,  qu'il  ne  mange  son  pain 
qu'à  la  sueur  de  son  front,  qu'il  voie  le  meurtre 
dans  sa  famille  ,  et  qu'il  s'entende  reprocher  jus- 
qu'à la  mort ,  par  ses  criminels  enfans  ,  qu'il  est  la 
première  cause  de  tous  leurs  désordres.  Cela  est  si 
terrible  que  nous  avons  peut-être  de  la  peine  à  le 
comprendre.  Sentons-en  donc  bien  toute  la  diffi- 
culté ;  cela  ne  peut  être  qu'utile.  La  chute  d'Adam 
et  sa  punition  sont  comme  la  base  sur  laquelle  por- 
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tent,  pour  ainsi  dire  ,  tous  les  autres  mystères  de  la 
Religion.  C'est  le  grand  dénouement  d'une  multi- 
tude de  difficultés  qui.  sans  cette  vérité  ,  devitm- 
draient  inexplicables.  Renouvelons  donc  notre  foi, 
mais  ne  cessons  de  méditer  que  nous  n'en  soyons 
vivement  ,  profondément  ,  inébranlablement  per- 
suadés. Alors  que  conclurons-nous,  et  que  sera- 
t-il  nécessaire  de  conclure  ? 

l.°  Qu'il  ne  faut  donc  pas  juger  du  péché  par 
l'apparence;  rien  n'est  plus  trompeur.  Jeneerovais 
pas  faire  un  si  grand  mal  :  Adam  l'aurait  pu  dire 
comme  nous.  Pensons-nous  qu'il  prévit  tant  de  sui- 
tes de  sa  désobéissance  ?  On  lui  avait  dit  :  Vous  ne 
mourrez  point  ;  et  il  avait  bien  voulu  le  croire. 

Jamais  donc  je  ne  dirai  :  Le  péché  semble  trop 
peu  de  chose  pour  que  Dieu  le  châtie  d'une  maniè- 
re si  terrible.  Je  dirai ,  au  contraire  :  Puisque  Dieu 
châtie  le  péché  avec  tant  de  rigueur  ,  il  faut  donc 
que  ce  soit  quelque  chose  de  bien  monstrueux.  Je 
ne  l'avais  jamais  bien  conçu  ;  je  le  conçois  et  je  ne 
l'oublierai  jamais. 

2.° Nous  conclurons  encore  que  les  passions  dou- 
ces sont  aussi  redoutables  souvent  que  les  passions 
les  plus  violentes.  Un  beau  naturel  inspire  delà 
complaisance  :  on  craint  d'affliger  un  ami  ,  de  dé- 
plaire à  une  personne  avec  qui  l'on  doit  toujours 
vivre.  Que  diront-ils,  que  penseront-ils  ,  si  je  leur 
résiste  en  face  ?  Ce  fut  la  tentation  du  premier  hom- 
me ,  dit  saint  Augustin  :  Noluit  contristare  deliciat 
suas  ;  il  eut  peur  de  contrister  la  seule  compagne 
qui  put  lui  rendre  la  vie  agréable.  Mais  son  excuse 
fut-elle  valable  devant  Dieu  ?  La  femme  que  vous 
m'avez  donnée  m'a  présenté  du  fruit,  et  j'en  ai 
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mangé  ;  cela  le  justifia-t-il  ?  Respect  humain  ,  con- 
sidération, crainte  de  la  créature  contre  les  ordres  du 
Tout-Puissant ,  combien  avez-vous  damné  d'hom- 
mes !  Combien  en  damnerez-vous  ,  même  en  reli- 
gion î 

3.°  Je  dirai  de  plus  :  Si  Dieu  punit  d'une  maniè- 
re si  terrible  ,  et  dans  moi  -  même  et  dans  tous  les 
hommes  sans  exception  ,  le  péché  d'autrui ,  que  ne 
méritent  pas  mes  péchés  propres  et  personnels ,  et 
combien  dois-je  craindre  que  Dieu  ne  les  punisse! 
Qu'il  les  punisse  donc  dans  moi  de  la  manière  la 
plus  rigoureuse  ,  c'est  justice  ,  je  le  dois  appréhen- 
der ;  mais  n'aurait -il  pas  droit  encore  de  les  punir 
dans  ceux  qui  m'appartiennent  ?  N'ai  -je  point  de 
part  ,  en  effet ,  à  tant  de  calamités  que  d'autres 
souffrent  peut  -  être  à  mon  sujet  ?  Je  suis  maître  de 
mon  sort  ;  mais  le  suis-je  assez  de  celui  des  autres , 
pour  ne  pas  craindre  d'attirer  sur  eux  la  peine  des 
fautes  que  je  ne  puis  assez  expier  ? 

4.°  Enfin ,  comparant  le  châtiment  d'Adam  à  ce- 
lui des  anges  rebelles  ,  j'apprendrai  que  Dieu  pu- 
nit quelquefois  sans  miséricorde ,  comme  dans  les 
anges  ;  mais  qu'il  ne  pardonne  point  sans  de  rigou- 
reuses satisfactions  ,  comme  dans  Adam. 

Il  faut,  pour  être  un  pénitent  parfait,  qu'il  y  ait , 
en  quelque  sorte  ,  autant  de  différence  entre  ce  que 
nous  fûmes  avant  le  péché,  et  ce  que  nous  sommes 
après  l'avoir  commis  :  qu'il  y  en  eut  entre  Adam 
innocent  et  Adam  coupable,  Adam  maître  de  la  na- 
ture et  Adam  réduit  à  travailler  et  à  se  servir  lui- 
même.  C'est  le  premier  modèle  que  Dieu  nous  ait 
donné  de  la  proportion  qu'il  faut  mettre  entre  la  ré- 
paration et  l'offense  ;  règle  contre  laquelle  toutes 
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les  prétentions  de  Tamour-propre  ne  prescriront  ja 
mais. 

Que  je  m'étais  donc  trompé  jusqu'ici  !  Je  justi- 
fiais mes  fautes  par  leur  légèreté  apparente  ;  je  les 
justifiais  par  leur  principe  ;  j'y  trouvais  plus  de  fai- 
blesse et  de  fragilité  que  de  mauvaise  volonté;  cela 
me  rassurait.  J'oubliais  ce  que  je  souffre  person- 
nellement ,  pour  le  péché  du  premier  homme  ,  au- 
quel j'ai  eu  ,  ce  me  semble  ,  si  peu  de  part.  Je 
croyais  assez  faire  ,  de  m' humilier  de  mon  péché  , 
d'avoir  dit  :  Je  ne  le  commettrai  plus  ;  et ,  pour  les 
œuvres  de  pénitence  ,  je  les  regardais  comme  de 
surérogation  :  que  de  méprises  !  Mais  ne  nous  con- 
tentons pas  de  voir  notre  erreur  :  quelles  résolu- 
tions formerai-je  pour  l'avenir  ,  et  quelles  mesures 
prendrai  -je  pour  rendre  mes  résolutions  plus  ef 
ficaces  ,  plus  durables  ?  Car  je  ne  me  rends  que 
plus  coupable  ,  si  ,  étant  touché  maintenant  de 
ces  grandes  vérités  ,  je  n'en  fais  pas  désormais  la 
règle  constante  de  ma  conduite. 

TROISIÈME  POINT. 

Châtiment  du  péché  mortel  dans  une  multitude 
d'autres  hommes. 


Combien  de  gens  enlevés  dans  l'état  du  péché  , 
et  peut  -  être  après  un  premier  crime  !  X'en  avons- 
nous  point  connu  plus  d'un?  Rappelons-nous  l'his- 
toire de  leur  fin  désastreuse.  Quoi  de  plus  tragique 
que  ce  que  racontait  un  saint  religieux,  d'un  éco- 
lier âgé  seulement  de  quatorze  ou  quinze  ans  ?  11 
ignorait  le  mal  ;  un  compagnon  corrompu  le  dé- 
bauche une  après  -  dinée  ;  le  soir  même  il  fut  pris 
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d'une  fièvre  chaude  ;  il  vécut  deux  jours  en  cet  état, 
mais  sans  avoir  aucune  connaissance  ,  et  mourut 
sans  confession.  Il  se  fit  voir  la  nuit  à  son  séduc- 
teur ,  tout  pénétré  de  flammes  :  Malheureux  î  c'est 
toi  qui  m'as  damné.  Qui  fera  difficulté  de  croire 
cette  histoire  comme  véritable ,  qu'il  la  regarde  au 
moins  comme  une  parabole  ;  car  il  est  de  foi  qu'un 
seul  péché  mortel  mérite  l'enfer  ;  et  les  surprises  si 
fréquentes  de  la  mort  ne  sont  pas  seulement  pour 
les  plus  grands  pécheurs. 

Il  est  donc  terrible  de  tomber  dans  les  mains  de 
Dieu  ,  et  l'on  doit  craindre  d'y  tomber  ,  dès  qu'on 
ose  risquer  d'éprouver  les  suites  de  sa  colère,  et  vi- 
vre un  instant  dans  un  état  où  l'on  ne  voudrait  pas 
mourir.  Ne  fit-on  même  que  de  se  négliger,  on  peut 
y  tomber  ,  comme  les  vierges  folles  :  Dormitave- 
runt  omnes  et  dormierunt  (1). 

Ah  !  si  l'enfer  s'ouvrait  maintenant  à  mes  yeux  , 
ne  s'y  trouverait-il  point  quelqu'un  au  moins  de  la 
même  profession  ,  du  même  âge ,  du  même  tempé- 
rament que  moi  ? 

Que  dirait-il  P  J'ai  été  ce  que  vous  êtes,  chrétien 
et  religieux  comme  vous  ;  l'orgueil  ,  le  respect  hu- 
main, l'esprit  d'intérêt,  d'indépendance  ,  une  atta- 
che de  cœur,  l'oubli  de  Dieu  ,  la  profanation  des 
sacremens  ,  m' ont  enfin  perdu.  Vingt  fois  et  plus 
j'ai  fait  la  retraite  ,  j'ai  écouté  _,  j'ai  médité  ces  mê- 
mes vérités  sans  attention  ;  j'en  ai  été  touché  ,  mais 
sans  fruit  et  sans  persévérance.  Tranquille,  irrésolu 
comme  vous  l'êtes,  j'ai  vécu,  je  suis  tombé  ,  je  suis 
mort ,  je  suis  damné  ;  c'en  est  fait  ;  jamais  de  re- 

(x)  Match.  25,  5. 
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tour.  Pensez-y  donc  ,  mais  fortement ,   mais  effica- 
cement. 


MEDITATION 

Sur  lepéàhê  mortel ,  pour  servir  comme  de  répéti- 
tion ,  et  qu'on  peut  faire  ,  ainsi  que  la  suivante , 
a  la  place  de  quelqu'une  des  précédentes. 

Pesons  bien  d'abord  cette  belle  maxime  de  saint 
Jean  Chrysostùme  :  «  Il  n'y  a  qu'une  seule  chose 
qui  soit  véritablement  à  craindre  ,  c'est  le  péché. 
Cette  maxime  est  comme  l'abrégé  et  le  précis  de 
toute  la  religion  ,  le  point  fixe  sur  lequel  elle  porte 
et  roule,  pour  ainsi  dire  ,  tout  entière  :  Lna  res  est 
pertimescenda  s  peccatum  ;  hic  cardo,  huic  summa 
tôt i us  relicjicnis.  » 

Il  en  était  si  pénétré  ,  qu'elle  l'avait  mis  au-des- 
sus de  toutes  les  autres  craintes.  On  le  menace  de 
l'exil  ,  de  la  mort  :  Vous  perdez  votre  temps  ,  ré- 
pondait-on aux  puissances  mêmes  qui  le  tentaient 
contre  le  devoir  ;  cet  homme  -  ci  ne  craint  que  le 
péché  :  Ille  homo  nihil  nisi  peecûtum  tinte  t.  Mais 
pourquoi  le  seul  péché  est-il  à  craindre  ?  Parce  que 
c'est  , 

1 .°  Le  seul  mal  de  Dieu  ; 

2.e  Le  seul  mal  de  l'homme  ; 

3.°  Le  seul  mal  sans  mélange  de  bien. 
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PREMIER  POINT. 

C'est  le  seul  mal  de  Dieu  ;  mais  Dieu  que  nous  a-t-iî 
f ait ,  pour  vouloir  l'offenser  et  lui  déplaire? 

Mon  peuple ,  répondez  et  parlez.  Qu'avez-vous  à 
vous  plaindre  ,  et  quel  déplaisir  vous  ai-je  causé  ? 
Sont -ce  mes  bienfaits  qui  m'attirent  vos  insultes  et 
vos  outrages  ?  Est-ce  parce  que  je  vous  ai  créé  que 
vous  me  sacrifiez  à  la  créature  ?  Parce  que  je  suis 
mort  en  croix  pour  vous  ,  que  de  nouveau  vous  me 
sacrifiez?  Parce  que  je  vous  ai  tiré  de  la  servitude 
et  du  péché  et  du  monde  ,  plus  cruelle  que  celle  de 
l'Egypte  ,  que  ,  dans  ma  propre  maison ,  vous  me 
faites  servir  à  vos  passions  criminelles  ?  Parce  que 
je  suis  bon  ,  enfin  ,  que  vous  €*tes  si  méchant ,  ou 
que  vous  me  croyez  insensible  ?  Popule  meus,  quid 
feci  tibi  ,  aut  quid  molestiis  fui  tibi  ?  Responde 
mihi  :  Quia  eduxi  te  de  terra  MgïjpU,  et  de  domo 
servientium  liberavi  te  ,  etc.  (1)  ? 

Enfans  dénaturés,  enfans  ingrats,  vous  répondez 
à  mes  soins  et  à  ma  tendresse  par  des  mépris  et  par 
des  outrages  :  Filios  enutrici  et  exaltavi  ;  ipsi  au' 
tem  sprecerunt  me  (2).  Où  est  donc  votre  raison  et 
votre  cœur  ,  si  vous  en  avez  un  ?  Hœccine  reddis 
Domino,  popule  stulte  et  insipicns  (3)?  Numquiâ 
non  ipse  est  pàter  Unis  qui possedit  te  ,  et  fecit ,  et 
creavit  te  ?  Popule  meus  ,  mémento  ,  quœso  ,  quid 
cogitaverit  contra  te  hostis.  Le  démon  ,  vos  pas- 
sions ,  le  monde  ,  qu'ont-ils  eu  sur  vous  ,  que  des 
desseins  de  meurtre  et  déperdition  ?  Que  vous  ont- 

(i)Mich.  3,  4-— (a)  li.  i,  2. 
(3)  De  ut.  3a  .  6 
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ils  fait ,  que  de  fausses  promesses  ?  A  leur  service 
qu'avez-vous  gagné  ,  autre  chose  que  le  trouble  et 
la  douleur  ?  Qui  d'entre  eux  a  été  humilié  ,  calom- 
nié ,  couvert  d'opprobres ,  crucifié  pour  vous  ?  Ce- 
pendant vous  les  comparez  ,  vous  les  préférez  à 
moi. 

Saint  Polycarpe  pensait  bien  d'une  autre  manière. 
Pour  sauver  sa  vie,  on  ne  lui  demandait  qu'une  pa- 
role de  mépris  contre  Jésus-Christ.  Ab  !  répondit  le 
saint  vieillard  ,  il  y  a  quatre-vingt-six  ans  que  je  le 
sers,  el  il  ne  m'a  jamais  fait  de  mal  ;  comment  pour- 
rais-je  proférer  des  paroles  de  blasphème  contre 
mon  roi  qui  m'a  sauvé  ? 

Joseph  ne  pouvait  consentir  à  déshonorer  Puti- 
phar  qui  n'était  qu'un  homme,  parce  qu'il  lui  mar- 
quait de  la  confiance.  Il  m'a  rendu  dans  sa  maison 
maître  de  tout  ,  vous  exceptée  ,  disait-il  à  cette  in- 
fâme qui  le  sollicitait  (1).  Dieu  nous  a  laissé  tant  de 
choses  à  notre  liberté  ;  n'attentons  pas  sur  ce  qu'il 
s'est  réservé. 

SECOND  POINT. 

Craindre  le  seul  péché, parce  que  c'est  le  seul  mal 
de  l'homme  ;  mais  mal  si  grand  ,  qu'il  ne  sau- 
rait y  en  avoir  de  comparable. 

0  cieux  !  frémissez  donc  d'étonnement,  et  vous, 
portes  de  Tcmpyrée  ,  soyez  inconsolables  :  Obstur 
pescite,  cœli,  super  hoc  ,  et  portée  ejus  desolamini 
xehementer.  Mon  peuple  a  fait  deux  grands  maux 
qui  ne  se  comprennent  point.  Il  m'a  quitté  ,  quelle 
ingratitude  !  mais  il  s'est  perdu  ,  quelle  fureur  ! 
Duo  mala  fecit populus  meus  (2).  Après  cela  ,  j'ai 

(i)  Gen.  39 ,  a.—  (2)  Jerem.  2  ,  i3. 
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dit  encore  :  Revenez  ;  et  il  s'est  obstiné  dans  sa  ré- 
volte, <t\  il  n'a  pas  voulu  revenir  :  Numquid  vidisti 

quœ  fererit  adversatrix  Israël  ? et  dixi  ,  cùm 

fecisset  hœc  omnia  :  ad  me  revertere  ,  et  non  est  re- 
versa (1). 

Qu'il  sente  donc  tout  le  poids  de  ma  colère  ;  que 
ses  propres  plaisirs  deviennent  son  supplice.  Perdre 
ma  grâce  ,  ses  mérites,  son  droit  à  la  gloire  ,  il  le 
compte  pour  rien  :  qu'il  perde  son  repos,  sa  santé, 
sa  réputation  ,  il  le  sentira  peut-être.  Mais  non,  ce 
serait  lui  faire  grâce  ;  qu'il  s'aveugle,  qu'il  s'endur- 
cisse ,  qu'il  soit  tranquille  dans  son  iniquité  ,  qu'il 
n'entende  point  le  tonnerre  qui  gronde  ,  qu'il  ne 
voie  point,  ni  l'arc  bandé  ,  ni  la  flèche  prête  à  par-- 
tir  ;  qu'il  descende  en  enfer  ,  couronné  de  roses 
encore  et  triomphant  d'avoir  prévalu  contre  moi. 

Ah  !  j'entends  votre  voix ,  ô  mon  Dieu  !  vous  ne 
voulez  pas  me  perdre  ,  puisque  vous  me  menacez. 
Je  reviens  à  vous  ;  et  qui  donnera  des  eaux  à  ma 
tête  ,  qui  fera  de  mes  yeux  deux  sources  de  larmes, 
pour  déplorer  ma  perfidie  et  contre  vous  et  contre 
moi-même  ,  et  les  transports  de  mon  injuste  et  im- 
placable haine  ? 

Mes  maux  passés  ne  sont  que  des  preuves  trop 
certaines  de  mes  maux  à  venir  ,  si  je  ne  me  rendais 
pas.  Jamais  je  n'ai  été  content  ;  et  peut  -  on  l'être 
sans  vous  et  malgré  vous  P  Jamais  tranquille  que  par 
artifice  ,  et  quand  je  sus  m'enivrer  de  mes  propres 
passions  :  Scito  et  vide  quia  main  m  et  amarum  est 
reliquisse  te  Dominum  Deum  tuum ,  et  non  esse  ti- 
morem  meî  apud  te,  dicit  Dominus  (2).  Je  l'ai  con- 
nu, mon  Dieu  ;  je  l'ai  senti  par  votre  grâce  ;  j'espère 
(i)  Ibid.  3,  6,  7. —  1)  Jerem.  2     19. 
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ne  l'oublier  jamais.  C'est  un  assez  grand  malheur 
que  d'avoir  été  votre  ennemi,  et  de  ne  pouvoir  faire 
que  cela  n'ait  pas  été  :  Si  laveris  te  nitro —  ma- 
culata  es  in  iniquitate  tua  (1).  La  seule  justice  de 
votre  Fils  Jésus-Christ  peut  couvrir  cette  tache  hon- 
teuse ;  regardez-le  dans  moi ,  et  oubliez  qui  je  suis. 

TROISIÈME  POINT. 

Craindre  le  seul  péché ,  parce  que  c*est  le  seul  mal 
sans  mélange  d'aucun  bien. 

Les  autres  maux  peuvent  prévenir,  détourner,  ef- 
facer ,  expier  celui-ci  ;  mais  celui-ci  mérite  ,  attire 
tous  les  autres  maux  ;  il  se  reproduit  lui  -  même  , 
pour  ainsi  dire  ;  un  péché  en  attire  une  multitude 
d'autres  ;  craignons-en  donc  jusqu'à  l'ombre,  jus- 
qu'à la  plus  simple  apparence.  Fuyez  1  ;  péché  com- 
me un  serpent  dangereux  :  Quasi  à  fade  colubri 
fuqe peccata  ;  si  accesseris  ad  illa,suscipient  te... 
Quasi  rhomphœa  hisacuta,  ornais  iniquïtas  ;  pla- 
ces illius  non  est  sanitas  :  Et  si  vous  l'approchez  , 
il  se  jettera  sur  vous.  Toute  iniquité  est  comme  une 
large  épée  à  deux  tranchons;  les  plaies  qu  elle 
fait  sont  incurables. 

Finissons  par  des  colloques  ;  récitons  lentement, 
ou  le  psaume  50  ,  Miserere  ,  pour  nous  exciter  à 
la  contrition  ;  ou  le  psaume  129,  pour  nous  animer 
à  la  confiance  ;  ou  le  102,  Benedic  ,  anima  mea  , 
Domino  ,  etc.  ,  pour  nous  porter  à  la  reconnaissan- 
ce. Mon  ame  ,  bénissez  le  Seigneur  ,  et  que  toutes 
vos  puissances,  vos  facultés  se  changent  comme  en 
autant  de  langues,  pour  ne  cesser  jamais  de  le  louer. 
C'est  lui  qui  vous  a  pardonné  toutes  vos  iniquités  , 

(i)  Jerem.  a ,  aa 
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lui  qui  a  guéri  toutes  vos  plaies  ,  qui  vous  a  arra- 
chée de  l'enfer  et  des  bras  des  démons  ,  qui  vous  a 
environnée  de  toutes  parts  de  ses  miséricordes.  Mais 
n'allez  pas  vous  en  prévaloir.  Que  toutes  ces  pen- 
sées excitent  votre  reconnaissance;  qu'aucune  ja- 
mais ne  vous  enhardisse  à  pécher.  Son  peuple  au- 
trefois chéri  ,  devient  aujourd'hui  son  peuple  ré- 
prouvé. D'où  vous  apprendrez  ce  qu'est  son  amour 
quand  il  se  change  en  fureur  ,  et  combien  ses  châ- 
timens  sont  redoutables. 


MEDITATION 

De  la  multitude  et  de  la  griêveté  de  nos  propres 
pêches. 

Nous  considérerons  , 

1 .°  Combien  cette  multitude  et  cette  griêveté  sont 
énormes. 
2.°  Combien  elles  doivent  nous  inspirer  de  crainte. 
3.°  A  quelle  pénitence  elles  nous  obligent. 

PREMIER  POIX  T. 

Combien  nos  péchés  sont  énormes  par  leur 
multitude  et  leur  (jrièceté. 

Souvenons-nous  de  ces  temps  mauvais  où,  vivant 
dans  l'oubli  de  Dieu  et  de  nos  devoirs  ,  nous  nous 
livrâmes  a  quelque  passion  qui  nous  dominait:  pas- 
sion de  haine  et  de  vengeance,  passion  d'avarice  et 
d'intérêt,  passion  d'ambition  et  de  jalousie,  passion 
d'amitié  sensuelle  et  d'impureté.  Etions  -  nous  un 
moment  sans  offenser  Dieu  ?  Nos  pensées  ,  nos  dé- 
sirs ,  nos  affections  ,  nos  paroles  ,  nos  démarches, 
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qu'était  -  ce  autre  chose  qu'une  suite  de  véritables 
crimes  ,  qui  n'étaient  peut  -  être  encore  que  le  fruit 
d'une  seule  passion  P  31ais  a-t-on  une  passion  un 
peu  vive  qui  ne  fasse  oublier  presque  toutes  ses  au- 
tres obligations  p  Combien  de  nouvelles  fautes  con- 
tre tous  les  articles  de  la  foi  ?  On  viole  impunément 
tous  les  droits  pour  se  satisfaire.  Que  de  noires  tra- 
hisons !  Que  d'injustices  cruelles  !  Que  de  médisan- 
ces calomnieuses  !  Que  de  rapports  envenimés  !  Quel 
raffinement  de  haine  et  de  malice  !  Est-on  chrétien? 
Est-on  religieux  ?  Songe-t-on  seulement  qu'on  le 
soit? Et  puis,  dans  Tétat  de  l'habitude  et  de  l'endur- 
cissement ,  doutes  sur  la  foi  ,  railleries  des  choses 
saintes,  manifestation,  publication,  ostentation  au- 
dacieuse de  ses  fautes  ,  présomption  téméraire  ,  ou 
désespoir  affreux  des  miséricordes  de  Dieu. 

Mais  dans  les  temps  mêmes  que  nous  fûmes  plus 
réglés,  le  fûmes-nous  assez  pour  ne  pas  nous  croire 
encore  de  très-grands  pécheurs  P  Cette  omission  cri- 
minelle et  affectée  de  mille  devoirs  importans  ;  de- 
voirs de  religion  et  de  pénitence  :  devoirs  propres 
de  notre  état  et  de  nos  différens  emplois;  devoirs 
de  charité  ,  de  vigilance  et  de  justice.  Cette  maniè- 
re si  imparfaite  de  faire  le  bien  ,  si  criminelle  quel- 
quefois dans  ses  principes  et  dans  ses  circonstances: 
charitables  par  vanité  ou  par  intérêt  ,  humbles  par 
l'espérance  de  dominer  ;  zélés  par  humeur  et  par 
caprice  ,  laborieux  par  avarice  ,  dévots  par  hypo- 
crisie et  par  ostentation. 

Cet  abus  des  choses  saintes ,  profanation  ou  inu- 
tilité des  sacremens  ,  confession  sans  sincérité  ou 
sans  contrition  ,  communions  avec  une  conscience 
ou  embarrassée  ,  ou  tranquille  sur  des  ignorances 
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affectées  ;  réflexions  ,  retours  sur  soi  -  même  sans 
fruit  et  sans  amendement,  prières  mêmes  d'obliga- 
tion sans  attention  et  sans  ferveur. 

Ces  manières  différentes  ,  dont  on  se  rend  pro- 
pres les  péchés  d'autrui  :  mauvais  exemples  dans 
un  âge ,  avec  une  réputation,  dans  une  place  où  no- 
tre devoir  était  d'en  donner  de  bons  ;  connivence 
au  mal  qu'on  devait  empêcher  ,  conseils  mauvais 
ou  indiscrets  ,  railleries  qui  détournèrent  les  autres 
de  faire  le  bien  ,  discours  libres,  immodesties  scan- 
daleuses ,  qui  les  portèrent  au  mal. 

Cette  résistance  formelle  aux  desseins  de  Dieu 
sur  nous  :  cette  obstination  à  mal  faire  contre  la 
vérité  connue  ;  les  reproches  d'une  conscience  qui 
n'est  point  encore  endurcie  ;  toujours  pressés  de  la 
grâce ,  et  toujours  rebelles  à  ses  inspirations. 

Ne  regardons  pas  chacun  de  ces  péchés  en  parti- 
culier ;  ils  nous  paraîtraient  peu  de  chose  ;  ils  ne 
nous  paraîtraient  peut-être  rien  :  regardons-les  réu- 
nis  et  rassemblés  ;  comptons  -  les.  11  y  a  trois  cent 
soixante  -  cinq  jours  dans  une  année  ;  dans  trente 
années,  il  y  en  a  près  de  onze  mille.  Le  juste  pè- 
che sept  fois  le  jour  ;  l'homme  sans  crainte  et  sans 
amour  de  Dieu  ,  pèche  plus  de  trente  fois  ;  à  ne 
compter  que  dix  fois  ,  ce  serait,  après  trente  ans  de 
vie  ,  plus  de  cent  mille  péchés. 

Ne  jugeons  pas  de  l'énormité  de  ces  fautes  suivant 
ce  qu'en  dit  le  monde,  mais  suivant  ce  que  Dieu  en 
juge  par  rapport  à  sa  sainteté,  par  rapport  au  prix  de 
son  sang  ,  par  rapport  à  ses  desseins  sur  nous,  par 
rapport  à  la  multitude  de  ses  grâces  et  de  ses  bien- 
faits ;  car  c'est  ainsi ,  en  effet ,  qu'il  nous  jugera. 

Bon  Dieu  î  est-ce  donc  une  exagération ,  si  je  dis 

Retraite  spirit.  I.  ^ 
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que  mes  péchés  surpassent  ,  par  leur  nombre,  ce- 
lui des  cheveux  de  ma  tête  et  du  sable  qui  est  sur 
les  rivages  de  la  mer  ?  Multiplicité  sunt  (  i/iiqid- 
taies  meœ  )  super  capillos  capitis  mei  (1).  Quelle 
matière  pour  mes  confessions,  si  je  pense  à  en  faire 
une  générale  !  et  puis-je  n'y  penser  pas,  si  j'ai  sujet 
de  croire  que  je  ne  me  suis  jamais  assez  bien  connu 
moi-même  ,  pour  me  faire  connaître  tel  que  je  suis? 
Mais  Dieu  me  connait ,  et  si  je  me  trompe,  ou  si  je 
trompe  ceux  qui  me  tiennent  sa  place  ,  puis-je  es- 
pérer de  le  tromper  ? 

Ah  !  Seigneur,  n'entrez  donc  point  en  jugement 
avec  votre  serviteur.  Hélas  !  si  vous  observez  de 
près  mes  iniquités  ,  si  vous  les  comptez  ,  si  vous  les 
pesez;  si  vous  jugez  mes  justices  mêmes,  et  que  vous 
sépariez  du  peu  de  bien  que  je  crois  faire  ,  tant  de 
mal  que  vous  y  pouvez  découvrir,  que  deviendrai- 
je  ?  Que  dois-je  devenir  ? 

Donnez-moi  contre  moi-même  les  vues  et  les  lu- 
mières de  votre  jugement.  Je  commence  à  sentir  le 
poids  accablant  de  mes  chaînes  ;  aidez-moi  à  les 
rompre  ,  et  toute  ma  vie  je  vous  offrirai  un  sacrifice 
de  louanges  et  d'actions  de  grâces.  Mon  espérance 
unique,  c'est  votre  bonté  ;  c'est  le  sang  même  que 
vous  avez  versé  pour  moi ,  et  que  j'ai  tant  de  fois 
profané  ;  c'est  la  promesse  que  vous  avez  faite  de  ne 
pas  dédaigner  un  cœur  contrit  et  humilié  ;  c'est  le 
commandement  que  vous  me  faites  d'espérer  en 
vous  ,  sous  peine  d'être  damné  ;  c'est  enfin  la  con- 
fiance que  j'ai,  que  m'ayant  appelé,  vous  u:  me  re- 
jeterez  pas  ,  et  que  vous  avez  encore  dessein  de  me 

(i)  Psalm.  39,  i3. 
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pardonner.  In  te ,  Domine  ,  speravi  ;  non  confun- 
dar  in  œternum  (1). 

SECOND  POINT. 

Quelle  crainte  doivent  nous  inspirer  nos  péchés  , 
par  leur  multitude  et  par  leur  grièveté. 

Le  droit  de  Dieu  serait  de  nous  perdre  après  un 
seul  péché  mortel.  Pour  un  seul ,  les  anges  rebelles 
ont  péri  ;  nous  l'avons  médité.  Pour  un  seul,  Adam 
attira  sur  lui  et  sur  nous  cette  foule  de  malheurs. 
Son  péché  lui  fut  pardonné  ;  mais  jamais  il  ne  ren- 
tra dans  l'élat  heureux  de  cette  justice  originelle  , 
où  Dieu  l'avait  créé.  Si  nous  devons  craindre  que 
Dieu  ne  nous  traite  de  la  sorte  ,  après  une  première 
faute ,  que  devons-nous  appréhender  de  cette  mul- 
titude de  crimes  peut  -  être  que  notre  conscience 
nous  reproche  ? 

Nous  vivons  encore,  et  c'est  apparemment  ce  qui 
nous  rassure  ;  mais  qui  peut  nous  répondre  que  le 
bras  de  Dieu  ne  soit  pas  levé  ,  peut  -  être  ,  et  qu'il 
n'attende  plus  qu'une  nouvelle  faute  pour  nous  frap- 
per ?  Qui  peut  répondre  que  l'arrêt  de  notre  répro- 
bation ne  soit  pas  déjà  porté  ,  en  punition  de  tant 
de  crimes  sur  lesquels  nous  sommes  tranquilles  ? 
Pourquoi  Dieu  dit-il  aux  villes  de  Damas ,  de  Ga- 
za ,  et  de  ïyr,  qu'il  leur  a  pardonné  trois  fois,  mais 
qu'il  ne  leur  pardonnera  pas  la  quatrième  ,  si  ce 
n'est  qu'il  y  ait  un  nombre  de  péchés  déterminé  , 
après  lequel  la  miséricorde  laisse  agir  librement  la 
justice  ?  Il  est  incertain  quel  est  ce  nombre  pour 
chacun  de  nous  ;  mais  il  est  peut  -  être  très-borné  ; 

(i)  Psalm.  3o,  i. 
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mais  il  est  probable  qu'après  beaucoup  de  péchés  , 
ce  nombre  ne  peut  plus  être  fort  grand. 

Ce  n'est  pas  seulement  le  nombre  qui  doit  nous 
faire  trembler  ,  c'est  encore  la  grieveté.  Il  y  a  des 
péchés  qui  crient  vengeance  ,  selon  l'expression  de 
f  Ecriture  ;  un  seul  fait  descendre  des  foudres  visi- 
bles ou  invisibles  de  là  -  haut  (1  i.  Il  y  a  des  péchés 
remarquables  ,  ou  par  la  noire  malice  et  le  fonds  de 
corruption  avec  lesquels  ils  se  commettent ,  ou 
par  les  grands  maux  qu'ils  causent ,  quoique  sou- 
vent nous  ne  puissions  ni  ne  voulions  les  aperce- 
voir ,  ou  par  le  caractère  de  la  personne  qui  les 
commet,  et  qui  profane  ou  la  sainteté  de  son  état , 
ou  la  dignité  de  son  ministère.  Avec  cette  grande 
facilité  à  pécher  ,  est-il  rare  qu'on  n'en  commette 
quelqu'une  de  ces  espèces  ? 

Nous  voilà  donc  désormais  pour  le  moins  dans 
cette  incertitude  :  Peut  -  être  que  le  premier  péché 
que  je  commettrai ,  mettra  le  comble  à  ma  mesure: 
et,  dans  une  chose  de  cette  con-équence,  sur  le  seul 
peut-être  ,  n'y  a-t-il  pas  de  quoi  trembler3  Mais 
supposons  que  Dieu  n'ait  pas  mis  de  bornes  si  étroi- 
tes à  ses  desseins  de  bonté.  Ce  ne  pourra  être  que 
par  une  insigne  miséricorde  ;  et  cette  miséricorde 
insigne  ne  méiite-t-elie  pas  que  nous  ne  péchions 
plus  ,  et  que  nous  commencions  à  aimer  Dieu  de 
tout  notre  cœur  ?  Serais-je  assez  ingrat,  6  mon  Dieu! 
pour  vous  offenser  ,  parce  que  vous  êtes  bon  ,  pa- 
tient ,  miséricordieux  ?  Ah  !  c'est  bien  alors  que  je 
serais  indigne  de  miséricorde  !  Ce  serait  la  vérita- 
blement pécher  contre  le  Saint-Esprit  ;  ce  sont  de 
ces  péchés  dont  il  est  dit ,  qu'ils  ne  se  pardonnent 

(i)  Gen.  4.  i..  Nurn.   ir,   :    Rsan.  17  et  77. 
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ni  en  ce  monde- ci  ,  ni  en  Pau  Ire.  Plus  donc  de  pé- 
chés ,  ô  mon  Dieu  !  pas  les  moindres  péchés  ;  fus- 
sé-je  exempt  de  crimes ,  la  multitude  des  moindres 
fautes  vous  déplaît  ,  vous  refroidit ,  vous  éloigne  ; 
et,  dans  cet  éloignement  ,  dans  ce  froid  de  Dieu  , 
de  quoi  n'est -on  pas  capable  ?  Hélas  !  mon  expé- 
rience propre  peut-être  ne  me  Ta  que  trop  appris. 

TROISIÈME  POINT. 

J  quelle  pénitence  nos 'péchés  nous  obligent  par 
leur  nombre  et  par  leur  grièveté. 

Dieu  veut  bien  nous  pardonner  quand  nous  reve- 
nons à  lui  de  bonne  foi  ;  mais  sa  justice  ne  perd  pas 
tous  ses  droits  ;  il  faut  que  le  pénitent  se  punisse,  s'il 
ne  veut  pas  tomber  entre  les  mains  de  Dieu. 

Quelle  pénitence  donc  doit  être  la  notre  ,  après 
des  péchés  si  grands  par  leur  nombre  et  par  leur 
grièveté  ! 

L'Eglise,  toujours  tendre  pour  ses  enfans,  ne  lais- 
sa pas  d'ordonner  autrefois,  pour  un  seul  péché 
plusieurs  années  de  pénitence  :  le  péché  en  mérite- 
t-il  moins  aujourd'hui  parce  que  l'Eglise  ne  l'or- 
donne plus  ?  Et  selon  ce  calcul ,  eussions-nous  plu- 
sieurs siècles  à  vivre  ,  aurions-nous  plus  de  temps 
qu'il  ne  faudrait  (n'en  perdissions-nous  plus  un  seul 
moment  )  pour  satisfaire  pleinement  la  justice  de 
Dieu  ?  Mais  combien  de  temps  avons-nous  à  vivre  ? 
Ne  fallût-il  qu'une  bonne  œuvre  pour  contre-ba- 
lancer  un  péché  ,  combien  faudrait  -  il  de  bonnes 
œuvres  avant  que  nos  dettes  fussent  acquittées  ? 

Désormais  donc  nous  interdire  tous  les  divertis- 
semens  ,  toutes  les  douceurs  ,  toutes  les  satisfac- 
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tions  qui  ne  sont  point  absolument  nécessaires  dans 
la  vie.  Pour  un  si  grand  pécheur,  il  n'est  plus  de 
plaisirs  innocens  ni  légitimes  :  travail  ,  austérités  , 
afflictions  ,  solitude  ,  œuvres  de  charité  ,  vous  se- 
rez mon  unique  partage. 

Où  sont  ceux  qui  demandent  quelquefois:  Que 
ferons-nous  ,  à  quoi  passerons-nous  le  temps  ?  Au- 
jourd'hui vous  devez  le  passer  à  réparer  vos  cri- 
mes ,  à  gémir  ,  à  pleurer  ,  à  faire  pénitence.  D'au- 
tres craignent ,  ce  me  semble  ,  d'en  trop  faire  ;  ils 
disputent  avec  Dieu  :  on  dirait  qu'ils  s'imaginent 
que  Dieu  puisse  leur  en  devoir  de  reste.  Il  en  est 
qui  s'enflent  de  vanité ,  qui  ont  de  la  complaisance 
pour  eux-mêmes  ,  à  la  vue  du  peu  de  bien  qu'ils  pa- 
raissent faire.  Esclave  méchant  et  paresseux,  dissi- 
pateur des  talens  du  souverain  Maitre  ,  économe 
abimé  de  dettes,  qu'avez-vous  fait ,  que  faites-vous 
qui  approche  de  vos  obligations  ? 

Humilions-nous  devant  Dieu  ;  humilions-nous  à 
nos  propres  yeux  ;  humilions  -  nous  aux  pieds  de 
tous  les  hommes.  L'humiliation  volontaire  est  notre 
unique  ressource.  Un  pauvre  superbe  est  déjà  ré- 
prouvé de  Dieu;  mais  songeons  que  c'est  après 
avoir  fait  tout  le  bien  dont  nous  sommes  capables  , 
qu'il  faut  dire  :  Nous  sommes  des  serviteurs  inuti- 
les \\.. 

(i)  Luc.  17  ,  10. 
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MEDITATION 

Du  péché  véniel. 

Si  nous  avons  conçu  toute  l'horreur  convenable 
tri  péché  mortel  ,  nous  aurons  aisément  du  péché 
véniel  une  horreur  à  peu  près  égale  ,  pour  trois 
rapports  qu'ils  ont  l'un  avec  l'autre. 

1.°  Parce  que  le  péché  véniel,  après  le  péché 
mortel,  est  la  chose  que  Dieu  hait  davantage  et  qu'il 
punit  le  plus  sévèrement  ;  ou  plutôt  c'est  la  seule 
chose  que  Dieu  haïsse  et  qu'il  punisse  ,  après  le  pé- 
ché mortel. 

2.° Parce  que  le  péché  qui  n'est  que  véniel  en  ap- 
parence ,  est  souvent  mortel  en  effet. 

3.°  Parce  que  le  péché  qui  n'est  certainement  que 
véniel ,  dispose  et  conduit  insensiblement  au  péché 
mortel. 

PREMIER  PO  EST. 

Le  péché  véniel  est  la  seule  chose  que  Dieu  haïsse  , 
et  qu'il  punisse  après  le  péché  mortel. 

Un  point  des  plus  difficiles  à  expliquer  de  toute 
la  théologie  ,  c'est  en  quoi  consiste  la  différence  du 
péché  véniel  et  du  péché  mortel  ;  comment  il  se 
peut  faire  que  l'un  soit  un  mépris  de  Dieu,  et  l'au- 
tre ,  non.  Dans  l'un  comme  dans  l'autre,  n'est-ce 
pas  toujours  Dieu  qui  commande  ,  qui  dit,  faites 
ceci  ou  cela ,  je  vous  l'ordonne  :  ne  faites  point  ceci 
ou  cela,  je  vous  le  défends  ;  et  l'homme  qui  dé- 
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tourne  son  attention  pour  ne  pas  entendre  ,  ou  qui 
ose  répondre  :  Je  n'obéirai  pas ,  je  me  satisferai  ? 
Et  qui  est-ce  donc  qui  parle  de  la  sorte,  et  à  qui 
parle-t-il ,  et  que  lui  ordonne-t-on,  qui  ne  soit  in- 
finiment raisonnable  ? 

Plusieurs  théologiens,  même  catholiques,  ont 
cru  long-temps  que  la  différence  ne  venait  que  de 
la  pure  bonté  de  Dieu  ,  qui  ,  eu  égard  à  notre  fra- 
gilité ,  n'avait  pas  voulu  défendre  ou  commander, 
sous  peine  de  sa  disgrâce  et  de  la  damnation  éter- 
nelle ,  des  points  d'un  détail  infini.  Leur  opinion  , 
depuis  ,  a  été  abandonnée  et  réprouvée.  On  con- 
vient qu'il  y  a  une  différence  essentielle  entre  un 
péché  grief  et  une  faute  légère.  Mais  il  reste  tou- 
jours à  bien  expliquer  la  différence  ;  et  là-dessus  il 
faut  avouer  que  Ton  entend  souvent  à  peine  ce  que 
l'on  dit  ,  surtout  quand  il  s'agit  des  péchés  de  pro- 
pos délibéré ,  de  ceux  à  qui  ,  pour  en  faire  des  cri- 
mes du  premier  ordre  ,  il  ne  faudrait  qu'un  peu 
plus  de  matière.  Enfin,  c'est  toujours  offenser  Dieu, 
déplaire  à  Dieu ,  si  ce  n'est  pas  toujours  le  mépri- 
ser; et,  de  l'aveu  de  tous  les  théologiens  ,  cette  of- 
fense ,  quelque  légère  qu'elle  soit,  est  un  si  grand 
mal  ,  qu'il  vaudrait  mieux  laisser  périr  le  monde 
entier,  que  de  vouloir  le  sauver  au  prix  même  d'un 
seul  pèche  véniel.  Dieu  est  tout  ,  la  créature  n'est 
rien  :  donc  le  plus  grand  mal  de  la  créature  n'est 
nullement  comparable  au  plus  petit  mal  de  Dieu. 
Donnez-moi  quelqu'un  qui  connaisse  et  aime  Dieu, 
et  il  entendra  ,  et  il  sentira  ce  que  je  dis. 

Aussi  voyons-nous  les  chàtimens  terribles  que 
Dieu  a  tirés  des  hommes  pour  de  simples  péchés 
véniels  dés  le  temps  présent,  outre  ce  qu'il  leur  ré- 
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serve  encore  dans  l'autre  vie  ,  dans  le  purgatoire 
qui  ,  à  l'éternité  et  au  désespoir  prés  ,  peut  être  re- 
gardé comme  une  espèce  d'enfer.  Comment  Dieu 
voulut-il  qu'on  traitât  celui  qui  fut  surpris  ramas- 
sant dans  la  foret  un  peu  de  bois  le  jour  du  sabbat? 
Qu'il  meure  ,  qu'il  soit  lapidé  ,  répondit  le  Sei- 
gneur,  interrogé  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire.  Com- 
ment traita  t-il  lui-même  ce  prophète  qui,  par  com 
plaisance,  resta  dans  le  lieu  où  on  l'avait  envoyé,  un 
peu  plus  qu'il  ne  fallait  ?  Un  lion  sortit  de  la  foret  et 
l'égorgea.La  femme  de  Lot,  pour  une  simple  curio- 
sité inconsidérée,  fut  changée  subitement  en  statue 
de  sel.  David  ,  pour  avoir  fait  le  dénombrement  du 
peuple,  vit  frapper  de  peste  soixante  et  dix  mille 
hommes  de  ses  sujets.  Ce  n'étaient  là  pourtant  que 
des  fautes  vénielles  ,  au  jugement  de  la  plupart  des 
interprètes.  Jamais  Dieu  n'a  récompensé  les  plus  ra- 
res vertus  avec  autant  de  libéralité  à  proportion  . 
qu'il  a  puni  avec  sévérité  les  plus  petits  péchés.  Moï- 
se, pour  une  défiance  assez  légère,  fut  privé  d'entrer 
dans  la  terre  promise,  qu'il  avait  mérité  de  voir 
par  quarante  années  de  services.  C'est  que  toutes 
les  vertus  des  hommes  font  ,  dans  un  certain  sens, 
moins  d'honneur  à  Dieu  ,  qu'une  seule  faute  ne  lui 
fait  d'injure.  Disons  mieux  ;  les  vertus  des  hommes 
ne  rendent  de  vrai  honneur  à  Dieu  que  ce  qu'elles 
en  tirent  de  sa  grâce ,  qui  en  est  le  principe,  et  de 
l'union  qu'elles  ont  avec  les  mérites  du  grand  mé- 
diateur Jésus-Christ  ;  au  lieu  que  le  péché  tout  en- 
tier est  l'oeuvre  de  l'homme ,  et  qu'il  est ,  pour  ain- 
si parler  ,  tout  entier  l'offense  de  Dieu. 

Y  fais-je  réflexion,  quand  je  commets  avec  tant 
de  facilité  de  petits  mensonges  ,  que  je  me  laisse 
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aller  aux  distractions  volontaires  dans  mes  prières, 
au  murmure,  à  l'impatience  dans  mon  travail  et  dans 
mes  peines,  à  de  légères  médisances ,  à  des  raille- 
ries un  peu  piquantes,  à  de  petits  ressentirnens  ,  à 
quelques  écarts  indiscrets  ou  messéans?  quand  je 
consens  à  perdre  du  temps  inutilement ,  quand  je 
néglige  mes  emplois  :  dans  l'usage  du  repos  ,  des  di- 
vertissemens  ,  des  alimens  ,  je  cherche  plus  à  satis- 
faire ma  sensualité  ,  qu'à  donner  à  la  nature  le  vrai 
nécessaire;  quand  je  disposa  des  moindres  bagatel- 
les sans  permission;  quand  je  manque  d'un  certain 
respect  envers  mes  supérieurs  ;  quand  je  ne  parais 
pas  faire  grand  cas  des  pet  tes  choses  ?  La  première 
vertu,  la  solide  vertu,  sans  laquelle  tout  n'est  qu'il- 
lusion, c'est  la  pureté  du  cœur,  c'est  l'horreur  des 
moindres  fautes.  Les  deux  plus  saintes  créatures  qui 
furent  jamais,  Marie  et  Jean-Baptiste,  n'ont  rien 
de  plus  grand  que  cela.  Marie  ne  commit  jamais  un 
péché  véniel.  Jean-Baptiste  n'a  pas  fait  plus  d'aus- 
térités que  beaucoup  de  solitaires.  11  est  le  plus 
grand  de  tous  les  enfans  des  femmes,  parce  qu'il  a 
eu  plus  d'innocence  et  de  pureté  qu'eux  tous.  Pre- 
nons une  bonne  fois  la  véritable  idée  des  choses. 
Servons  Dieu  à  sa  manière  ;  rendons-nous  à  ses  or- 
dres, à  ses  volontés.  Ce  qu'il  veut  avant  toutes  cho- 
ses ,  c'est  que  nous  soyons  attentifs  à  sa  loi,  pour  ne 
la  pas  violer  dans  la  moindre  parue  :  hors  de  là  il 
réprouve  tout  ce  que  nous  faisons.  Vous  nous  de- 
mandez ce  que  vous  devez  vous  proposer  singuliè- 
rement en  retraite  ?  que  ce  soit  là  votre  première 
résolution,  de  ne  commettre  jamais  le  moindre  pé- 
ché de  propos  délibéré,  Avec  cela,  je  vous  réponds 
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des  bontés  de  Dieu  et  des  plus  précieuses  marques 
de  sa  libéralité. 

SECOND  POINT. 

Le  péché  qui  n'est  que  véniel  en  apparence ,  est 
souvent  mortel  en  effet. 

Rien  n'est  plus  vrai  ni  plus  terrible  ;  mais  rien 
n'est  plus  capable  de  nous  en  donner  de  l'horreur  , 
que  cette  considération. 

On  ne  peut  pas  ,  au  siècle  où  nous  sommes  ,  se 
plaindre  qu'on  manque  ou  de  bons  confesseurs,  ou 
d'habiles  casuistes  :  cependant  il  est  sûr  que  ,  qui 
leur  ferait  certaines  questions  ,  les  embarrasserait 
beaucoup.  Apprenez-moi  ,  je  vous  supplie  ,  mais 
bien  exactement  et  bien  précisément ,  quand  est-ce 
que  la  matière  est  suffisante  pour  faire  un  péché 
mortel ,  et  quand  elle  ne  Test  pas  ,  en  fait  de  médi- 
sances, de  rapports  faux  ou  véritables,  de  paroles 
équivoques  ou  malhonnêtes  ,  d'actions  indiscrètes 
et  légères,  de  démonstrations  tendres  sur  l'article 
delà  pureté.  Supposé  une  matière  suffisante,  ap- 
prenez-moi ensuite  à  discerner  si  l'on  a  consenti  ou 
non  ;  à  bien  distinguer  toujours  le  plaisir  attaché 
nécessairement  à  la  pensée,  d'avec  le  plaisir  qu'on 
prend  en  y  réfléchissant;  la  complaisance  qui  est 
tout-à-fait  libre ,  d'avec  une  autre  qui  ne  l'est  peut- 
être  pas,  ou  qui  ne  Test  qu'à  demi  ;  tout  cela  d'avec 
le  désir;  et  le  désir  consommé  ,  d'avec  celui  qui  ne 
l'est  qu'imparfaitement. 

On  ne  pèche  point  quand  on  agit  en  bonne  cons- 
cience ,  me  répondez-vous  :  mais  j  pour  être  en 
bonne  conscience,  dites-moi  quelle  diligence  il  faut 
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apporter  à  connaîtra  ses  devoirs.  Vous  réponde7  , 
une  diligence  morale.  Mais  qu'est-ce  que  cette  dili- 
gence morale?  Car  ce  n'est  pas  toujours  une  chose 
aisée  à  comprendre,  ni  facile  à  démêler.  D'ailleurs, 
combien  de  circonstances  peuvent  changer  l'espèce 
du  péché,  et  d'un  péché  véniel  faire  un  mortel!  Le 
mauvais  exemple  que  l'on  donne,  le  scandale  qu'on 
excite ,  le  chagrin  qu'on  cause  ,  les  suites  qui  ne  se 
produisent  que  long-temps  après.  On  les  ignore 
peut-être;  mais  devrait-on  les  ignorer?  Qui  peut 
rendre  cette  ignorance  pardonnable ,  et  qui  empê- 
che qu'elle  ne  soit  elle-même  tout-à-fait  imputée 


comme  un  crime  ? 


Les  personnes  qui  aiment  mieux  pécher  vénielle- 
ment  que  de  se  tant  gêner,  font-elles  ces  réflexions- 
là  ?  Veulent-elles  se  donner  la  peine  de  les  faire  ? 
Animées  de  la  passion  ,  sont-elles  capables  de  les 
bien  faire?  Et  si ,  faute  de  les  vouloir  faire  ou  de 
les  bien  faire  ,  le  péché  se  trouvait  mortel  ,  en  se- 
raient-elles plus  excusables  et  moins  criminelles 
devant  Dieu? 

Celles  qui  veulent  s'éclairer  ,  que  font-elles  quel- 
quefois autre  chose  que  de  chercher  des  livres  qui 
leur  élargissent  ,  qui  leur  gâtent  la  conscience  ? 
Combien  en  voit-on  se  féliciter  d'avoir  trouvé  ce 
qui  ne  sert  qu'à  affaiblir  leur  foi  et  à  mettre  leur 
cœur  plus  à  Taise  !  Encore  ,  pourvu  que  Ton  con- 
sulte ;  car,  combien  se  font  à  elles-mêmes  des  prin- 
cipes et  des  décisions  dont  elles  ont  honte  dans  la 
suite,  et  dont  elles  reconnaissent  l'illusion  quand  , 
la    passion  étant  calmée  ,    elles  se    regardent  de 


«ens  rassis  ! 


Quel  remède  à  tout  cela  ?  Une  extrême  horreur 
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du  pèche  véniel.  Je  crains  jusque  l'ombre,  jusqu'à 
la  pensée ,  jusqu'à  l'occasion  du  péché  ;  il  y  a  toute 
apparence  que  je  n'en  commettrai  jamais  de  bien 
considérables  sans  m'en  apercevoir.  Ce  n'est  point 
là  être  scrupuleux  ;  c'est ,  au  contraire ,  le  remède 
le  plus  sûr  contre  tous  les  scrupules.  On  en  a  rare- 
ment quand  on  est  déterminé  à  ne  se  rien  permettre 
qui  déplaise  à  Dieu.  Mais,  qui  n'a  pas  cette  déter- 
mination ,  doit  être  souvent  dans  d'étranges  alar- 
mes. Que  ces  alarmes  sont  terribles  à  la  mort  ! 

TROISIÈME  POINT. 

Le  péché  ?  qui  n'est  certainement  que  véniel ,  dis 
fjose  et  conduit  insensiblement  au  mortel. 

C'est  ordinairement  une  punition  de  Dieu  ,  la- 
quelle est  très-juste  :  car  quelles  sont  les  dispositions 
d'une  personne  qui  ne  veut  pas  éviter  le  péché  vé- 
niel P  C'est  de  dire  :  ou  bien,  cela  déplaît  à  Dieu  , 
mais  je  ne  m'en  soucie  pas  ;  ou  bien  ,  je  ne  sais  trop 
si  cela  déplaît  à  Dieu  ,  mais  je  ne  me  mets  pas  en 
peine  de  l'examiner.  L'un  et  l'autre  ne  méritent-ils 
pas  que  Dieu  les  traite  avec  indifférence  et  avec  mé- 
pris P  Et  que  devient-on  dés  qu'on  est  ainsi  abandonné 
de  Dieu  à  sa  propre  conduite  P  Où  trouve-t-on  de  ces 
serviteurslâches  et  négligensqui  ne  tombent  bientôt 
dans  le  péché  mortel  P  Rappelons-nous  ici  nous-mê- 
mes le  passé  :  quand  sommes-nous  tombés  dans  des 
fautes  grièves ,  ou  quand  nous  sommes-nous  relevés 
ou  préservés  P  Nous  nous  en  sommes  préservés  dans 
nos  premières  années  ,  quand  tout  nous  paraissait 
de  conséquence;  nous  y  sommes  tombés  depuis  que 
nous  nous  relâchâmes  dans  cette  multitude  de  petits 


• 


1  10         RETRAITE  DE  TRENTE  JOURS. 

devoirs;  que  nous  les  traitâmes  de  bagatelles,  de 
pratiques  d'enfans  et  de  novices.  On  parle  des  re- 
doutables jug'  mens  de  Dieu  ,  de  ces  coups  de  jus- 
tice effray ans  qui  renversent  les  cèdres  du  Liban, 
qui  font  tomber  les  étoiles  de  l'empyrée  :  on  s'en 
alarme ,  on  en  perd  le  repos  :  en  vérité  ,  les  juge- 
mens  de  Dieu  ne  sont  pas  toujours  si  profonds 
qu'on  se  l'imagine.  Cette  personne  d'âge  ,  d'auto- 
rité ,  qu'on  croyait  si  sage  et  si  réglée  ,  a  fait  une 
chute  scandaleuse,  une  faute  d'éclat;  remontez  à 
la  source  :  il  y  a  long-temps  que  ses  relàchemens  au 
service  de  Dieu  ,  que  ses  péchés  véniels,  multipliés 
entre  Dieu  et  elle,  préparaient  le  juste  Juge  à  la 
priver  de  sa  grâce  de  protection.  Montrez-moi  une 
personne  vraiment  généreuse  envers  Dieu,  à  qui  un 
pareil  désastre  soit  arrivé. 

Mais  quand  Dieu  ne  l'aurait  pas  punie  par  cette 
juste  soustraction  ,  de  petites  fautes  ne  l'auraient- 
elles  pas  accoutumée  aux  grandes  P  La  passion  con- 
duit là  insensiblement  ;  le  péché  véniel  éteint  l'éclat 
des  lumières  divines  ;  il  affaiblit  la  foi  ;  il  efface 
dans  le  cœur  les  senlimens  des  vérités  éternelles;  il 
apprivoise  la  volonté  à  consentir;  il  dispose  le  corps 
et  l'imagination  à  goûter  le  plaisir  défendu  ;  il  dis- 
sipe l'atter  Lion  du  cœur  et  la  vigilance  ;  il  étouffe 
les  remords  ;  il  rend  présomptueux  ;  il  jette  dans 
les  occasions. 

C'est  ainsi  que  ,  par  voie  de  disposition,  le  péché 
véniel  conduit  insensiblement  au  péché  mortel. 
Rentrons  maintenant  en  nous-mêmes,  interrogeons 
notre  propre  cœur;  a-t-il  horreur  du  péché  mortel? 
Le  craint-il  autant  que  la  haine  de  Dieu  ,  autant 
que  la  damnation  éternelle  ?  Si  cela  est,  veillons 
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pendant  toute  la  vie,  pour  ne  jamais  commettre  au 
cun  péché  véniel  de  propos  délibéré.  Nous  aurons 
lieu  d'être  satisfaits  ,  si  ,  par  toutes  nos  précau- 
tions ,  par  toutes  nos  prières,  toute  notre  attention, 
toutes  nos  mortifications  ,  nous  pouvons  nous  pré- 
senter devant  Dieu,  exempts  des  crimes  qui  l'obli- 
geraient à  nous  damner. 


MEDITATIO?. 

Des  péchés  véniels  ,  des  infidélités  et  des 
imperfections  volontaires. 

Nous  considérerons  trois  choses  : 

1."  Combien  l'infidélité  volontaire  ,  surtout  lors- 
qu'elle est  habituelle  ,  est  indigne  d'une  ame  chré- 
tienne, et  encore  plus  d'une  ame  religieuse. 

2.°  Quel  tort  elle  lui  fait. 

3.*  A  quels  dangers  elle  l'expose. 

PREMIER  POINT. 

Combien  elle  est  indigne  d'une  ame  chrétienne , 
et  encore  plus  d'une  ame  religieuse. 

Dieu  ne  dit  plus  :  Je  veux  ,  mais  seulement  ,  je 
souhaite,  et  cela  me  fera  plaisir  ;  il  ne  commande 
plus,  mais  il  conseille  ,  il  exhorte,  il  gémit  :  Postu- 
lat pm  nohis  ,  gemitibus  inenarrabilihus  (1)  ;  et 
l'aine  détourne  son  attention  ,  ou  bien  elle  semble 
répondre  :  Taisez-vous  ;  ne  venez  point  interrom- 
pre mon  repos  ;  votre  voix  m'importune  ;  vous  ne 
cessez  de  me  poursuivre  ;  vous  êtes  insatiable  ;  plus 

(i)  Ad  Rom.  8  ,  26. 
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oïi  vous  accorde,  plus  vous  demandez;  il  m'en  coû- 
terai! trop  cher  pour  ^ous  obéir.  C'est  la  réponse 
brusque  et  grossière  de  cet  incivil  ami  dont  parle 
l'Evangile  ,  à  qui  Ton  demande  la  nuit  trois  pains 
à  emprunter  :  Nolimihimolestus  esse...  ;  Non  pos- 
sumsurgere,etdaretibi(l).Nem,impoTtuT\ezpo'mt; 
ma  porte  est  fermée  :  Je  ne  saurais  me  lever,  ni  vous 
rien  donner.  La  différence  est  que  ,  vaincu  par 
de  longues  importunités  ,  celui-ci  se  rend  à  la  fin  , 
et  que  Dieu  ,  par  ses  persévérantes  poursuites  ,  n'a 
pas  encore  pu  nous  réduire.  Etre  infidèle  ,  n'est 
donc  pas  fouler  aux  pieds  le  sang  de  Jésus-Christ  ; 
mais  c'est  le  voir  tomber  par  terre  ,  et  ne  pas  dai- 
gner se  baisser  pour  en  recueillir  les  gouttes  pré- 
cieuses. Ce  n'est  pas  un  ennemi  qui  déclare  une 
guerre  ouverte  ,  c'est  un  esclave  qui  dit  :  Menacez, 
tonnez;  que  je  vous  voie  la  verge  en  main  ,  prêt  à 
frapper  ,  et  j'obéirai  ;  sans  cela  ,  n'attendez  rien  de 
moi Quelle  indigne  conduite  î 

On  nous  l'a  déjà  reprochée;  notre  bon  cœur  ne 
nous  permettrait  pas  de  traiter  ainsi  un  père  ,  un 
bienfaiteur,  un  ami  sincère  ;  ou  si  nous  venions  à 
nous  oublier  jusque  là  ,  ne  serait-ce  pas  déjà  vou- 
loir rompre  ?  Nous  voler  ,  vous  trahir  ,  vous  mal- 
traiter, vous  insulter  ,  je  n'ai  garde  ;  mais  me  rendre 
attentif  à  vos  désirs  ,  étudier  vos  inclinations,  les 
prévenir  ,  c'est  ce  que  vous  ne  devez  pas  espérer. 

Cependant,  depuis  que  je  suis  au  monde,  depuis 
même  que  je  suis  consacré  au  service  de  D  eu,  ai-je 
traité  Dieu  d'une  autre  manière  ?  N'ai-je  pas  agi  de 
la  sorte  à  son  égard  ?  ÏS'a-ce  pas  été  là  ma  disposi- 
tion habituelle  ?  J'ai  voulu  quelquefois  éviter  le  pé- 
(i)  Lrc  i«  ,  7. 
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ché  véniel  ;  mais  l'imperfection  simple,  presque  ja- 
mais. Y  a-t-il  du  mal  à  cela,  ou  n'y  en  a-t-il  point? 
Ce  fut  toujours  là  la  règle  de  mes  délibérations.  Y 
a-t-il  plus  de  bien  à  cela,  ou  y  en  a-t-il  moins  ?  Ce 
ne  la  fut  jamais.  Et  je  ne  meurs  pas  de  confusion  î 
et  ma  confusion  du  moins  n'aura  pas  la  force  de  me 
rendre  désormais  plus  vigilant  et  plus  fidèle  !  No- 
lite  contristare  Spiritum  sanctum  Dei  (1).  Ah  ! 
n'affligez  pas,  ne  contristezpas  le  Saint-Esprit.  Ego 
sto  ad  ostimn  ;  et  pulso  {'!)  :  si  péri  mihi  ,  soror 
mea  (3),  Jésus-Christ  est  à  la  porte  ,  il  frappe  ,  c'est 
lui  :  Ouvrez-moi  ,  ame  fidèle  ,  ma  sœur  depuis  que 
je  me  suis  lié  à  votre  faible  nature.  N'a-t-il  pas  tort 
en  effet  ?  Ne  nous  fait-il  pns  une  grande  injure  d'ê- 
tre jaloux  de  notre  cœur,  de  demander  de  nous  plus 
que  de  tant  d'autres  ?  Ah  !  si  vous  saviez  ,  si  vous 
pensiez  quel  est  celui  qui  vous  prie  ;  il  ne  demande 
que  pour  donner.  Si  scires  donum  Dei,  et  quis  est 
qui  dicit  tibi  :  Da  mihi  (4)  / 

SECOND  POINT. 

Considérons  le  tort  que  fait  à  Y  ame  V  in  fidélité , 
V imperfection  volontaire  ;  c'est-à-dire,  de  quels 
mérites  elle  la  prive  pour  l'éternité  ,  et ,  dès  le 
temps  présent  ,  quelles  faveurs  cette  imperfec- 
tion volontaire  lui  fait  perdre. 

1 .°  De  quels  mérites.  Combien  en  amasse  une  per- 
sonne vigilante  et  qui  ,  toute  la  vie  ,  du  matin  au 
soir ,  se  rend  dépendante  du  mouvement  de  la  grâ- 
^e  !  Pour  elle  ,  il  n'y  a  plus  d'actions  indifférentes  ; 
les  plus  naturelles  sont   dignes  d'une  récompense 

(î)  Ad  Ephes.  4 ,  3o.— »  Apoc  3  ,  20.— (3)  Cant.  5,  a. 

(4)  Joan.  4.10. 
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infinie.  Dans  sa  constante  fidélité,  combien  de  pé- 
chés expiés  en  peu  de  temps  !  Accablés  de  dettes  , 
nous  n'avons  point  d'autres  voies  pour  jamais  nous 
acquitter.  Mériter,  au  reste  ,  n'est  point  une  chose 
que  les  âmes  les  plus  dégagées  ne  doivent  désirer  ; 
c'est  acquérir  chaque  fois  un  nouveau  degré  de  lu- 
mière pour  connaître  Dieu  plus  parfaitement  pen- 
dant toute  l'éternité,  et  pour  l'en  aimer  davantage. 

2.°  De  quelles  faveurs  ,  dés  le  temps  de  la  vie  , 
prive  l'infidélité  !  Dons  surnaturels,  foi  vive,  dévo- 
tion tendre,  goûts  délicieux  de  Dieu,  paix  profonde, 
joie  du  Saint-Esprit,  autorité  sur  le  cœur  du  Tout- 
Puissant  ,  prières  exaucées  pour  soi-même  et  pour 
les  autres  ,  jamais  vous  ne  serez  le  partage  que  des 
âmes  extrêmement  pures  et  fidèles  ;  si  d'autres  pa- 
raissaient vous  obtenir,  on  craindrait  pour  elles  l'il- 
lusion. 

Il  est  vrai  que  le  même  principe  qui  empêche 
qu'on  ne  les  mérite  ,  empêche  aussi  d'ordinaire 
qu'on  ne  les  estime  ,  et  même  qu'on  y  ajoute  foi. 
Combien  de  gens,  d'ecclésiastiques  même  et  de  re- 
ligieux ,  jugent  incroyables  certains  faits  qu'on  lit 
dans  l'histoire  des  saints  ,  dés  que  ces  faits  sortent 
des  bornes  ordinaires  !  C'est  que  jamais  ils  ne  sen- 
tirent rien  qui  en  approchât  ,  même  de  bien  loin  ; 
comme  si  Ton  voulait  donner  une  idée  du  Louvre 
ou  de  Versailles  ,  à  un  sauvage  qui  n'a  jamais  vu 
que  sa  cabane  et  son  désert.  Un  peu  plus  de  vraie 
abnégation  ,  bientôt  on  changerait  d'avis.  On  com- 
mencerait par  dire  :  Je  n'y  saurais  atteindre  ;  mais 
je  les  respecte  ,  je  les  crois.  Peut-être  avec  le  temps 
ajouterait-on  :  T'en  ai  assez  d'expérience  pour  leur 
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sacrifier  volontiers  les  plaisirs  du  monde  ,  et  les 
acheter  au  prix  de  toute  ma  liberté. 

TROISIÈME  POINT. 

A  quels  danyers  expose  l'infidélité  volontaire. 

Au  danger  de  perdre  ,  et  la  grâce  actuelle  ,  et  la 
grâce  même  sa  activante. 

1.°  La  grâce  actuelle,  jusqu'à  n'en  avoir  bientôt 
presque  plus.  Faire  valoir  une  grâce  présente,  c'est 
en  attirer  une  seconde  ;  la  deuxième  en  attire  une 
troisième,  et  ainsi  par  degrés.  Au  contraire  ,  en  né- 
gliger une  ,  c'est  en  perdre  une  autre  ,  jusqu'à  ce 
qu'insensiblement  ,  on  se  trouve  comme  réduit  à 
rien.  La  parabole  des  talens  explique  nettement  la 
chose.  Omni  habenti  dabitur ,  et  abundabit  ; ab  eo 
autem  qui  non  habet ,  et  quod  habet  auferetur  ab 
eo  (1)  •  A  celui  qui  a  ,  on  donnera  davantage  ,  et  il 
sera  dans  l'abondance  ;  mais  à  celui  qui  n'a  pres- 
que rien  ,  par  sa  faute  ,  on  lui  ôtera  même  ce  qu'il 
a.  Et  ce  jugement  est-il  obscur  ,  mystérieux,  ou  ne 
marque-t-il  pas  une  grande  injustice  ?  Nous  le  mé- 
diterons ailleurs  et  plus  d'une  fois.  Qu'on  soit  fidèle 
ou  infidèle,  huit  ou  quinze  jours  de  suite,  on  verra 
déjà  du  changement  en  bien  ou  en  mal. 

2.°  Danger  de  perdre  la  grâce,  même  sanctifian- 
te. Car  l'infidélité  conduit,  par  voie  de  punition  et 
de  disposition,  au  péché  véniel,  comme  nous  avons 
dit  que  le  péché  véniel  conduit  au  mortel. 

Mais  les  péchés  mortels  qui  viennent  à  la  suite 
d'une  longue  infidélité  ,  sont  bien  plus  dangereux 
que  ceux  qui  peuvent  échapper  dans  la  chaleur 

(i)  Luc.  19,  26. 
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d'une  passion  ;  et  de  là  vient  ce  qu'enseignent  les 
maîtres  de  la  vie  spirituelle,  que  cette  infidélité  est 
quelquefois  plus  à  craindre  qu'un  péché  énorme. 
Comment  cela  ? 

Deux  hommes  se  peuvent  trouver  dans  une  cave 
profonde  et  obscure  ,  en  deux  manières  ;  Tun  y 
tombe  comme  dans  un  gouffre  ,  par  l'ouverture  de 
la  terre  qui  manque  sous  ses  pieds  ;  l'autre  y  est 
descendu  insensiblement  et  par  degré  ,  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  arrivé  au  bas.  Le  premier  ,  étourdi  de  sa 
chute,  pousse  des  cris  lamentables  :  on  peut  aller  à 
son  secours  ;  ou  bien  ,  revenu  à  lui-même  ,  il  cher- 
che par  ou  il  pourra  remonter.  Le  second  s'est  ac- 
coutumé ,  en  descendant  ,  à  perdre  la  lumière  ;  il 
croit  qu'il  ne  tiendra  qu'à  lui  de  retourner  en  haut 
quand  il  voudra  ;  il  ne  se  presse  pas  ,  il  n'appelle 
personne. 

De  même,  après  un  péché  mortel  de  passion,  on 
a  peu  de  paix  jusqu'à  ce  qu'on  se  soit  réconcilié. 
Mais  le  péché  auquel  préparent  de  longues  infidé- 
lités, n'étonne  pas  ;  à  peine  sent-on  qu'on  est  tom- 
bé ;  on  ne  veut  pas  s'en  apercevoir.  Ceci  suffit  -  il 
pour  faire  craindre  l'infidélité  P 

Nous  voici  donc  revenus  aux  résolutions  de  la 
méditation  de  la  fin  de  l'homme.  Nécessité  d'être  à 
Dieu  ,  tout  à  Dieu  ,  toujours  à  Dieu  ,  de  crainte  de 
s'écarter  de  sa  fin  jusqu'à  se  perdre.  La  parfaite  es- 
pérance du  salut  même  dépend  de  là.  Une  seule 
chose  dont  il  faut  avertir  ici  ,  c'est  de  prendre  gar- 
de que  le  soin  de  se  rendre  fidèle  à  la  grâce  ,  ne 
jette  dans  le  trouble. 

Le  trouble  pourrait  être  de  deux  sortes  :  se  peiner 
trop  dans  la  recherche  des  choses  où  il  faut  delà 
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fidélité ,  ou  se  peiner  trop  quand  on  aperçoit  qu'on 
na  pas  été  fidèle. 

Le  premier  produirait  une  inquiétude  avec  la- 
quelle on  négligerait  peut-être  beaucoup  d'autres 
devoirs  plus  essentiels  et  plus  pressans.  C'est  a  ces 
personnes  que  Ton  dit  quelquefois  :  Il  vaudrait 
mieux  que  de  temps  en  temps  vous  fussiez  plutôt  un 
peu  moins  exactes,  que  de  vivre  ainsi  dans  une  pé- 
nible agitation.  On  ne  demande  donc  cette  fidélité 
que  sur  les  choses  qui  se  présentent  d'une  manière 
distincte  et  paisible,  et  il  est  évident  qu'on  peut  s'as- 
sujeltir  sans  sortir  de  la  paix  ,  et  sans  se  déranger 
sur  aucun  devoir. 

Le  deuxième  serait  de  s'imaginer  que  tout  fut 
perdu,  dès  qu'on  serait  tombé  dans  l'infidélité  ,  ou 
de  confondre  l'infidélité  avec  le  péché  peut  -  être 
mortel.  Ce  sont  de  grandes  tentations  ,  de  préjudi- 
ciables illusions.  J'ai  manqué  ,  je  me  relève  ,  et  je 
vais  mieux  faire.  Mille  fois  dire  la  même  chose  et 
reprendre  courage,  c'est  le  sage  conseil  de  blosius. 

Le  colloque  pourra  se  faire  sur  quelques  versets 
du  Miserere  :  Cor  mundum  créa  in  me  ,  Deus  ,  et 
spiritum  rectum  innova  in  visceribus  meis  (1)  ; 
donnez-moi  un  cœur  pur  ,  ô  mon  Dieu  î  un  cœur 
sans  mélange  d'aucune  affection  non  -  seulement 
criminelle,  mais  étrangère.  Pour  me  le  donner  , 
peut-être  faudra  t-il  que  vous  daigniez  le  créer  ;  car 
je  désespère  que  le  mien  puisse  jamais  en  venir  là. 
Au  cœur  pur  ,  ajoutez  un  cœur  droit  et  équitable. 
Et  spiritum  rectum  ;  point  avec  vous  de  duplicité 
ni  d'artifice  ;  je  me  tromperais ,  je  ne  vous  trompe- 
rais pas  ;  un  cœur  à  vous  seul,  comme  vous  le  mé- 
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ritez;  à  vous  ,  comme  j  ai  été  a  mes  amis  et  à  moi- 
même.  In  vtsceribus  ;  l'intérieur  bien  ordonné 
aura  bientôt  réglé  tout  le  reste. 

Neprojicias  me  à  fa^ie  tua  ,  et  Spiritum  sanc- 
tum  tuvm  ne  au  fer  as  à  me  ;  pour  le  passé,  ne  me  re- 
jetez pas  de  devant  votre  face  ,  et  ne  retirez  pas  de 
moi  votre  Esprit  saint.  Hélas  !  je  ne  l'ai  que  trop 
mérité  ;  mais  que  deviendrais-je  ?  Ou  ne  me  com- 
mandez rien  ,  ou  donnez-moi  ce  que  vous  me  com- 
mandez. Vous  êtes  le  Dieu  de  miséricorde,  et  vous 
ne  rejeterez  pas  un  cœur  contrit  et  humilié  ;  non  , 
vous  ne  le  sauriez  rejeter. 

Redde  niihi  lœtitiam  salutaris  tut  ;  je  n'ai  point 
oublié,  je  n'oublierai  jamais  les  dons  précieux  dont 
vous  m'avez  prévenu  dans  les  premiers  temps,  lors- 
que j'étais  plus  fidèle.  Rendez-moi  ces  sentimens  si 
consolans  et  si  agréables  qui  me  firent  quitter  le 
monde  de  si  bonne  grâce  ,  et  soutenir  sans  alarmes 
les  premières  épreuves  d'un  état  si  nouveau  et  si 
gênant. 

Spiritu  principaii  confirma  me.  Enfin  ,  mon 
Dieu  ,  faites  que  je  m'affermisse  si  bien  dans  ce 
grand  principe .  Dieu  est  tout  ,  la  créature  iiest 
rien  ,  qu'aucune  tentation  ne  puisse  jamais  l'ébran- 
ler ni  l'affaiblir. 


MEDITATION 

De  la  mort  en  r/énéral. 

O.v  s'égare  ,  on  se  détourne  entièrement  de  sa  fin 
par  le  péché  mortel  ;  on  s'en  écarte  par  le  péché  vé- 
niel et  par  l'infidélité  volontaire  ;  on  y  revient  par- 
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faitement  par  la  pensée  attentive  des  fins  dernières , 
et  des  malheurs  auxquels  expose  l'oubli  de  Dieu  et 
de  ses  desseins  en  nous  envoyant  au  monde.  Mort 
funeste  ,  jugemens  terribles  ,  châtimens  éternels. 
Nous  commencerons  par  la  mort. 

Dans  la  mort ,  on  peut  distinguer  quelque  chose 
d'incertain  ,  quelque  chose  de  certain  ,  et  quelque 
chose  d'incertain  et  de  certain  tout  à  la  fois. 

1 .°  Ce  qu'il  y  a  d'incertain  doit  nous  tenir  dans 
une  continuelle  vigilance. 

2.°  Ce  qu'il  y  a  de  certain  doit  nous  porter  à  un 
parfait  détachement. 

3.°  Ce  qu'il  y  a  d'incertain  et  de  certain  tout  à  la 
fois ,  doit  nous  inspirer  une  grande  et  constante  fer- 
veur. Pvien  n'est  plus  propre  que  toutes  ces  consi- 
dérations à  nous  rapprocher  de  notre  fin ,  à  nous 
empêcher  de  nous  en  écarter  jamais. 

PREMIER  POINT. 

Ce  qu'il  y  a  d' incertain  dans  la  mort ,  c'est  le  lieu, 
le  temps  où  nous  mourrons ,  et  la  manière  dont 
nous  mourrons. 

Sera-ce  ici  ou  ailleurs ,  jeunes  ou  vieux,  subite- 
ment ou  après  avoir  été  avertis  ?  Qui  peut  le  dire  ? 
Qui  oserait  l'assurer? 

En  vain  compte-t-on  sur  la  force  du  tempérament 
et  de  la  complexion,  sur  ce  qu'on  n'a  que  trente 
ans  ou  un  peu  plus  ,  sur  ce  qu'on  n'a  jamais  été 
malade  et  qu'on  jouit  d'une  santé  parfaite.  Si  l'on 
avait  dit,  il  y  a  quelque  temps,  à  quelqu'un  de  no- 
tre connaissance  :  d'aujourd'hui  en  un  mois,  à  pa- 
reille heure,  on  nous  assemblera  ici  pour  vos  funé- 
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railles  ;  on  eût  peut-être  répondu  :  quelle  idée  ! 
quelle  rêverie  !  La  chose  en  est-elle  moins  arrivée  P 
Combien  d'autres  à  qui  on  aurait  pu  porter  leur  ar- 
rêt, pour  mourir  à  un  demi-jour  de  là  !  Rappelons-en 
la  mémoire  ;  quelle  fut  notre  consternation  et  notre 
crainte  ! 

Ce  sont  là  des  accidens  qui  sont  rares ,  disons- 
nous.  l.°  N'y  en  eût-il  jamais  eu  qu'un  premier,  il 
devrait  en  faire  craindre  un  second  ;  et  ce  second 
nous  regarderait  peut-être.  Mais  combien  en  voit-on 
de  tous  cotés  !  Les  morts  subites  deviennent  com- 
me à  la  mode  depuis  quelque  temps  ;  on  ne  parle 
d'autre  chose  ;  chacun  ferait  un  livre  de  ce  qui  a  pu 
en  venir  à  sa  connaissance.  Celui-ci  se  lève  à  son 
ordinaire  ,  et  passe  dans  son  cabinet  pour  y  tra- 
vailler ;  à  huit  heures  il  se  sent  mal ,  il  n'est  plus  à 
neuf.  Celui-là  ,  après  avoir  passé  une  nuit  fort  in- 
quiète ,  sort  le  matin  pour  quelques  affaires  :  à 
deux  pas  de  chez  lui ,  une  vapeur  le  saisit ,  il  tom- 
be, on  l'enlève,  il  expire.  Cet  autre,  après  avoir 
dîné  gaiment  avec  ses  amis ,  ayant  encore  ,  pour 
ainsi  dire,  le  morceau  dans  la  bouche,  tombe  la 
tête  sur  la  table  :  on  ne  sait  ce  que  cela  signifie  :  on 
lui  parle,  on  le  relève,  on  l'agite  ;  vains  secours  ! 
il  est  déjà  mort. 

2.°  Ce  sont  des  accidens  rares  ;  en  sont-ils  moins 
terribles  pour  le  mort  P  Et  s'il  est  surpris  en  mauvais 
état,  en  est-il  moins  à  plaindre  ?  J'ai  été  surpris  ; 
mais  en  récompense  une  multitude  d'autres  ne  le 
sont  pas ,  et  je  ne  croyais  pas  que  je  dusse  l'être.  La 
belle  consolation  ! 

3.°  Si  les  surprises  visibles  sont  plus  rares  ,  les 
surprises  invisibles  le  sont-elles  ?  jN'est-on  pas  vé- 
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ritablement  surpris  autant  de  fois  qu'on  tombe  ma- 
lade sans  avoir  déjà  fait  tout  ce  qu'on  voudrait  avoir 
fait  à  la  mort  ?  De  quelle  préparation  est-on  bien 
capable  alors ,  et  de  quel  principe  peut  venir  la 
conversion,  quand  on  Ta  volontairement  remise  au 
temps  de  la  maladie  même  ,  comme  il  arrive  à  ceux 
qui  craignent  tant  qu'on  ne  leur  annonce  le  danger? 
4.*  Il  est  de  foi  que  ceux-là  méritent  d'être  sur- 
pris ,  qui  consentent  à  vivre  dans  un  état  où  ils  ne 
voudraient  pas  mourir.  Les  vierges  folles  s'étaient 
assoupies  sur  ce  que  l'époux  tardait  à  venir  :  Mo- 
ram  autem  faniente  sponso  ,  dormitaverunt  omnes 
et  dormierunt  (1).  L'esclave  paresseux  et  débauché 
avait  dit  en  lui-même  :  Mon  maître  ne  viendra  pas 
si  vite  :  Moram  facit  dominus  meus  ventre  (2).  L'é- 
poux et  le  maître  arrivèrent  brusquement  ;  il  n'était 
plus  temps  de  préparer  les  lampes ,  ni  de  se  corri- 
ger. 

Nous  pouvons  donc  être  surpris  par  les  raisons 
communes  ;  nous  avons  mérité  de  l'être  par  la  rai- 
son particulière  de  notre  peu  de  vigilance  et  de  ne 
tre  présomption  sur  la  patience  et  les  grandes  misé 
ricordes  de  notre  Dieu. 

Pourquoi  Dieu  ne  nous  a-t-il  point  enlevés  du 
monde  ,  à  la  place  d'un  tel  ou  d'une  telle  ?  Nous 
étions  dans  leur  confidence  ;  ils  nous  avaient  faits 
dépositaires  de  leurs  senlimens  imparfaits  ;  notre 
conscience  était  embarrassée  de  n'oser  rompre  avec 
eux.  Quel  funeste  contre-temps  ,  si ,  avant  que  de 
nous  convertir  ,  il  eût  fallu  aller  rendre  compte  à 
Dieu  ! 

Actions  de  grâces  donc  pour  le  passé,  mais  vigi- 

(i)  Matth.  a5  ,  5.—  <2)  lbid.  24 ,  48. 
Betraite  spiril.  I.  (j 
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lance  pour  l'avenir.  Jamais  ne  soyons  un  jour  ,  rc 
passons  jamais  une  nuit  dans  un  état  où  nous  dus- 
sions craindre  de  mourir.  Cela  est-il  pardonnable  à 
des  gens  qui  ont  de  la  foi ,  et  qui ,  en  attendant  le 
premier  moment  d'un  confesseur,  savent  quelle  est 
la  force  d'une  vive  et  tendre  contrition  ? 

Aujourd'hui ,  s'il  y  a  dans  notre  conscience  la 
moindre  chose  qui  nous  trouble,  qui  nous  gène,  ne 
risquons  point  de  paraître  devant  Dieu  avant  que 
d'y  avoir  mis  ordre. 

N'examinons  pas  seulement  si  nous  nous  sommes 
confessés  avec  toute  la  sincérité  possible  ;  voyons 
encore  si  alors  nous  n'étions  point  ou  trop  dissipés 
pour  bien  connaître  le  mal,  ou  trop  passionnés  pour 
ne  pas  en  excuser  une  partie. 

Examinons  si  ,  ayant  tout  dit  peut-être  ,  nous 
étions  intérieurement  assez  touchés  ,  assez  repen- 
tans  ,  assez  résolus  de  changer  7  pour  que  Dieu 
nous  ait  pardonné. 

Un  peu  d'embarras  et  de  scrupule  aujourd'hui, 
peut  nous  en  épargner  beaucoup  davantage  dans  la 
suite  de  notre  vie ,  et  surtout  pour  le  temps  d'une 
mort  précipitée ,  ou  tout-à-fait  imprévue 

SECOND  POINT. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  dans  la  mort. 

C'est  qu'un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard 
nous  mourrons  enfin  ;  qu'en  mourant  nous  quitte- 
rons tout,  et  que  tout  nous  quittera.  Représentons- 
nous  l'enfant  qui  ne  fait  que  de  naître  ;  il  entre  au 
monde  sans  bien ,  sans  réputation  ,  sans  science  , 
sans  connaissance,  et  sans  se  donner  à  lui-même  au- 
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cun  secours.  Tel  est  Fétat  où  nous  en  sortirons. 
JVitdus  eqressus  $um  de  utero  matris  ;  et  nudus  re- 
vertar  Mue  (1).  Comme  donc  je  ne  vécus  sur  la 
terre  que  de  ce  que  laissèrent  d'autres  qui  mou- 
raient, je  laisserai  aussi  tout  ce  que  je  pouvais  être, 
et  tout  ce  que  je  pouvais  avoir,  à  d'autres  qui  com- 
menceront de  naître. 

Je  perdrai  donc  en  un  instant,  et  les  emplois  de 
distinction  que  l'on  m'avait  peut-être  confiés ,  et  la 
réputation  que  je  crois  y  avoir  acquise.  Je  perdrai 
et  tous  mes  amis  et  toutes  mes  connaissances  du  de- 
dans et  du  dehors.  Je  perdrai  le  fruit  de  mon  tra- 
vail et  de  mes  veilles  ;  la  science  dont  je  me  serai 
rempli  la  tète  contre  la  simplicité  de  mon  état,  ou 
l'industrieuse  habileté  à  faire  de  petits  ouvrages  de 
mon  goût  contre  l'intention  peut-être  de  mes  supé- 
rieurs. Je  perdrai  cette  vie  si  chérie ,  dont  la  conser- 
vation a  causé  mon  oisiveté ,  et  m'a  fait  aspirer  de 
si  bonne  heure  au  repos ,  et  tout  cet  amas  de  dou- 
ceurs recherchées  et  de  petits  meubles  curieux,  ac- 
cumulés ou  sans  permission,  ou  contre  l'édification, 
■humilité  ,  la  pauvreté  de  ma  profession.  Plus  j'au- 
rai tenu  à  tout  cela ,  plus  la  séparation  sera  sensible; 
mais  on  me  verra  partir,  et  l'on  me  quittera  sans 
beaucoup  de  regret. 

Tout,  après  ma  mort,  ira  à  l'ordinaire.  S'aper- 
çoit-on ,  dans  les  communautés ,  de  quelques  per- 
sonnes de  moins  ,  soit  supérieures  ou  inférieures  ; 
personnes  d'une  condition  obscure  et  d'un  caractè- 
re simple ,  ou  distinguées  par  leur  naissance  et  pai 
leur  esprit  ?  Et  dans  le  monde  ,  les  héros  guerriers 
les  ministres  habiles  ,  les  grands  magistrats  ,  les 

(i)  Job.  I  ,  21. 
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hommes  connus  par  leur  science  ,  leur  éloquence  , 
et  par  d'autres  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit,  com- 
bien ,  depuis  vingt  ans ,  en  avons-nous  vus  descen- 
dre dans  le  tombeau  î  D'autres  remplissent  leurs 
places  ou  un  peu  mieux  ou  un  peu  plus  mal ,  n'im- 
porte; mais  d'autres  les  remplissent  enfin,  et  tout 
est  passé  pour  ceux  qui  sont  remplacés. 

On  dira  de  nous  comme  des  autres  :  11  est  mala- 
de, trés-malade  ;  on  va  lui  donner  les  sacremens, 
il  agonise  ;  il  vient  d'expirer.  Pendant  quelques 
jours  on  parlera  ;  et  que  dira-t-on  ?  Plus  de  mal 
peut-être  que  de  bien ,  pour  balancer  l'éloge  des 
amis.  Le  jour  même  de  la  sépulture  ,  on  cherchera 
peut-être  à  se  récréer  ,  et  à  effacer  l'image  effrayan 
te  de  la  mort.  Au  bout  de  l'année  ,  quelque  souvenir 
encore  ,  et  puis  ,  pour  la  plupart,  un  éternel  oubli. 

Ceux  qui  prendront  la  place ,  qui  auront  la  dé- 
pouille ,  s'il  y  en  a  ,  ne  s'affligeront  que  par  grima 
ce  ou  par  charité  ;  par  pure  charité  on  ne  s'afflige 
guère.  Ceux  qui  se  seront  crus  offensés ,  maltraités, 
peu  considérés ,  auront  assez  de  peine  à  ne  pas 
montrer  quelque  joie.  Les  amis  d'amusement  et 
de  plaisir  se  consoleront  bien  vite ,  si  on  ne  leur 
était  guère  nécessaire.  Les  bons  amis  ,  peu  religieux 
d'ordinaire,  ne  songeront  peut-être  pas  même 
prier  Dieu  pour  leur  ami ,  ou  n'offriront  à  Dieu 
que  des  œuvres  mortes  et  des  pénitences  forcées. 

Nous  ne  pouvons  douter  sagement  qu'on  ne  pen- 
se, qu'on  n'agisse  ainsi  à  notre  mort ,  puisque  c'est 
ainsi  que  nous  agissons  et  que  nous  pensons  ordi- 
nairement à  la  mort  des  autres.  A  quoi  bon  se  pei- 
ner et  s'attrister ,  dit-on  ;  serait-ce  lui  rendre  unj 
quart  d'heure  de  vie  p  La  religion  même  défend  de 
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trop  pleurer  les  morts. . .  La  dureté  de  la  plupart  des 
vivans  s'accommode  fort  bien  de  cette  philosophie. 
Mais  faisons-y  réflexion  :  c'est  à  de  pareils  amis 
que  l'on  sacrifie  si  souvent  sa  religion ,  sa  conscien- 
ce, ses  devoirs  ,  son  ame.  C'est  pour  ces  places, 
pour  ces  emplois  de  distinction ,  qui  ne  sauraient 
être  que  la  matière  d'un  compte  plus  long  et  plus 
rigoureux  ,  qu'on  a  tant  d'empressement  et  de  ja- 
lousie. C'est  pour  amasser  ces  livres  et  ces  petits 
meubles  curieux,  qu'on  n'a  pas  honte  d'importu- 
ner la  libéralité  et  quelquefois  l'avarice  d'un  parent 
ou  d'un  étranger  ;  encore  ,  pourvu  que  les  supé- 
rieurs sachent  et  agréent  toujours  ce  qui  se  passe 
C'est  pour  se  faire  cette  réputation  frivole  ou  de  bel 
esprit,  ou  de  personne  habile  aux  ouvrages  de  la 
main,  qu'on  laisse  ses  exercices  de  piété,  ou  qu'on 
ne  les  fait  plusieurs  années  que  très-négligemment. 
Le  corps  est  à  l'autel ,  le  cœur  est  ailleurs ,  à  l'étu- 
de,  à  la  lecture  ,  aux  occupations  souvent  frivoles , 
quelquefois  criminelles  et  toujours  déplacées.  Ah  ! 
devenons  sages  aux  dépens  d'autrui  ,  et  que  per- 
sonne jamais  ne  puisse  le  devenir  à  nos  propres  dé- 
pens. Sacrifions  à  Dieu  ,  et  de  bonne  grâce ,  et  d'a- 
vance ,  ce  que  la  mort  demain  peut-être  lui  sacri- 
fiera par  une  nécessité  :  c'est  le  parti  sage.  Ergo  op- 
timum est  ut  voluntate  fastidias  quo  te  vides  ne- 
cessitate  cariturum.  Ah  !  plus  donc  d'attention  qu'à 
mourir  à  tout,  pour  nous  trouver  déjà  tout  prépa- 
rés au  moment  de  notre  rappel.  Quotidiè  morior. 
Plus  de  ces  vastes  projets  pour  un  avenir  si  éloigné 
et  si  incertain  ;  plus  d'envie  de  faire  parler  de  nous 
après  notre  mort  ;  plus  de  travail ,  plus  de  lectures 
que  par  devoir  ou  par  obéissance  ;  plus  d'amis  qui 
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ne  nous  portent  à  Dieu  par  leurs  sages  conseils,  par 
leurs  bons  exemples.  Chaque  année,  chaque  jour  , 
s'il  se  peut,  faisons  de  fréquens  apprentissages  de 
la  mort  :  défaisons-nous  et  de  toutes  les  choses  et 
de  toutes  les  personnes  qui  nous  amusent,  qui  nous 
partagent ,  qui  nous  embarrassent  ,  qui  nous  dé- 
tournent du  parfait  service  de  Dieu.  Apprenons  à 
nous  contenter  de  peu ,  à  nous  passer  de  ce  qui 
n'est  pas  absolument  et  indispensablement  néces- 
saire. Faisons  des  connaissances  ,  des  habitudes 
dans  un  autre  monde  où  nous  devons  être  toujours. 

TROISIÈME  POINT. 

Ce  qu'il  y  a  d'incertain  et  de  certain  tout  à  la  fois. 

C'est  l'état  éternel  de  chacun  de  nous  après  la 
mort. 

11  est  donc  certain  qu'il  y  aune  éternité  heureuse 
ou  une  éternité  malheureuse  qui  m'attend  :  mais  la- 
quelle des  deux  sera  mon  partage,  cela  est  incertain. 

Il  est  certain  que  Y  arbre  demeurera  ou  il  sera 
tombé,  au  midi  ou  a  l'aquilon  :  mais  de  quel  côté 
tombera-t-il  P  Cela  est  incertain.  Suis-je  en  grâce  ? 
et  quand  j'y  serais  ,  sais-je  ce  que  Dieu  me  ré- 
serve pour  tant  de  péchés  et  d'infidélités?  Le  dé- 
mon dort-il  ?  Et  si  Dieu  lui  donne  le  pouvoir  de  me 
tenter  ?... 

11  est  certain  qu'on  meurt  d'ordinaire  comme  on 
a  vécu  ;  heureusement ,  si  Ton  a  bien  vécu  ;  mais 
extraordinairement  le  contraire  peut  arriver  ;  on  en 
rapporte  assez  d'exemples  pour  en  faire  craindre 
quelque  nouveau. 

Eût-on  bien  vécu  ,  il  est  donc  incertain  comment 
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on  mourra  ;  mais  si  Ton  a  mal  vécu  ,  cela  peut-il 
être  que  très-incertain  ?  Or  ,  contre  ces  risques  les 
plus  communs  ,  qui  pourra  nous  rassurer  ?  Une 
grande,  une  parfaite ,  une  constante  ferveur  au  ser- 
vice de  Dieu.  La  grâce  de  la  persévérance  ne  se 
peut  mériter  ,  mais  elle  peut  s'obtenir  ,  suppliciter 
emereri.  Qui  pourra  se  reprocher  une  vie  tiède  et 
habituellement  lâche  et  négligente  ,  aura  pour  lors 
de  longs  et  de  tristes  momens ,  et  il  méritera  bien 
de  les  avoir.  Ce  qui  se  passe  aux  approches  de  la 
mort,  on  ne  le  sait  pas  toujours  ;  mais  Dieu  permet 
qu'on  le  sache  quelquefois.  On  raconte  d'un  jeune 
religieux,  que,  peu  de  momens  avant  d'expirer,  on 
le  vit  dans  une  grande  agitation  ;  on  eût  dit  que  du 
bras  il  repoussait  quelqu'un  qui  l'importunait.  On 
l'entendait  prononcer  à  voix  basse,  mais  avec  beau- 
coup de  vivacité  ,  ces  deux  mots  :  fou ,  sage ,  qu'il 
répétait  sans  cesse,  à  la  manière  d'un  homme  in- 
certain et  chancelant ,  puis  répétant  quatre  fois  de 
suite  ,  non  ,  non  ,  non ,  non  ,  il  ajouta  :  Non  ,  mon 
Dieu ,  non ,  xotre  folie  est  sagesse.  Un  instant  après 
il  expira.  Peut-on  douter  que  ce  ne  fût  là  une  vio- 
lente tentation  qu'il  eut  contre  la  foi ,  ayant  été  éle- 
vé autrefois  dans  des  sentimens  contraires  à  la  reli- 
gion catholique  ? 

Nous  avons ,  dans  la  vie  des  Pères ,  l'histoire 
de  ce  religieux ,  qui ,  étant  près  de  mourir  ,  sem- 
blait disputer  contre  quelqu'un  qui  l'accusait.  Quel- 
quefois il  paraissait  assez  bien  répondre  ;  d'autres 
fois  aussi  il  se  reconnaissait  coupable,  et  n'attendait 
de  grâce  que  de  la  miséricorde  de  Dieu. 

Il  y  a  une  espèce  d'irréligion  à  faire  peu  de  cas  de 
ces  sortes  d'histoires.   Elles  sont  édifiantes  et  ont 
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pour  auteurs  des  saints  que  nous  devons  respecter. 

Mais  un  homme,  en  cet  état,  s'il  n'avait  pas  vécu 
en  véritable  religieux,  n'eût-il  pas  dû  craindre  qu'en 
ce  moment  décisif ,  retournant  vers  Dieu  pour  im- 
plorer sa  miséricorde  ,  Dieu  ne  lui  répondît  :  Allez 
à  ceux  que  vous  avez  consultés  et  que  vous  avez 
aimés  plus  que  moi  :  où  sont-ils  ?  Qu'ils  viennent 
me  répondre  pour  vous  ou  avec  vous.  Ils  vous  dé- 
cideront dans  vos  doutes,  vous  rassureront  dans 
vos  craintes  ,  vous  fortifieront  dans  votre  imperfec- 
tion. Avez-vous  oublié  leurs  principes  ?  Non  :  non, 
Dieu  n'est  pas  si  terrible  ,  disaient-ils  ,  son  juge- 
ment n'est  pas  si  rigoureux  qu'on  l'imagine.  Ubi 
sunt  DU  eorum  in  quibushabebant  fiduciam  (1)P... 
Surgant,  et  opitulentur  vobis,  et  in  necessitate  vos 
protegant  (2). 

Apprenons  donc  qu'il  n'y  a  que  Dieu  seul  sur  le- 
quel il  faille  compter.  Nous  tomberons  dans  ses 
mains  :  personne  ne  pourra  nous  en  arracher  :  heu- 
reux si  nous  trouvons  ,  au  lieu  d'un  juge  irrité,  un 
Dieu  plein  de  miséricorde  !  Videte  quod  ego  sim 
soins  et  non  sit  alius  Deus prœter  me...  Et  non  est 
qui  de  manu  meâ  possit  eruere  (3).  Ayez  pour  ami, 
ame  fidèle  ,  celui  qui ,  lorsque  tout  le  monde  vous 
abandonnera,  ne  vous  quittera  point,  et  ne  souffrira 
pas  que  vous  périssiez  éternellement.  Illum  dilige, 
et  amicum  tibi  rétine  qui  ,  omnibus  recedentibus  , 
te  non  relinquet ,  nec  jiatietur  in  fine  perire  (4). 
C'est  votre  père,  votre  frère,  votre  époux  ;  mais  ne 
vous  prévalez  pas.  Aimez  -  le,  servez-le  comme  il 
vous  a  servi  _,  comme  il  vous  a  aimé. 

(i)  Dent.  3a  ,  37.— »  Ibid.  v.  38.— (3)    Ibid.te,  3g. 
(4)  De  rimit.  Iiv.  2  ,  chap.  7. 
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MEDITATION 

Des  différentes  espèces  de  ?nort. 

La  méditation  de  la  mort  est  si  utile  ,  qu'il  ne 
faut  pas  se  contenter  seulement  d'en  faire  une  fois 
le  sujet  de  nos  réflexions.  De  plus  ,  ce  que  nous 
avons  considéré  jusqu'ici  est  général  et  commun  à 
tous  les  hommes,  quels  qu'ils  soient.  Tous  sont  cer- 
tains de  mourir  ,  tous  incertains  du  temps  et  du 
genre  de  leur  mort,  tous  presque  aussi  incertains  de 
leur  état  heureux  ou  malheureux  après  cette  vie  : 
venons  donc  à  quelque  chose  de  plus  particulier. 

Voyons  trois  espèces  de  morts  bien  différentes  : 

1 .°  La  mort  d'un  chrétien  pécheur. 

2.°  La  mort  d'un  chrétien  tiède  et  relâché. 

3.°  La  mort  d'un  chrétien  fervent,  d'un  véritable 
religieux. 

PREMIER  POINT. 

La  mort  d'un  chrétien  ou  d'un  religieux  pécheur. 

Ou  bien  il  est  surpris  subitement  et  inopinément 
de  la  mort  :  Dieu  l'en  a  menacé;  il  l'a  méritée  ;  il  a 
consenti  plus  d'une  fois  à  en  courir  tous  les  risques. 
Il  a  comme  défié  la  justice  divine  par  ses  délais  in- 
justes et  affectés;  un  accident  imprévu  l'accable 
donc.  Il  n'a  ni  le  loisir  ,  ni  la  pensée  de  faire  péni- 
tence ,  et  de  mettre  ordre  à  sa  conscience.  Quoi  de 
plus  désastreux  ?  Du  milieu  de  ses  plaisirs  ,  de  ses 
occupations,  de  ses  amusemens,  de  ses  attaches  cri- 
minelles ;  dans  l'état  du  péché  ,  du  sacrilège  peut- 
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être  ,  transporté  en  un  clin  cTceil  au  tribunal  de  Je 
sus  -  Christ  !  Pour  quelqu'un  qui  connaîtrait  bien 
ses  dispositions  ,  quel  saisissement  à  la  première 
nouvelle  de  sa  fin  tragique  !  Ou  bien  il  n'a  que  peu 
de  temps  à  se  préparer,  un  jour,  deux  jours  ,  sou- 
vent beaucoup  moins  ;  c'est  un  temps  de  maladie, 
un  temps  d'inquiétudes  et  de  douleurs,  un  temps 
trop  court  pour  examiner  rien  à  fond,  pour  s'exciter 
à  une  contrition  vive  ,  pour  se  mettre  à  quelque 
épreuve  de  fidélité.  Tout  se  fait  à  la  hâte  ,  sans  or- 
dre  ,  sans  réflexion;  pécheur  ,  pénitent,  mourant  , 
et  mort  ,  en  vingt-quatre  heures  ;  quoi  de  plus  dou- 
teux qu'une  pareille  conversion  ?  Ne  faudrait-il  pas 
dire  ,  quoi  de  plus  probable  que  son  insuffisance  ? 

Ou  bien  ,  enfin  ,  il  a  l'usage  de  sa  raison  et  de  sa 
liberté  tout  entière  ;  et  que  de  tristes  réflexions  sur 
sa  vie  passée,  sur  ses  dispositions  présentes,  sur  son 
danger  prochain!  J'ai  reçu  les  sacremens;  mais 
Dieu  m'a-t-il  pardonné  ?  N'est-ce  pas  la  nécessité 
seule  qui  m'a  fait  revenir  à  lui  ?  J'ai  différé  tant  que 
j'ai  pu  ,  et  sans  la  maladie  j'eusse  différé  encore. 
Mon  péché  me  quitte  ;  ai-je  quitté  mon  péché  ?  Ma 
pénitence  est-elle  plus  sincère  aujourd'hui  quêtant 
d'autres  après  lesquelles  je  suis  toujours  retombé  ? 

Me  supposant  réconcilié  ,  persévérerai  -je  ?  Ne 
reviendra-t-il  point  quelque  souvenir  demesdésor 
dres  passés  ?  N'y  prendrai  -je  point  quelque  com- 
plaisance grièvement  coupable.  ?  Ne  regretterai-ja 
point  avec  la  vie  ce  qui  m'attachait  criminellement 
à  la  vie  ?  Dieu  ,  dans  ce  seul  péché  ,  ne  punira-t-il 
point  tous  les  autres0 

On  le  console  ,  on  le  soutien!  .  on  le  rassure  au- 
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tant  qu'on  peut.  Mais  a-t-on  raison  de  le  rassurer  , 
et  ne  doit-il  pas  craindre  qu'on  ne  le  flatte  ? 

Les  noms  de  ohrétien  ou  de  religieux  sont  des  ti- 
tres consolans  qui  doivent  inspirer  de  la  confiance; 
mais  ce  mourant  n'en  a  guère  eu  que  le  nom.  Cent 
fois  il  a  eu  regret  de  le  porter  ;  il  Ta  déshonoré  :  il 
s'est  souvent  approché  des  sacremens,  mais  par  cou- 
tume ,  par  respect  humain  ,  sans  dévotion  :  Dieu 
veuille  que  ce  n'ait  pas  été  autant  de  profanations, 
d'énormes  sacrilèges  ! 

Jésus-Christ  est  mort  pour  lui  ;  mais  il  a  rouvert 
toutes  ses  plaies,  il  a  abusé  de  ses  grâces  ,  foulé  son 
sang  aux  pieds.  L'effrayante  réponse  que  fit  un  mau- 
vais prêtre  quand,  à  la  mort,  on  voulut  lui  donner 
de  la  confiance  dans  le  sang  de  Jésus-Christ  :  Le 
sang  de  Jésus-Christ ,  s'écria-t-il ,  d'une  voix  épou- 
vantable, ah  !  j'en  ai  profané  plus  d'un  tonneau. 
Tous  ceux  qui  l'entendirent  ,  se  retirèrent  saisis 
d'horreur.  11  voulait  parler  de  tant  de  messes  où  le 
vin  se  change  au  sang  du  Sauveur  ,  et  qu'il  avait 
célébrées  en  état  de  péché  mortel  ,  en  sacrilège. 

Dieu  est  infiniment  miséricordieux.  Mais  le  pé- 
cheur n'a  été  si  méchant  que  parce  qu'il  l'a  cru  si 
bon.  Il  a  osé  dire  :  J'ai  péché ,  mais  Dieu  me  par- 
donnera. Ce  n'a  pas  été  ,  si  l'on  veut ,  un  homme 
publiquement  scandaleux  ;  mais  une  seule  passion, 
sût-on  la  bien  cacher  ,  suffit  pour  nous  perdre.  Le 
confesseur  lui  inspire  des  sentimens  d'espérance 
dans  la  miséricorde  de  Dieu  ;  mais  l'Ecriture  sem- 
ble l'assurer  du  contraire  ,  et  souvent  le  confesseur 
lui  a  parlé  comme  l'Ecriture  :  Vocaxi  ex  renuis- 
tis.  ,..  ego  quoque  in  interitu  vestro  ridebo  et  sub- 
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iannaho  (1).  Ce  que  racontait  un  fameux  mission- 
naire ,  peut  trouver  ici  sa  place.  Il  faisait  mission 
dans  une  ville  ,  où  il  convertit  un  jeune  cavalier 
fort  débauché.  A  deux  ou  trois  ans  de  là  ,  faisant 
mission  ailleurs  ,  on  vint  le  prier  d'aller  confesser, 
dans  une  auberge  ,  un  gentilhomme  étranger  ,  qui 
était  fort  malade  ;  d'abord  ils  se  reconnurent  :  Eh 
bien  ,  mon  cher  fils  ,  dit  le  père  ,  où  en  sommes- 
nous  ?  Avez  -  vous  persévéré  ,  gardé  ce  que  vous 
aviez  promis  à  Dieu?  Non  ,  mon  père  ,  reprit  le  ca- 
valier ;  je  suis  retombé  ,  et  je  suis  tel  et  plus  mau- 
vais qu'auparavant  ;  aussi  ne  crois  -je  plus  qu'il  y 
ait  pour  moi  de  miséricorde  ;  j'en  ai  trop  abusé.  Le 
missionnaire  lui  disant  avec  bonté  tout  ce  qui  peut 
exciter  la  confiance  :  Ah  î  mon  père  ,  lui  répondit- 
il  ,  ce  que  vous  me  dites  est  bien  contraire  à  ce  que 
je  vous  ai  entendu  dire  si  souvent  en  chaire  et  au 
confessionnal;  là  vous  prêchiez  l'Evangile,  ici  vous 
me  trompez  ;  souffrez  que  je  vous  le  reproche  !  oui, 
vous  me  trompez  ,  je  suis  réprouvé.  Il  ne  laissa  pas 
de  se  confesser ,  de  recevoir  les  sacremens  ;  mais 
il  mourut  toujours  agité,  toujours  répétant  :  On  me 
flatte  ;  Dieu  va  me  rendre  justice. 

Sentir  qu'on  n'est  pas  bien  avec  Dieu  :  douter  si 
l'on  est  bien  avec  Dieu  ,  et  ne  pas  courir  au  remè- 
de, et  vivre  sans  alarmes,  c'est  une  horrible  fureur. 
Revenons  ,  mais  persévérons  ;  mettons  du  moins 
quelque  intervalle  entre  le  péché  et  la  mort.  Il  est 
bien  tard  ;  déjà  peut-être  le  maître  arrive;  il  frappe; 
il  va  paraître  :  ne  sortons  point  de  cette  retraite  ; 
ne  quittons  point  cette  méditation  ,  que  nous  ne 
soyons  prêts  à  mourir,  et  prêts  encore  à  bien  vivre. 
(i)  Prov.  c  î  s  v.  »4 1  ^6. 
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a  vivre  en  chrétiens  parfaits,  en  véritables  religieux. 
Malheur  ,  cent  fois  malheur  à  celui  qui  ,  ayant  fait 
ces  réflexions  ,  se  sera  laissé  surprendre. 

SECOND  POINT. 
La  mort  d'un  religieux  tiède  et  relâché. 

La  tiédeur  est  rarement  et  ne  peut  guère  être  sans 
d'assez  grands  péchés  :  nous  l'avons  montré.  Ainsi, 
les  personnes  tiédes  et  relâchées  sont  exposées  ,  ou 
peu  s'en  faut  ,  à  tous  les  accidens  des  plus  grands 
pécheurs  ;  si  donc  elles  sont  frappées  d'une  mort 
inopinée  ,  peut  -  on  leur  répondre  de  leur  salut ,  et 
peuvent  -  elles  s'en  répondre  ?  Laissons  cela  ,  et 
voyons  ce  qui  peut  leur  arriver  de  plus  favorable. 

On  les  avertit  du  danger  ;  mais  c'est  un  langage 
qu'ils  n'entendent  point,  ou  qu'ils  font  semblant  de 
ne  pas  entendre. 

La  pensée  de  la  mort  les  accable,  les  fait  frémir  . 
ils  tiennent  à  la  vie.  En  oubliant  la  mort,  ils  parais 
sent  croire  qu'ils  ne  mourront  pas  sitôt.  Si  l'on  fait 
instance,  et  qu'on  parle  ouvertement  de  confession, 
de  sacremens  :  Est-il  temps  déjà  ?  suis-je  donc  dé- 
sespéré ?  Ce  soir ,  demain  ,  après  le  redoublement, 
ne  sera-ce  pas  assez  tôt  9 

Si  le  mal  est  accablant,  ils  évitent  l'amertume  des 
pensées  affligeantes;  ils  écartent  toutes  les  réflexions 
qui  pourraient  les  inquiéter  ;  mais  ils  ne  recueillent 
pas  le  fruit  que  produiraient  peut-être  ces  réflexions 
que  la  grâce  de  Dieu  inspire  souvent  pour  remuer 
une  ame  dure  que  rien  n'a  pu  toucher. 

S'ils  sont  à  eux-mêmes ,  el  s'ils  peuvent  penser  et 
réfléchir,  comment  jugent-ils  de  leurs  attaches  pas- 
sées ?  Un  religieux  tiède  et  peu  scrupuleux  ,  est  ac- 
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câblé  de  scrupules  dans  ces  derniers  momens  ;  il 
voit  du  crime  ,  du  doute ,  où  il  n'en  avait  jamais 
aperçu.  Point  de  confessions  sur  lesquelles  il  puisse 
se  rassurer.  Vingt  ans  ,  trente  ans  de  vie  religieuse, 
et  pas  r ombre  d'une  vertu  solide  ;  à  peine  cfe  la  foi 
et  de  la  crainte  de  Dieu.  Toujours  pressé  de  la  grâ- 
ce ,  tourmenté  de  remords  ,  et  toujours  infidèle  , 
toujours  rebelle  !  Avoir  pour  juge  celui  qu'on  n'ai- 
ma jamais  ,  avec  tant  de  raisons  de  l'aimer:  est-ce 
là  ce  que  j'avais  promis  à  Dieu,  ce  que  j'étais  venu 
chercher  en  religion  ?  On  voit  les  compagnons  de  son 
relâchement ,  les  complices  de  son  dérangement  ; 
c'étaient  des  amis,  ce  sont  des  ennemis  ;  on  les  re- 
garde, et  aussitôt  ondétourne  ouonbaisselesyeux. 

On  aperçoit  ceux  dont  la  vie  fut  fervente  et  exem- 
plaire ;  la  conscience  les  démêle  dans  la  foule  ,  et 
elle  dit  :  Voilà  tes  juges  ;  au  lieu  de  les  railler  ,  de 
les  persécuter  ,  que  ne  les  croyais  -  tu?  que  ne  les 
imitais-tu  ?  Tu  le  pouvais  ,  tu  le  devais. 

Serait-ce  trop  que  d'être  vertueux,  et  de  se  con- 
traindre toute  la  vie  ,  pour  acheter  la  paix  en  ces 
temps  de  tribulation  ?  Ceux  qui  disent  ,  il  ne  s'agit 
que  de  deux  ou  trois  jours  mourais  à  passer,  ne  sa- 
vent pas  ce  que  ces  jours  -  là  durent ,  ni  ce  qu'ils 
coûtent.  Qu'ils  demandent  à  ceux  qui  se  sont  crus 
dans  un  danger  prochain  de  mourir  après  une  vie 
tiède  et  imparfaite,  s'ils  furent  capables  de  réflexion. 

Le  courage  et  l'intrépidité  au  temps  de  la  m  rt  , 
est  ou  une  grâce  insigne  ,  ou  le  comble  de  l'endur- 
cissement. Grâce  insigne  ,  une  personne  tiède  ne  la 
mérite  pas  ,  elle  en  est  positivement  indigne  ;  reste 
que  ce  soit  une  grande  insensibilité  :  Ista  tranquil 
litas  ,  te  m  pestas  est    dit  saint  Augustin. 
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Jamais  donc  ne  se  rassurer  sur  la  paix  équivoque 
de  ceux  qui  semblent  mourir  paisibles,  après  avoir 
mal  servi  Dieu  :  ils  ne  sont  pas  ce  qu'ils  paraissent, 
ou  bien  il  est  fort  à  craindre  qu'ils  ne  soient  dans 
l'illusion. 

TROISIÈME  POINT. 

La  mort  d'un  véritable  chrétien  ou  d'un  parfait 
religieux. 

Fût-elle  subite  ,  elle  n'en  est  que  plus  désirable 
Je  ne  m' alarme  point  de  voir  ces  stylites  fameux 
frappés  de  la  foudre  ,  ou  quelque  autre  saint  hom 
me  tomber  tout-à-coup  en  apoplexie  ;  Dieu  veut  leur 
épargner  les  horreurs  et  les  frayeurs  de  la  mort. 
C'est  ainsi  ,  à  peu  près,  que  l'homme  ,  dans  l'état 
d'innocence  ,  serait  passé  paisiblement  (sans  mou- 
rir )  de  la  santé  à  la  gloire  ;  c'est  ce  que  naturelle- 
ment nous  souhaiterions  ,  dit  saint  Paul  :  Nolumus 
expoliari ,  sed  supertestiri  (1). 

S'ils  ont  peu  de  temps,  le  peu  de  temps  qu'ils  ont 
leur  suffi* ,  ,1s  ont  mis  ordre  à  tout  ;  ils  se  sont  con- 
fessés ,  juges  mille  fois  jusqu'au  scrupule.  Ils  n'at- 
tendent pas  qu'on  les  avertisse  ;  à  la  simple  appa- 
rence du  danger ,  ils  demandent  les  secours  de  l'E- 
glise. C'est  leur  force  ,  c'est  toute  leur  consolation: 
ils  ne  veulent  pas  qu'on  prie  pour  leur  prolonger 
la  vie  ;  ils  le  défendent. 

S'ils  font  des  réflexions,  qu'elles  sont  édifiantes  î 
J'ai  pour  juge  mon  vrai  ,  mon  unique  ami  (2).  Je 
n'ai  point  assez  mal  vécu  pour  craindre  de  vivre  en- 
core, et  je  ne  crains  pas  de  mourir,  parce  que  nous 

(î)  II.  Ad  Cor.  c.  5,  v   4.—  (2)  Sainte  Thérèse. 
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avons  un  bon  maître  (1).  Je  crains  beaucoup  Dieu; 
mais,  par  sa  miséricorde,  je  l'aime  encore  davan- 
tage, disait  un  fervent  religieux Je  ne  pensais 

pas  qu'il  fût  si  doux  de  mourir  ,  disait  un  pieux  et 
savant  théologien  (2). 

Si  Dieu  les  laisse  quelquefois  dans  l'inquiétude , 
dans  la  frayeur  de  ses  jugemens  ,  c'est  leur  purga- 
toire ,  ce  n'est  qu'une  épreuve  ,  et  leur  vie  passée 
les  rassure.  Sors,  mon  ame,  et  que  crains-tu?  Il  y  a 
si  long-temps  que  tu  sers  Dieu  ;  peux  -  tu  l'oublier 
ou  croire  qu'il  t'oublie  ?  L'état  du  Sauveur  sur  la 
croix  les  soutient  ,  les  fortifie.  Mon  Dieu  ,  pour- 
quoi vous  retirez-vous? Pourquoi  vous  cachez-vous? 
Mais  non;  je  meurs  comme  \otre  Fils  ;  ce  fut  mon 
désir  ;  c'est  ma  gloire  et  ma  plus  grande  confiance; 
le  calme  revient ,  et  ils  expirent  dans  la  paix,  dans 

le  baiser  de  Jésus  -  Christ  :  Inpace in  osculo 

sancto 

En  vain  l'homme  tàche-t-il  de  se  justifier  ,  de  se 
rassurer  ,  quand  la  foi  le  trouble  et  le  condamne. 
Mais  en  vain  le  démon  tàche-t-il  de  le  désespérer  , 
quand  la  foi  ,  la  raison,  les  bontés  de  Dieu  ,  les  mé- 
rites du  Médiateur,  ses  propres  actions  ,  le  rassu- 
rent (3).  Reposita  est  mihi  corona  justitiœ  ,  quam 
eddet  mihi  Dominus  ,  in  illâ  die  justus  Judex.. 
scio  oui  rredidi  f  et  certus  sum  quia  potens  est  de- 
positu?n  meum  sert  are  (4).  Ainsi  meurt  le  juste  ; 
que  n'y  pense-t-on  plus  souvent?  Justus  périt ,  et 
non  est  qui  recogitet  in  corde  suo  (5). 

Maintenant,  de  ces  trois  sortes  de  morts,  laquelle 

(i)  Saint  Ambroise.  —  (2)  Suarès.— (3)  II.  Tim.  4,  8. 
^4)  Ibid.  1,  12.— (5)  Is.  57.  1. 
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attendez-vous  ,  laquelle  désirez-vous  ?  On  vous  en 
laisse  le  choix  :  Trium  tibi  datur  optio  ;  eiïg-e. 

La  première  est  horrible,  et  vous  en  êtes  menacé. 
Souvent  vous  tombez  dans  d'assez  grands  péchés  ; 
vous  y  persévérez  long-temps  ;  vous  n'êtes  point  en 
paix  :  vous  craignez  la  foudre,  la  maladie  ;  jamais 
vous  n'avez  pris  le  parti  de  vivre  bien  chrétienne- 
ment ,  ni  bien  religieusement  :  pouvez- vous  ne  pas 
trembler  ? 

La  seconde  est  douteuse,  pour  le  moins.  Le  doute 
seul  peut  -  il  ne  pas  faire  frémir  dans  une  matière  si 
importante  ?  Ad  littus  œternitatis.  Etre  à  la  porte 
de  l'éternité,  menacé  à  chaque  instant  de  subir  une 
sentence  de  mort  et  de  réprobation  de  la  part  du 
Souverain  :  n'espérer  ni  adoucissement,  ni  retour  , 
et  cependant  avancer  d'un  pas  assuré  ,  ô  Ciel  ! 

La  troisième  est  douce  ,  consolante  ,  désirable  , 
délectable  même  ,  delectahiliter  moritur.  Au  spec- 
tacle d'un  juste  mourant  ,  l'homme  tiède  et  le  pé- 
cheur le  plus  infidèle  s'écrient  :  Ah  î  puissé-je  mou- 
rir de  la  mort  des  saints  !  Moriatur  anima  mea 
morte  justorum,  et  fiant  novissima  mea  horum  si- 
milia  (1).  Mais  c'est  le  fruit  de  bien  des  combats  _, 
d'une  grande  ferveur  ,  d'un  détachement  parfait  ; 
n'importe  ,  mon  Dieu  ;  quoi  qu'il  en  coûte  ,  vous 
serez  servi  ;  vous  le  méritez  ;  mais  ,  outre  cela ,  je 
travaille  pour  obtenir  de  votre  miséricorde  une  dou- 
ce mort  et  une  heureuse  éternité  ;  cela  me  suffit  : 
Moriatur  anima  mea  morte  justorum ,  c'est  tout  ce 
que  je  désire. 

Ci)  Num.  a3  ,  10. 
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MÉDITATION 

De  la  préparation  à  la  mort. 

On  ne  saurait  trop  se  préparer  à  une  chose  qu  on 
ne  doit  faire  qu'une  seule  fois,  et  qu'il  est  de  la  der- 
nière importance  de  bien  faire. 

Il  y  a  comme  trois  degrés  de  préparation  à  la 
mort  :  Vivre  comme  pouvant  sans  cesse  mourir  , 
vivre  comme  étant  actuellement  près  de  mourir  ,  et 
vivre  comme  étant  déjà  mort.  Le  premier  rassure 
contre  toutes  les  surprises  de  la  mort.  Le  second 
donne  de  la  confiance  et  de  la  ferveur.  Le  troisième 
remplit  même  de  consolation  et  de  joie. 

PREMIER  POI>"T. 

Vivre  comme  pouvant  sans  cesse  mourir. 

On  peut  mourir  chaque  semaine  ,  chaque  jour  -, 
ce  n  est  point  as>ez  dire  :  on  peut  mourir  et  on  peut 
être  surpris  à  chaque  instant.  Pour  être  donc  en 
garde  contre  toutes  les  surprises  de  la  mort ,  il  ne 
faut  pas  consentir  à  être  un  seul  instant  dans  un 
état  où  Ton  appréhenderait  avec  raison  de  mourir. 
Jamais  donc  ne  dire ,  après  une  faute  griève  :  Je 

m'en  confesserai  demain Il  n'y  aura  peut-être 

pas  de  demain  pour  vous  :  à  l'instant  former  un  acte 
de  la  plus  vive  contrition.  Ah  !  qu  ai-je  fait  par- 
don !  miséricorde  !  pénitence  !  et  ne  pas  se  retirer 
le  soir,  s'il  se  peut  ,  qu'on  ne  se  soit  bien  confessé. 
Toutes  les  fois  que  l'heure  sonne  ,  voilà  la  dernière 
heure  pour  plusieurs ,  et  peut  -  être  pour  moi  ;  puis 
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un  acte  d'amour  pour  ce  qui  pourrait  être  échappé 
sans  qu'on  le  sût  trop. 

Ces  pratiques  sont  gênantes  ,  assujettissantes  ,  il 
est.  vrai  ;  mais  cette  gêne  est  nécessaire  ;  sans  quoi 
on  peut  risquer  beaucoup.  Il  n  y  a  point  de  précau- 
tion trop  grande  où  il  s'agit  crime  éternité  :  Nulla 
satis  magna  securitas  uhi  perirlitatur  œternitos. 
Des  gens,  enfin ,  ont  été  surpris  qui  ne  le  croyaient 
pas  ,  qui  n'avaient  nulle  raison  de  le  croire  une  heu- 
re auparavant,  qui  n'avaient  différé  que  jusqu'au 
lendemain  peut-être  à  se  réconcilier  avec  Dieu. 
Dans  une  ville  pleine  de  voleurs  ,  on  ne  se  croirait 
pas  en  assurance  si  la  maison  demeurait  ouverte,  ne 
fût-ce  qu'un  quart  d'heure,  durant  la  nuit;  et  c'est 
la  comparaison  dont  se  servit  Jésus  -  Christ  pour 
exprimer  les  surprises  de  sa  venue:  Quâhorànon 
putatis,  Filius  Hominis  remet  (1).  Dans  les  places 
de  guerre  ,  de  jour  et  de  nuit  on  est  en  sentinelle  ; 
l'un  ne  se  retire  point  que  l'autre  ne  soit  arrivé. 
Quitter  son  poste,  c'est  un  crime  ;  s'endormir,  une 
faute  punissable.  Filii  hujus  sœculi  prudentiore 
filiis  lucis  (2).  Hélas  !  cela  n'est  que  trop  vrai. 

Mais  à  cette  vigilance  comparez  la  conduite  d 
la  plupart  des  chrétiens  pécheurs  et  tranquilles. 
C'est  incrédulité  ou  folie  :  voir  le  sang-froid  d'un 
religieux,  d'une  épouse  de  Jésus-Christ ,  qui  pas- 
sent ,  i,on  pas  une  heure  ,  ni  un  jour ,  mais  des  se- 
maines, des  mois  ,  des  années  entières  dans  l'état 
du  crime  ;  cela  n'a  plus  de  nom  ;  ou  bien  c'est  en- 
durcissement, c'est  fureur. 

d)  Luc.  12,  io.—^Ibid,  ,6.  8. 
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SECOND  POINT. 

y  ivre  comme  étant  actuellement  près  de  mourir. 

Ceci  dit  plus  que  vivre  comme  pouvant  sans  cesse 
mourir.  Je  puis  mourir  dans  une  heure  ,  dans  un 
moment  ;  ne  soyons  donc  pas  un  moment  dans  un 
état  où  nous  courrions  risque  de  périr.  Cela  suffit; 
mais  je  n'ai  plus  qu'un  jour  ou  deux  à  vivre  ;  on 
m'en  assure.  Ne  faisons  donc  rien  d'ici  là  ,  que  de 
la  manière  la  plus  parfaite.  Mettons  à  profit  le  peu 
qui  nous  reste  ;  gardons  -  nous  des  moindres  fautes 
qui  puissent  déplaire  à  Dieu  ,  à  celui  qui  va  nous 
juger;  préparons-nous  à  sa  venue. 

Pour  la  pratique  ,  cette  seconde  espèce  de  prépa- 
ration se  réduit  à  deux  choses  qui  donnent  bien  de 
la  confiance  et  de  la  ferveur  au  temps  de  la  mort. 
L'une  est  de  faire  chaque  action  comme  si  elle  de- 
vait être  des  dernières  de  notre  vie.  L'autre  est  de 
nous  exercer  ,  du  moins  de  temps  en  temps  ,  à  ce 
qu'il  faudra  faire  aux  approches  de  la  mort. 

Pour  le  premier  article  ,  il  est  certain  que  tout  se 
ferait  bien  si  on  le  faisait  dans  cet  esprit.  La  sainte 
journée  qu'on  passerait  aujourd'hui,  si  l'on  pouvait 
assurer  et  dire  :  Demain  je  mourrai  !  Quel  emploi 
du  temps  ,  quel  détachement  des  liaisons  frivoles  , 
quelle  pureté  d'intention  ,  quel  mépris  ,  non  pas 
tant  de  ce  qui  passe  ,  que  de  ce  qu'on  regarderait 
comme  déjà  passé  !  Un  saint  homme  disait  :  Si  je 
devais  mourir  au  sortir  de  cette  récréation  ,  je  n'en 
sortirais  pas  pour  aller  ailleurs  m'occuper  d'autre 
chose  ;  c'est  qu'il  faisait  toutes  choses  ,  les  actions 
mêmes  les  plus  ordinaires  ,  comme  devant  mourir 
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aussitôt  après.  Mais  ,  faire  chaque  action  comme  si 
elle  devait  être  la  dernière  de  la  vie,  cela  se  peut-il, 
dira-t-on ,  à  moins  qu'on  ne  se  persuade  qu'elle  Test 
en  effet ?  et  peut-on  se  le  persuader  ? 

Pourquoi  non  ?  Sur  un  peut-être  ,  si  souvent  on 
s'assure  fortement  qu'elle  ne  l'est  pas  ;  sur  un  autre 
peut-être  ,  est-il  impossible  de  se  persuader  qu'elle 
l'est  ?  il  y  a  plus  de  vraisemblance  à  l'un  qu'à  l'au- 
tre ;  mais  à  l'un  on  risque  toujours ,  à  l'autre  on  ne 
risque  rien  ,  et  l'on  gagne  beaucoup.  Les  saints 
n'avaient  pas  tant  d'esprit  que  nous  ;  ils  le  plaçaient 
mieux.  Ils  comprenaient  ce  qui  nous  paraît  chimé- 
rique. Nous-mêmes  dans  des  temps  de  ferveur,  avec 
moins  de  raisonnemens  nous  avons  plus  de  raison  ; 
nous  voyons  la  mort  comme  à  deux  pas.  Tandis  que 
cela  dure  ,  de  quoi  ne  se  trouve-t-on  pas  capable  ? 

Pour  la  seconde  chose,  s'exercer  à  mourir,  c'est, 
ou  tous  les  mois  ,  ou  au  moins  quelquefois  durant 
l'année  ,  prendre  un  jour  où  nous  fassions  ce  qu'il 
faudra  faire  dans  les  derniers  jours  de  la  vie  :  une 
bonne  revue  ,  une  communion  fervente  ,  avec  les 
actes  qui  conviennent  à  la  réception  du  saint  Viati- 
que ;  lire  ,  dans  un  rituel,  les  prières  de  l'Extrême- 
Onction  ,  celles  des  agonisans ,  celles  que  l'Eglise 
fait  pour  les  morts  ,  qui  conviennent  si  bien  aux 
mourans  ;  se  regarder  ensuite  comme  étant  présen- 
té au  tribunal  de  Dieu  ;  essayer  de  répondre  à  ses 
reproches  ;  croire  entendre  prononcer  le  formida- 
ble arrêt  ;  revenir  à  ses  occupations  comme  une  per- 
sonne renvoyée  par  grâce  des  portes  de  l'enfer  , 
pour  faire  pénitence. 

Ce  qu'on  voudra  bien  sincèrement  faire  à  la  mort, 
on  apprend  alors  à  le  bien  faire  ;  on  n'est  pas  assuré 
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de  pouvoir  le  bien  faire  dans  ce  dernier  moment  : 
on  l'aura  fait  d'avance  ;  et  dans  un  moment  de 
surprise,  on  pourra  dire  à  Dieu:  Ce  que  tant  de  fois 
]e  vous  ai  dit  y  Seigneur  ,  je  voudrais  le  redire 
maintenant  ;  je  ne  le  puis  ;  vrais  exaucez  en  ce  mo- 
ment  les  vœux ,  les  prières  de  toute  ma  vie. 

Le  sacrifice  que  Ton  fait  de  soi-même,  à  la  mort, 
est  le  plus  grand  et  le  plus  méritoire  de  tous  ,  si  on 
le  fait  bien.  Cependant  qu'offre-t-on?  Ce  que  Ton 
n'est  pas  maître  de  refuser  ou  de  retenir.  Que  pro- 
met-on p  Ce  que  vraisemblablement  on  ne  pourra 
pas  tenir.  Ici  les  promesses  engagent  beaucoup,  et 
l'offrande  est  incomparablement  plus  volontaire. 
Enfin,  ces  idées  fréquentes  de  mort ,  ces  représen- 
tations des  derniers  sacremens ,  d'agonie  ,  de  funé- 
railles et  de  sépulture  ,  aguerrissent ,  pour  ainsi  di- 
re, contre  la  réalité  de  la  mort.  Témoin  cet  admi- 
rable solitaire  :  on  était  surpris  de  sa  parfaite  paix 
aux  approches  de  sa  dernière  heure  ;  je  suis  tran- 
quille maintenant ,  disait-il ,  parce  que  souvent  en 
esprit  j'ai  déjà  fait  tout  ce  chemin-ci.  Tant  de  fois 
ie  me  suis  vu  mourir  ,  que  je  ne  trouve  plus  rien  de 
nouveau.  Tranquillus  nune  sum ,  quia  sœpè  liane 
viam  ronsideratione  peramhulavi .  8&pè  mortuus 
sum  ,  et  ideo  nihil  noci  jam  video. 

TROISIEME  POINT. 

Vivre  comme  étant  déjà  mort. 

Un  homme  meurt  ;  on  ne  l'enferme  pas  d'abord 
sous  terre  :  pendant  quelque  temps  il  est  encore  au 
milieu  de  nous  ;  mais  il  ne  prend  plus  d  intérêt  à 
rien  de  ce  qui  s'y  passe.  On  le  revêt  d'habits  de  ce- 
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rémenie  ,  puis  on  l'en  dépouille;  on  fait  son  éloge 
en  public ,  et  Ton  dit  du  mal  de  lui  en  particulier 
On  jette  des  fleurs ,  on  brûle  des  parfums  autour  de 
son  cercueil.  Un  instant  après  on  le  couvre  d'osse- 
mens  et  de  poussière  ,  exposé  à  la  lumière  de  cent 
flambeaux  ;  puis  dans  les  ténèbres  de  la  mort  et  du 
sépulcre  :  insensible  à  tous  les  traitemens,  il  souf- 
fre tout ,  mais  il  n'agit  plus  ;  la  seule  volonté  de  Dieu 
peut  lui  rendre  sa  première  vie. 

L'homme  mort  aux  créatures  n'est  guère  plus  fa- 
cile à  émouvoir  ;  usant  du  monde  comme  n'en 
usant  pas  ,  ne  cherchant  point  à  se  produire ,  rece- 
vant les  honneurs  et  le  mépris  avec  une  égale  in- 
différence :  JEstïmate  xos  tanquàm  mortuos. 

Mais  est-ce  ici  un  degré  de  perfection  où  l'on 
puisse  arriver?  Ou  bien  la  récompense  de  mourir 
avec  joie  peut-elle  assez  payer  la  peine  qu'il  coûte 
pour  en  arriver  là  ? 

1 .°  On  peut  y  arriver  sans  doute,  et  le  chemin  qui 
y  mène  ,  c'est  le  détachement  parfait.  On  s'accou- 
tume d'abord  à  se  passer  du  monde ,  à  n'y  entrete- 
nir qu'un  commerce  de  pure  nécessité.  On  se  dé- 
pouille ensuite  soi-même  jusqu'à  se  réduire  au  pur 
nécessaire  :  Dieu  achève  le  reste  v  pour  récompen- 
ser les  premiers  efforts  qu'on  a  faits.  On  en  vient  au 
point  où  était  saint  François  de  Sales  :  Je  désire 
bien  peu  de  chose  en  ce  monde ,  disait-il,  et  le  peu 
que  je  désire  ,  je  le  désire  bien  peu. 

2.c  Quant  à  la  récompense  de  mourir  avec  joie, 
n'y  eût-il  que  celle-là  ,  les  saints  s'en  contentaient. 
Peut-on  ,  sans  envie  et  sans  se  sentir  animé  d'une 
sainte  émulation  ,   entendre  dire   à  David  :  Heu 
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mi  ht  !  quia  iricolatus  meus prolongatus  est  (Y).  Hé- 
las î  que  mon  exil  est  long  1 . . . .  A  saint  Paul  :  Coar- 

ctor desiderium  habens  dissolvi  et  esse  cum 

Christo  (2) /je  désire  d'être  délivré  de  ce  corps 

mortel,  et  d'être  avec  Jésus-Christ Au  grand 

saint  Martin  :  Si?iite  me  cœlum  aspicere  ,  ut  suo 
jam  itinere  iturus  ad  Dominum  spiritus  diriga- 
tur  ;  laissez-moi  voir  le  Ciel  ,  mes  frères ,  que  mon 
ame  contemple  d'avance  le  chemin  qui  va  la  con- 
duire à  son  Dieu.  A  Gérard  ,  cet  incomparable 
frère  de  saint  Bernard  :  Ubi  est ,  mors ,  Victoria 
tua?  Ubi,  mors^  stimulus  tuus?  A  sainte  Thérèse  : 
Je  meurs  de  ne  pouvoir  assez  tôt  mourir. 

Mais  que  n'opère  point ,  dès  le  temps  de  la  vie , 
le  désir  de  jouir  de  Dieu?  Au  temps  d'une  maladie 
populaire ,  lorsque  tout  prend  la  fuite ,  que  mille 
autres  se  font  mourir  à  force  de  précautions  et  de 
remèdes  pour  ne  mourir  pas,  ceux-ci  sont  à  tout  : 
service  des  malades  pour  l'ame  et  pour  le  corps,  sé- 
pulture des  morts,  visite  des  lieux  infectés.  Eh  quoi! 
que  m'arrive-l-il  en  sacrifiant  ma  vie  au  service  du 
prochain?  D'aller  voir  Dieu  plus  vite,  et  de  mourir 
martyr  de  la  charité  ,  après  avoir  vécu  martyr  de 
l'abnégation  ;  et  que  peut-il  m'arriver  de  mieux  , 
que  ce  qu'on  voudrait  me  faire  craindre  ?  Je  n'ai 
plus  rien  à  perdre  dans  ce  monde  ;  j'ai  tout  envoyé 
devant  moi  ;  je  remets  à  Dieu  le  soin  de  ma  vie  et 
de  mon  ame  même  :  elles  ne  sont  plus  à  moi  ;  tout 
est  à  lui  seul  :  Scio  oui  credidi. 

A  ces  pensées  seules  ,  on  se  sent  comme  élevé  de 
terre.  La  noblesse  d'un  cœur  chrétien,  d'un  enfant 
de  Dieu,  se  fait  assez  sentir;  mais,  par  les  pièges  de 

(î)  Ps.  ng,  5. — {t.)  Philip.  î  ,  a3. 
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la  nature  corrompue,  on  retombe  presque  aussitôt; 
on  traîne  insensiblement  la  vie,  en  disant  toujours: 
Je  me  détacherai ,  et  ne  le  faisant  jamais,  et  portant 
■•usqu'à  la  mort  la  vivacité  des  plus  tendres  affec- 
tions, que  la  nécessité  indispensable  de  tout  quit- 
ter alors  rompra  avec  violence  et  sans  mérite: pen- 
sons-y. 


MEDITATION 

Du  jugement  particulier. 

C'est  ce  même  chrétien ,  ce  même  religieux  cri- 
minel ou  imparfait,  que  nous  avons  vu,  dans  nos 
dernières  méditations  ,  surpris  de  la  mort ,  ou  trou- 
blé ,  inquiet  sur  son  état  au  moment  de  la  mort ,  et 
obligé  de  quitter,  par  nécessité  et  sans  mérite,  ce 
qu'il  n'aura  pas  voulu  sacrifier  par  religion  et  par 
vertu  ;  c'est  lui-même  qu'il  nous  faut  présentement 
accompagner  au  tribunal  de  Dieu. 

La  dissipation  continuelle  où  il  vécut  l'empêcha 
toujours  de  bien  connaître  Dieu  et  les  créatures,  et 
de  se  bien  connaître  lui-même.  L'orgueil  et  l'intérêt 
de  ses  passions  le  rendirent  excusable  à  ses  propres 
yeux ,  et  l'empêchèrent  de  se  condamner  et  de  ren- 
dre justice  à  Dieu.  L'excès  de  son  amour-propre  ne 
lui  permit  pas  de  se  traiter  avec  la  rigueur  que  mé- 
ritaient ses  crimes  et  ses  désordres,  ou  bien  il  se  ré- 
concilia bientôt  avec  lui-même  :  il  s'épargna ,  il  se 
ménagea  ,  au  lieu  de  songer  à  apaiser  Dieu  et  à  dé- 
sarmer sa  colère. 

Il  expire  :  en  un  instant  la  scène  change  :  le  voi- 

Rf traite  spirii.   I.  1 
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la  seul  à  seul  au  tribunal  de  Dieu.  Là ,  le  recueille- 
ment sera  forcé  ;  el  que  veria-t-il?  Les  mauvais  pré- 
textes  seront  anéantis;  el  que  répondra-t-il  ?  Le  dé- 
sordre sera  puni  dans  toute  son  étendue  et  toute  sa 
malice  ;  à  qui  aura-t-il  recours? 

Ecoulez  ceci ,  et  comprenez-le  ,  vous  qui  oubliez 
Dieu,  et  lui  dispuiez  le  parfait  empire  de  votre 
cœur  Vous  tomberez  dans  ses  mains ,  et  personne 
ne  pourra  vous  en  arracher  :  Intelligite  hœc  ,  qui 
oblitiscimini  Deum  ,  nequandà  rapiat ,  et  non  sit 
qui  eripiat(\).  Tout  ceci  se  peut  prévenir  par  un 
grand  recueillement,  par  une  grande  droiture  de 
conscience ,  par  un  grand  amour  de  la  pénitence 
et  de  la  mortification. 


PREMIER  POINT. 


Recueillement  forcé  au  tribunal  de  Dieu  ;  que  verra 
le  jiéchcur? 

C'est  un  grand  désordre  que  cette  dissipation 
étrange  dans  laquelle  nous  vivons  la  plupart ,  mê- 
me en  relig:on  :  à  peine  dans  une  année  nous  trou- 
vons nous  deux  ou  trois  fois  profondément  recueil- 
lis. On  s'excuse  sur  la  nécessité  de  s'appliquer  à  son 
emploi,  de  converser  avec  le  prochain.  Mais  le  mal 
vient  beaucoup  plus  d'ailleurs.  11  y  a  une  infinité 
de  gens  ,  même  en  religion ,  qui  ne  se  nourrissent 
que  de  tracas;  c'est  leur  élément  :  plutôt  que  d'être 
sans  affaires,  ils  se  surchargent  de  celles  d'autrui. 
Ils  sont  de  lotit;  ils  entrent  dans  tout  :  il  faut  qu'ils 
sachent  toul  ce  qui  se  dit ,  tout  ce  qui  se  passe.  Un 
air  toujours  empressé  fait  sentir  toute  l'inquiétude 
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de  leur  ame.  A  les  voir,  on  les  croirait  chargés  du 
gouvernement  de  tout  l'univers  ;  ils  ne  sauraient 
garder  leur  solitude  ,  demeurer  avec  Dieu  ni  avec 
eux-mêmes  :  trois  jours ,  huit  jours  de  recueille^ 
ment  les  fatiguent  horriblement. 

Ce  que  celte  dissipation  a  de  plus  dangereux,  c'est 
qu'avec  elle  on  n'a  jamais  ni  foi  vive  ,  ni  juste  idée 
de  ce  que  les  choses  sont.  On  juge,  on  parle  de  tout 
selon  le  rapport  des  sens  et  suivant  ce  que  les  autres 
en  jugent  et  en  disent.  On  ne  connaît  point  Dieu  ; 
il  est  invisible  ;  fût  -  il  visible  aux  yeux  mêmes  du 
corps,  mille  autres  choses  empêcheraient  qu'on  ne 
l'aperçût.  On  ne  se  connait  pas  davantage  soi-mê- 
me. Un  intérieur  déréglé  ne  fait  pas  plaisir,  on  dé- 
tourne son  attention  ,  on  prend  la  fuite. 

Cela  durera-t-il  donc  toujours  ?  Non  ,  certaine» 
ment  :  la  mort  vient  à  grands  pas  ;  l'ame  ,  séparée 
du  corps ,  verra  Dieu  ,  se  verra  elle-même  à  décou- 
vert ;  et,  de  quelque  coté  qu'elle  puisse  se  tourner, 
elle  ne  verra  que  son  juge  et  ses  œuvres  ,  bonnes 
ou  mauvaises. 

1 ,°  Elle  verra  Dieu  :  le  monde  et  tout  ce  qui  nous 
attache,  ce  qui  nous  amuse,  ce  qui  nous  divertit , 
ce  qui  nous  sert  d'appui  ,  de  consolation  ,  de  res- 
source dans  le  monde,  tout  cela  aura  disparu  pour 
jamais.  Plus  d'affaires  ,  plus  d'amis  ,  plus  d'intri- 
gues ,  plus  de  divertissemens  ,  plus  de  nouvelles  , 
plus  de  compagnies  ,  plus  de  livres,  ni  d'emplois. 
Dieu  et  nous ,  nous  et  Dieu  :  un  vide  affreux  de 
tout  le  reste.  Cette  solitude  intérieure  ,  à  laquelle 
nous  ne  voulons,  nous  ne  pouvons  pas  nous  accou- 
tumer ,  disons-nous,  sera  devenue  nécessaire  ,  iné- 
vitable. 
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D'ici  là  ,  en  vain  nous  dit-on  ,  nous  répète-t-or\ 
sans  cesse  que  Dieu  est  tout,  et  que  la  créature  n'est 
rien  ,  comparée  à  lui.  Nous  le  croyons  peut-être  , 
mais  nous  ne  le  comprenons  pas  ,  nous  ne  le  sen- 
tons pas;  et ,  faute  de  le  sentir,  nous  agissons  à  peu 
près  comme  si  la  créature  était  tout  et  que  Dieu  ne 
fût  rien.  Notre  estime  ,  notre  affection,  notre  atten- 
tion, nos  empressemens  sont  pour  elle  ;  mais  pour 
Dieu,  rien  qu'un  reste  de  forces  usées  ;  à  peine  quel- 
ques momens  passagers  de  prières  ,  de  réflexions, 
comme  en  volant ,  et  dont  il  ne  demeure  nulle  im- 
pression. 

Nous  verrons,  nous  sentirons  enfin  ;  et  quel  épou 
vantable  changement  !  Un  ver  de  terre  seul  devant 
la  majesté  de  Dieu  ;  un  esprit  fort ,  un  incrédule  , 
seul  et  abîmé  dans  les  splendeurs  de  la  vérité  de 
Dieu.  Un  homme  honoré,  caressé,  recherché,  seul 
et  sans  défense  devant  la  toute-puissance  de  Dieu. 
Un  religieux,  livré  à  l'esprit  de  désobéissance,  d'ir- 
réligion, de  libertinage  peut-être,  seul  à  seul  à  sou- 
tenir le  poids  de  toute  la  majesté  de  Dieu  î  Quel 
saisissement  !  Il  est  écrit  du  roi  Balthazar,  qu'à  la 
première  vue  de  cette  main  animée  qui  écrivait  le 
long  de  la  muraille  l'arrêt  fatal  de  sa  condamna- 
tion, il  poussa  un  grand  cri  ;  son  visage  changea  ; 
son  esprit  fut  saisi  d'un  trouble  affreux  ;  ses  reins 
se  relâchèrent,  et,  dans  son  tremblement ,  ses  ge- 
noux se  choquaient  rudement  l'un  contre  l'autre. 
Exclamant  Rex  fortiter ;  faciès  ejus,  etc.  (1).  Ima- 
ge faible  de  la  consternation  de  l'homme  pécheur 
à  sa  première  entrée  dans  l'autre  vie  ,  à  la  première 
rencontre  de  son  juge. 

(î)  Dan.  5  ,  7. 
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Mais  que  penserai-je  alors  de  tout  ce  qui  m'aura 
échappé?  Le  souvenir  de  ce  que  j'aurais  pu  être  me 
consolera- t-il  de  ce  que  je  serai  ?  In  illâ  die  peri- 
bunt  omnes  cogitationes  eorum.  Nouvelle  manière 
de  penser  et  de  prononcer  sur  toutes  choses.  Qu'es- 
timerai-je  alors  uniquement  ?  Certes  ,  ce  qu'estime 
la  foi.  J'esumerai  dans  moi  ce  que  maintenant  j'es- 
time dans  les  autres,  lorsque  je  me  les  représente  au 
tribunal  de  Dieu  ,  suivis  seulement  du  bien  et  du 
mal  qu'ils  ont  fait  ;  ce  que  j'ai  envié  quelquefois 
dans  leur  personne,  et  ce  qui  m'a  fait  dire  :  Que  ne 
suis- je  comme  eux! 

Nous  nous  sommes  donc  bien  trompés,  dira-t-on 
d'un  air  confus  et  consterné  :  Ergo  erravimus  !  Di- 
sons-le dès  à  présent  ;  car  ,  du  plus  au  moins,  nous 
sommes  tous  dans  l'illusion.  En  nous  faisant  des 
choses  de  l'autre  vie  la  peinture  la  plus  vive  que 
puisse  former  la  plus  forte  méditation  ,  nous  passe- 
rons toujours  d'une  espèce  de  nuit  obscure  à  la 
plus  brillante  lumière  d'un  midi  clair  et  serein.  Ce 
n'est  que  dans  le  recueillement ,  dans  la  solitude 
que  ces  grands  objets  font  leur  effet.  Aimons-la,  cher 
chons-la;  si  elle  nous  ennuie ,  souvenons-nous  qu'il 
y  faudra  venir,  et  bientôt  peut-être  :  il  s'y  faut  donc 
accoutumer. 

2.°  Outre  que  la  dissipation  empêche  qu'on  ne 
connaisse  bien  Dieu,  elle  empêche  encore  qu'on  ne 
se  connaisse  bien  soi-même  ;  elle  fait  au  moins  qu'on 
ne  se  connaît  jamais  qu'en  général  et  fort  superfi- 
ciellement. Avons  -  nous  cru  que  Dieu  ne  dût  nous 
connaître  et  ne  nous  faire  connaître  à  nous-mêmes 
que  de  la  sorte  ?  Détrompons-nous  encore  :  Existi- 
masti  inique  quàd  ero  tuî   similis  9  Arguam  te  , 
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et  statuât»  contra  faricm  tua?»  (1).  Dans  Dieu  , 
comme  dans  un  grand  miroir  ,  nous  verrons  d'un 
coup  d'œil  riiistoire  générale  de  notre  vie,  elenmê- 
me  temps  nous  apercevrons  jusqu'aux  moindres 
détails  ;  rien  ne  pourra  nous  échapper  :  Tune  cog- 
nosnam  sicut  et  rognitus  sutn  (1 J.  Dans  la  géogra- 
phie, on  fait  des  cartes  de  plusieurs  espèces  :  il  y  en 
a  qui,  dans  un  assez  petit  espace,  représentent  tout 
l'univers  ;  les  plus  grandes  villes  n'y  paraissent  que 
comme  un  point ,  et  plusieurs  même  n'y  sont  pas 
marquées.  On  en  fait  d'autres  où  toutes  les  maisons 
d'une  ville  peuvent  presque  s'apercevoir  et  se 
compter,  et  d'autres  enfin  qui  sont  des  plans  plus 
particuliers  ,  où  ,  dans  sa  propre  maison,  on  peut 
reconnaître  les  cours,  les  appartenons,  les  moin- 
dres réduits. 

De  même  au  jugement ,  depuis  le  premier  usage 
libre  de  la  raison  ,  jusqu'au  dernier  soupir  de  la 
vie  la  plus  longue ,  chaque  action  nous  sera  rendue 
présente  en  particulier,  avec  toutes  ses  circonstan- 
ces particulières.  Oublions-les;  dissipons-nous;  n'y 
pensons  pas  :  tout  se  rappellera  sans  que  la  totalité 
intéresse  en  rien  la  juste  étendue  de  chaque  partie. 
Pensées  qui  passent  comme  l'éclair  ,  paroles  qui 
échappent  avec  la  dernière  légèreté ,  actions  qui  se 
font  presque  sans  réflexion,  omissions  qui,  d'ordi- 
naire ,  sont  comptées  pour  rien ,  péchés  d'autrui 
dont  nous  sommes  la  cause  par  conseil ,  par  conni- 
vence, par  mauvais  exemple  ;  et ,  dans  nos  bonnes 
œuvres  mêmes  ,  le  principe  qui  nous  aura  fait  agir; 
l'hypocrisie  ,  déguisée  en  dévotion  ;  la  vanité  ,  en 
miséricorde  ;  l'intérêt,  le  ressentiment,  la  jalousie  , 

(i)  Ps  49,  ai— (a)  I  Cor.  i3,    xi. 
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en  zèle  ;  l'amour  sensuel  ,  en  véritable  amitié.  Les 
circonstances  qui  auront  gâté  le  principe  ;  on  com- 
mence bien  ,  et  puis  on  se  relâche  ;  on  fait  ce  que 
l'on  veut,  et  non  ce  qu'il  faut,  ni  quand  il  faut  ;  on 
se  laisse  dominer  par  l'humeur  ,  par  le  respect  hu- 
main, par  l'occasion;  ou  bien  l'action  est  bonne  en 
toute  manière  ;  mais  on  en  a  de  l'orgueil,  de  la  com- 
plaisance  ;  on  juge  ,  on  condamne  ceux  qui  font 
moins.  Le  microscope  qui  grossit,  qui  détaille, 
pour  ainsi  dire,  les  objets  ,  n'est  qu'une  figure  très- 
imparfaite  de  ce  que  la  lumière  de  Dieu  ajoutera  à 
nos  propres  lumières.  Que  penserons -nous  de  tant 
de  fautes,  surtout  comparées  à  la  sainteté  de  Dieu, 
et  à  cet  autre  détail  de  grâces,  dont  le  nombre  éga- 
le ,  dans  plusieurs  ,  celui  de  leurs  péchés  ?  On  ne 
parle  point  ici  des  crimes  du  premier  ordre  ;  nous 
ne  pouvons  pas  les  oublier  si  aisément  :  Arguam 
te  ,  et  statuam  contra  fariem  tumn  (1). 

Nous  sommes  fâchés  d'avoir  à  vivre  quelquefois 
avec  des  personnes  qui  ont  assez  de  mémoire  pour 
pouvoir  se  souvenir  de  ce  que  nous  avons  nous- 
mêmes  oublié,  nous  dire  :  Il  y  a  dix  ans,  vingt  ans, 
qu'un  tel  jour  ,  en  tel  lieu,  devant  tels  et  tels,  vous 
dites  ,  vous  fîtes  ceci  et  cela....  ;  et  nous  le  repro- 
cher en  face. 

Quelle  désolation,  quand,  ayant  des  confessions 
générales  à  faire  ,  il  faut  soutenir  la  vue  d'une  mul- 
titude innombrable  de  fautes  qui  ,  dans  les  confes- 
sions ordinaires  ,  considérées  chacune  en  particu- 
lier, nous  avaient  paru  si  peu  de  chose  !  Hélas  !  dans 
quelque  détail  que  nous  puissions  entrer  alors  ,  ce 
rie  peut  être  qu'un  de  ces  plans  grossiers  ,  une  de 

(OPs.49,»t. 
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ces  cartes  générales ,  dont  nous  avons  parlé  ci-des- 
sus. 

Jamais  donc  ne  disons  désormais  :  Ce  n'est  qu'une 
faute  :  celle-ci  étant  jointe  aux  autres,  il  s'en  forme- 
rait des  millions.  Jamais  ne  négligeons  le  plus  peut 
acte  de  vertu  :  il  fera  nombre  pour  contre-balancer 
tant  de  fragilités.  Ne  nous  rassurons  pas  sur  ce  que 
le  jugement  est  éloigné  ;  la  faute  présente  n'en  sera 
pas  moins  relevée  ,  condamnée  ,  punie  dans  cin- 
quante ans  ,  que  si  ce  devait  être  aujourd'hui.  Ne 
nous  cachons  ni  nos  péchés  ,  ni  les  principes  dont 
ils  partent  :  ils  n'en  sont  pas  moindres,  pour  n'être 
point  aperçus,  et  Dieu  en  démêlera  ,  en  dévoilera 
toute  la  malignité  ,  de  quelque  couleur,  de  quelque 
artifice  que  nous  tâchions  de  les  couvrir  mainte- 
nant. Veillons  ,  prions  ,  humilions  -  nous  ;  pardon- 
nons, ne  jugeons  personne  ;  surtout  faisons  bien  nos 
examens ,  nos  confessions  ;  il  ne  nous  restera  enco- 
re que  trop  de  crainte  et  de  confusion  ,  un  trop 
grand  besoin  des  miséricordes  de  Dieu  et  des  méri- 
tes infinis  de  Jésus-Christ. 

SECOND  POOT. 

Fausses  excuses  ,  mauvais  prétextes  anéantis  au 
tribunal  équitable,  et  souverainement  raisonna- 
ble de  Dieu  ;  et  que  répondra  le  pêcheur  ? 

Aujourd'hui,  notre  orgueil  nous  flatte  ;  nous  con- 
venons bien  que  nous  sommes  faibles  et  fragiles  ; 
nous  ne  voulons  pas  convenir  que  nous  soyons  si 
coupables  ni  si  méchans.  La  passion  nous  rend  in- 
génieux à  justifier  tout,  excepté  peut-être  les  crimes 
du  premier  ordre  ;  encore  voudrions-nous  pouvoir 


PREMIERE    PARTIE.  153 

les  excuser.  Ce  sont  mille  mauvais  prétextes  ,  dont 
les  personnes  tranquilles  et  sans  intérêt  sont  éton- 
nées ou  indignées. 

Là  ,  tout  autre  intérêt  que  celui  de  la  vérité  et  de 
la  justice  aya;  t  cessé  ,  à  la  seule  lumière  de  la  foi 
et  de  la  conscience  ,  on  se  mettra  dans  son  tort.  De 
deux  hommes  que  l'Evangile  nous  représente  de- 
vant le  tribunal  du  grand  Maître  ,  aux  reproches 
qu'on  leur  fit ,  l'un  demeura  muet  :  Ai  ille  obmu- 
tuit  (1).  L'autre  ,  voulant  répondre,  ne  parla  que 
pour  sa  propre  condamnation:  De  ore  tuo  tejudi- 
co  (2).  Lequel  est  le  plus  terrible  ,  ou  de  n'avoir 
rien  à  répliquer  à  son  juge,  ou  de  lui  faire  trouver, 
jusque  dans  ses  réponses,  la  matière  d'une  plus  hu- 
miliante correction  ?  L'un  ou  l'autre  sera  notre  par- 
tage. 

Alors  ,  osera-t-on  seulement  dire  ou  penser  :  Je 
manquais  de  grâce  ;  ce  que  vous  demandâtes  de 
moi  était  impossible?  J'étais  donc  un  tyran  ;  mes 
sermens  étaient  donc  des  parjures; mes  promesses, 
des  illusions  ?  N'ètes-vous  pas  détrompé  ,  à  présent 
que  vous  me  connaissez  ?  Mais  ,  avant  même  que 
de  me  connaître  si  bien  qu'aujourd'hui  ,  dans  la 
seule  idée  d'un  Dieu  qui  ne  peut  être  que  la  droi- 
ture et  la  raison  même  ,  n'y  avait  -  il  pas  de  quoi 
vous  désabuser?  Dûtes-vous  écouter  ceux  qui,  con- 
tre les  décisions  de  mon  Eglise ,  eurent  intérêt  peut- 
être  à  parler  autrement ,  pour  vous  amener  plus  sû- 
rement à  lej\rs  pernicieux  desseins,  et  désarmer  sans 
doute  votr&  simplicité,  votre  innocence  ?  Votre  pro- 
pre expérience  ne  vous  apprit-elle  pas  qu'on  peut 
faire  le  bien  quand  on  le  veut  ;  ou  ,  si  on  ne  le  peut 

(i)  Matth.  aa,  ia.— (a)   Luc.  ig ,  aa. 
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pas,  qu'on  peut  toujours  en  demander  et  obtenir  la 
grâce  ?  Fûtes-vous  long-temps  fidèle  aux  premiers 
secours,  sans  recevoir  un  surcroît  de  consolation  et 
de  courage  ?  At  ille  ohmutuit.  Voyez  donc  si  yous 
avez  quelque  autre  chose  pour  votre  justification  : 
ÎSarra  si  quicl  habes  ut  justificeris  (1).  Prenez  gar- 
de seulement  que  vous  ne  parliez  contre  vous  -  mê- 
me ,  que  je  ne  vous  convainque  par  vos  propres 
raisons  :  De  ore  tuo  te  judico. 

J'ai  vécii  comme  la  multitude  ;  la  plupart  n'é- 
taient pas  plus  réguliers, plus  scrupuleux  que  moi. 
N'était  -  ce  pas  une  raison  de  vous  défier  de  votre 
conduite  p  Quelle  autre  marque  plus  sensible  de  ré- 
probation avais-je  donnée  ,  que  celle  d'aller  avec 
la  foule  P  Selon  moi  /ie  chemin  large  ,  où  devait-il 
aboutir  P  Lata  porta  et  spatiosa  via  est  quœ  ducit 
ad  perditionem  (2).  Peu  d'élus,  même  en  religion  , 
si  Ton  vit  en  religion  à  peu  près  comme  dans  le 
monde  ,  sans  faire  tous  ses  efforts  pour  entrer  par 
la  porte  étroite  :  Contendite  intrare  per  angustam 
portant  (3) Multi  vocati  ,  pauci  electi  (4) 

J'avais  un  naturel  si  vif ,  des  passions  si  for- 
tes. —  Fallait-il  encore  leur  donner,  leur  chercher 
de  la  nourriture  ? 

J'étais  faible. — Pourquoi  donc  ne  pas  crain- 
dre, ne  pas  fuir  l'occasion  P  A  quoi  bon  tant  de  lec- 
tures frivoles  ou  dangereuses,  tant  de  conversations 
inutiles  P  Pourquoi  vous  associer,  vous  livrer  à  ceux 
qui  ne  pouvaient  que  flatter  vos  mauvais  penchans; 
qu'autoriser,  par  leur  exemple,  par  leurs  conseils  , 
une  conduite  déréglée  ? 

(i)  R  43,  26.— (2)  Matib.  7  ,  i3.— (3)  Luc.  i3  ,  H- 
(4)  Matth.  22  ,  14. 
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Le  respect  humain  me  dominait.  Qu'aurait-on 
pensé  ,  qu'aurait-on  dit  de  me  voir  faire  le  dévot, 
le  réformé  ?  —  Il  fallait  vous  déclarer  si  haute- 
ment ^  que  le  respect  humain  même  vous  aidât  à  ne 
pas  reculer.  Vous  craignîtes  les  discours  ,  les  rail- 
leries des  hommes  ;  et  quel  mal  pouvaient-ils  vous 
faire  P  Vous  ne  me  craignîtes  pas  ,  moi  qui  pouvais 
perdre  et  l'ame  et  le  corps.  Vous  le  voyez  aujour- 
d'hui ;  fallait-il  le  voir  pour  l'appréhender  P 

J'avais  des  occupations  .  mille  affaires  m'em- 
barrassaient ,  me  partageaient.  —  Votre  perfec- 
tion ,  votre  salut  n'étaient-ils  pas  votre  grande  ,  vo- 
tre première  ,  votre  unique  affaire  ,  celle  à  laquelle 
tout  le  reste  devait  être  subordonné  P  Tout  ce  qui 
put  rendre  les  autres  importantes  ,  et  vous  y  affec- 
tionner ,  ne  se  trouvait-il  pas  rassemblé  souverai- 
nement dans  celle-ci  P 

Mon  état  m'obligeait  de  vivre  avec  le  monde,  de 
le  voir  }  de  l'écouter.  - —  Sa  corruption  vous  obli- 
geait -  elle  moins  à  ne  le  voir  que  par  nécessité  et 
avec  des  précautions  infinies  P  Est  -  ce  en  prenant 
ses  manières  ,  son  langage  ,  ses  usages  ,  ses  maxi- 
mes, que  vous  pûtes  espérer  d'éviter  la  contagion  ? 

J'étais  encore  jeune;  j'espérais  avec  le  temps  re- 
venir à  moi-même ,  pour  faire  pénitence .  — Quand 
j'avais  dit  :  Veillez  (1)  ;  je  viendrai  comme  un  vo- 
leur, lors  qu'on  ne  m'attendra  pas. . .  pour  qui  parlais- 
je  plus  que  pour  ceux  qui  s'en  défient  le  moins,  pour 
ceux  que  rassurent  leur  âge ,  leur  santé,  leur  com- 
plexion  robuste  ?  Combien  déjeunes  gens,  aussi 
jeunes  que  vous  ;  combien  de  complices  peut-être 
de  votre  dérangement,  avaient  été  surpris  sous  vos 

(i)Matth.  a4,  4a.  Apoc.  16,  i5. 
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yeux,  et  comme  à  vos  cotés!  Vous  en  frémîtes,  mais 
vous  n'en  profitâtes  pas. 

Je  voyais  les  créatures  ,  et  ce  qui  m'enchantait 
dans  les  créatures;  je  ne  voyais  pas  les  vérités  éter- 
nelles, à  peine  les  croyais  je. — Qu'était-ce,  qu'une 
nécessité  absolue  de  vous  recueillir  davantage  ,  de 
méditer,  chaque  jour  et  avec  plus  de  soin,  ce  qui  ne 
pouvait  faire  d'impression  que  lentement  et  par  de 
sérieuses  réflexions?  Pourquoi  vous  recommandait- 
on  avec  tant  d'instances  les  exercices  de  piété  ?  En 
fîtes  -  vous  presque  jamais  aucun  ?  ou  comment  les 
fîtes-vous? 

Triste  état,  encore  une  fois  ,  de  se  voir  réduit  ou 
à  garder  le  silence  ,  ou  à  dire:  Je  suis  coupable  ! 
mes  excuses  mêmes  sont  ma  condamnation?  Y\  cela, 
dans  un  jour  ,  dans  un  temps  où  la  confusion  ni  le 
repentir  n'auront  plus  la  force  de  vous  réconcilier 
avec  Dieu  ,  ni  de  l'apaiser. 

Jugeons  donc  aujourd'hui  de  nos  excuses,  sur  ce 
qu'elles  nous  paraîtront  infailliblement  alors  ,  et 
non  pas  sur  ce  qu'elles  nous  paraissent  aujourd'hui, 
ou  sur  ce  qu'elles  paraissent  à  d'autres  qui  ne 
sont  pas  plus  fidèles,  plus  chrétiens,  plus  religieux 
que  nous.  Disons-nous  à  nous-mêmes  ce  que  nous 
nous  disons  quand  nous  nous  formons  de  pareilles 
objections  ,  et  que ,  selon  les  principes  de  la  reli- 
gion ,  il  faut  en  faire  sentir  à  d'autres  le  faible  et 
l'illusion.  Car  ce  sont  précisément  les  mêmes  ar- 
mes que  Dieu  emploîra  contre  nous.  De  ore  tuo  te 
judico. 
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TROISIÈME  POINT. 

Désordre  puni  selon  toute  son  étendue  et  toute  sa 
malice  ,  au  tribunal  sévère  de  Dieu  ;  et  à  qui  le 
pécheur  aura-t-il  recours  ? 

L'exacte  proportion  entre  l'offense  et  les  satisfac- 
tions est  souvent  ici-bas  impossible.  On  condamne 
un  criminel  au  feu  ou  à  la  roue  pour  avoir  empoi- 
sonné ,  volé ,  assassiné  deux  personnes  :  que  pour- 
rait-on de  plus  ,  s'il  en  avait  fait  périr  mille  ? 

L'Eglise,  autrefois,  pour  un  ou  deux  ans  et  beau- 
coup moins  passés  dans  des  désordres  notables,  im- 
posa des  pénitences  qui  ne  devaient  finir  qu'à  la 
mort.  Qu'eûl-elle  pu  exiger  davantage  pour  cin- 
quante années  de  la  plus  abominable  vie  ? 

Au  sacré  tribunal  on  peut  compter  les  fautes  du 
pénitent  jusqu'à  un  certain  point  ;  est  -  il  passé  ,  le 
reste  n'est  qu'un  chaos  impénétrable.  On  lui  donne 
le  plus  de  pénitences  sévères  ,  et  pour  aussi  long- 
temps qu'on  peut.  Voilà  toute  la  proportion  qu'on 
peut  imaginer  en  ce  genre. 

Au  seul  tribunal  de  Dieu  la  proportion  sera  par- 
faitement exacte  ;  un  crime  sera  puni  selon  sa  griè- 
veté  ;  mais  le  péché  le  plus  léger  ne  demeurera  pas 
sans  châtiment,  et  le  réprouvé  ,  dans  l'étendue  de 
sa  peine  ,  saura  distinguer  le  degré  précis  qui  ré- 
pondra à  chacune  de  ses  fautes,  et  à  chaque  circon- 
stance particulière  de  ses  fautes. 

C'est  donc  bien  s'abuser  que  de  dire  :  Si  je  dois 
être  damné  pour  un  seul  péché  mortel,  autant  vaut 
les  multiplier.  Ce  préjugé  naît  de  ce  que  ,  parmi  les 
hommes,  un  même  supplice  est  souvent  le  châti- 
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ment  du  plus  criminel  ,  et  de  celui  qui  Test  moins. 
Il  n'en  est  pas  ainsi  devant  Dieu  :  la  peine  du  pé- 
ché est  toujours  éternelle  dans  sa  durée  ;  mais  dans 
son  étendue,  dans  sa  vivacité  ,  elle  a  des  bornes 
plus  ou  moins  étroites  ,  selon  que  le  péché  est  plus 
ou  moins  grief,  plus  ou  moins  multiplié.  L'enfer 
du  chrétien  ,  du  prêtre,  du  religieux,  l'enfer  de  Ju- 
das n'est  pas  celui  de  l'infidèle  ,  du  profane  ,  de 
l'homme  du  siècle  ,  ni  l'enfer  de  Coré  et  d'Abiron 
celui  d'Hérode  et  d'Antiochus.  Gardons-nous  donc 
bien  de  multiplier  nos  fautes  avec  tant  d'assuran- 
ce :  tout  sera  puni  dans  la  dernière  précision  : 
Donec  reddas  novissimu?n  quadrantem  (1).  On  ne 
peut  trop  se  le  redire  ;  mais  conçoit-on  assez  ce  que 
l'on  dit  ?  Mais  proportionne  - 1  -  on  la  satisfaction  à 
ses  fautes  autant  qu'il  est  possible  ?  N'écoute-t-on 
point  l'amour-propre  ?  Nous  trouverons  toujours 
beaucoup  de  mécompte  ,  soyons-en  persuadés. 

Encore,  s'il  restait  quelque  espérance  de  retour  ! 
Le  coupable  condamné  par  des  juges  subalternes  , 
espère  quelque  grâce  ,  quelque  modération  à  un 
tribunal  supérieur  :  condamné  de  tous  les  hom- 
mes, il  en  appelle  à  Dieu.  Mais  condamné  de  Dieu, 
à  qui  en  appellera-t-il,  si  ce  n'est  peut-être  de  Dieu 
en  colère  à  Dieu  miséricordieux  r  Quid  dicam,  aut 
quid  respondebit  mihi.ciun  ipse  fécétit  (2)  PMais 
il  n'y  aura  plus  de  miséricorde  :  c'est  le  commen- 
cement du  régne  immuable,  inflexible,  éternel, 
de  la  plus  rigoureuse  justice  :  Aon  parcet  oculvs 
meus,  nec  miserebor  ;  et  cùm  clamateruit  admires 
meas  >  voce  magné  ,  non  exaudiam  eos  (3).  Les 
plaies  du  Sauveur  crieront  encore,  mais  elles  crie- 

(i)  Matth.  5,  26.— (a]  îs.  33  ,  i5  — (3)  Ezerh.  S.  i3. 
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ront  vengeance.  Vox  sanguinis  fratris  tui  clamât 
ad  me  (1).  Anges  tutélaires  ,  saints  patrons  ,  Marie 
avoca4e  et  refuge  des  pécheurs,  vous  ne  serez  point 
à  ce  jugement  particulier.  Y  fussiez-vous  ,  ne  lave- 
riez-vous  pas  vos  mains  dans  le  sang  du  criminel  ? 
n'insulteriez-vous  pas  à  sa  misère  ?  ne  louericz-vous 
pas  Dieu  de  s'être  enfin  rendu  justice  ?  Lœtabitw 
Justus  càm  viderit  vindictam  ,  manus  suas  lava- 
hit  in  sanguine  peccatoris  (2)  ;  cecidit ,  cecidit 
Babylon  (3). 

Il  ne  restera  donc  à  l'homme  que  le  bien  qu'il 
aura  pu  faire  ;  mais  si  le  bien  est  au-dessous  du  mal 
qu'il  a  commis  :  Inventus  es  minus  habens  (4)  ;  si 
la  pénitence  est  défectueuse  comme  tout  le  reste ,  il 
est  perdu  pour  toujours.  Perdu  ,  et  pour  toujours  ! 
LVt-on  bien  médité?  Intel  lexistis  hœc omnia{5f. 
Non ,  probablement.  Mais  le  méditera-t-on  désor- 
mais ?  Peut-être  pas  beaucoup  davantage.  Cepen- 
dant la  vie  s'écoulent  le  jour  de  ce  jugement  éclai- 
ré ,  équitable  ,  formidable  ,  sera  peut-être  ce  soir  , 
peut-être  dans  une  heure.  Et  l'on  peut  se  divertir  , 
s'occuper  de  ses  vanités  !  et  Ton  peut  avoir  un  mo- 
ment de  plaisir  tranquille  ! 


MEDITATION 

Du  jugement  général. 

Pourquoi  un  jugement  général  à  la  fin  des  siè- 
cles ,  outre  le  jugement  particulier  qui  se  fait  de 
chacun  de  nous  au  sortir  de  la  vie?  Laissons  les  rai 

(i)  Gen.  4  ,  io. — (2)  Psalm.  57  ,  ri. — (3)  Is.  21,  9.  Apoc.  14,  & 
(4)  Dan.  5,  27.— (5)  Matth.  i3,  5i. 
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sons  que  tout  le  monde  sait  ,  la  nécessité  de  réparer 
les  injustices  qu'on  fit  au  Sauveur  durant  sa  vie 
mortelle  ,  et  long  -  temps  encore  depuis  ;  la  gloire 
due  aux  gens  de  bien  ,  à  proportion  qu'ils  se  cachè- 
rent ou  qu'on  les  déshonora  davantage  ;  la  confu- 
sion au  contraire  que  méritent  les  méchans  ,  sur- 
tout ceux  qui  sont  méchans  et  hypocrites  ,  méchans 
et  heureux  tout  à  la  fois  ;  laissons  ,  dis  -je  ,  ces  rai- 
sons ,  et  méditons-en  une  autre  ,  qui  nous  regarde 
de  plus  près,  et  dont  par  conséquent  nous  pouvons 
être  encore  plus  frappés. 

Nous  nous  justifions  d'ordinaire  par  comparai- 
son. Nous  nous  croyons  assez  gens  de  bien,  ou  bien 
moins  coupables  ,  en  nous  comparant  à  certaines 
autres  personnes.  Un  dernier  jugement  se  fera,  où, 
par  la  comparaison  même  avec  une  infinité  d'au- 
tres ,  nous  nous  trouverons  encore  condamnables 
et  inexcusables. 

Alors  Jésus-Christ  nous  comparera  , 

1.°  Avec  ceux  qui  n'ont  point  eu  la  grâce  du  chris- 
tianisme, et  qui  auront  été  moins  vicieux  que  nous; 
c'est  une  multitude  d'infidèles. 

2.°  Avec  ceux  qui  ,  dans  le  christianisme  auront 
eu  moins  de  grâces  que  nous,  et  qui  auront  été 
beaucoup  plus  vertueux  ;  c'est  une  multitude  de 
fidèles  dans  le  siècle. 

3.°  Avec  ceux  qui  dans  le  christianisme  n'auront 
eu  ni  plus  de  grâces  ,  ni  des  grâces  d'une  autre  es- 
pèce que  nous,  et  qui  auront  été  des  chrétiens  irré- 
prochables et  parfaits  ;  c'est  une  multitude  de  chré- 
tiens ,  de  religieux  ,  et  d'ecclésiastiques  dans  tous 
les  ordres,  dans  tous  les  états,  et  dans  tous  les  temps 
de  l'Eglise 
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PREMIER  POINT. 

Première  comparaison  avec  la  multitude  de  ceux 
qui  ,  sans  christianisme  ,  ont  été  moins  vicieux 
que  nous. 

Je  dis  sans  christianisme  ;  car  s'ils  avaient  eu  le 
flambeau  de  la  foi  ;  si  Tyr  et  Sidon  avaient  vu  ce 
qui  s^st  fait  à  Corozaïm  et  à  Bethsaïde  ,  on  les  au- 
rait vus  ,  dit  le  Sauveur  ,  sous  la  cendre  et  le  cili- 
ée (l).  Plusieurs  sans  doute  se  seraient  convertis,  et 
fussent  devenus  des  saints.  Jugeons-en  par  la  piété 
de  tant  de  nouveaux  chrétiens  des  Indes  et  du  Ca- 
nada ,  dont  parlent  les  relations  ;  nous  pourrons 
dire,  dans  le  sens  de  cet  ancien  :  Vidi  christianos; 
non  sum  ego  christianus  ;  j'ai  vu  des  chrétiens  ;  et 
moi ,  en  vérité,  qui  suis  je  ? 

Mais,  dans  cette  espèce  d'abandon  de  Dieu  et  d'a- 
veuglement ,  si  les  infidèles  n'ont  pas  été  vertueux, 
combien  du  moins  auraient-ils  été  moins  vicieux  que 
nous  ne  le  sommes  quelquefois,  moins  médisans  , 
moins  jaloux  ,  moins  artificieux  ,  moins  violens  , 
moins  vindicatifs  !  plus  de  pureté  ,  peut-être  ,  plus 
de  bonne  foi ,  plus  de  compassion,  plus  de  désinté- 
ressement, plus  de  droiture  î  Peut-on  lire  la  mora- 
le de  Socrate,  de  Platon  ,  d'Epictète  ,  de  Cicéron  , 
de  Confucius,  sans  convenir  qu'en  l'observant  exac- 
tement, le  christianisme,  et  en  certains  points  l'état 
religieux  même,  changerait  beaucoup  de  face  à  l'é- 
gard de  quelques  particuliers? 

Ah  î  parmi  ceux  qui  se  piquent  le  plus  de  réfor- 
me, il  y  a  souvent  bien  peu  de  probité,  bien  peu  de 

(î)  Luc.  10  ,  i3. 
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vertu?,  même  morales,  quoiqu'ils  ne  vantent  autre 
cho-e  :  c'est  que,  quand  on  méprise  la  religion  et  la 
foi  bientôt,  par  un  juste  châtiment,  on  vient  à  mé- 
priser l'équité  même  naturelle  et  la  raison. 

Jésus-Christ  dit  que  les  Ni  ni  vîtes  s'élèveront  con- 
tre les  Juifs  au  jour  du  jugement  :  Yiri  Ntnivitœ 
surgent  in  jv.dicio  cum  generatione  istâ ,  et  con- 
demabunt  eam  (1).  Et  que  peut-on  penser  qu'ils 
doivent  dire?  Ce  qu'au  rapport  des  relations  étran- 
gères ,  disent  quelquefois  contre  les  Européens  , 
ceux  qu'aux  Indes ,  au  Canada  ,  et  ailleurs  ,  nous 
traitons  de  barbares  ;  ce  que  disait  un  capitaine 
iroquois,  au  rapport  d'un  missionnaire  ,  en  repro- 
chant aux  habilans  du  Canada,  que  c'est  nous ,  eu 
ropéens  et  chrétiens  ,  dont  l'avarice  a  introduit  l'i- 
vrognerie parmi  les  sauvages ,  et  avec  l'ivrognerie, 
l'intempérance,  et  toutes  sortes  d'excès  ;  nous  qui 
leur  avons  donné  des  armes  ,  premièrement  pour 
nous  défendre  ,  et  ensuite  pour  les  tourner  contre 
nous  ;  nous  qui  leur  avons  appris  des  raffinemens 
de  volupté  dont  la  seule  nalure  leur  donnait  hor- 
reur ;  nous  qui  ,  par  nos  mœurs  dépravées  ,  les 
avons  plus  détournés  de  leur  religion  ,  que  les  dis- 
cours et  les  exemples  de  leurs  sainls  missionnaires 
n'avaient  pu  faire  pour  les  y  porter  ou  les  y  con- 
server. 

Formidable  conclusion  du  Sauveur;  et  qui  peut 
mieux  savoir  que  lui  ce  qui  se  passera  dans  ce  juge- 
ment? Sodomis  in  die  illd  remissius  erit  (2)  ;  So- 
dome  ,  toute  Sodome  qu'elle  est ,  sera  moins  punie 
que  le  chrétien  prévaricateur.  Combien  serait-elle 
plus  épargnée  ,  si  l'on  n'avait  à  lui  reprocher  que 

(i)Matth.  ia,  4*.— (a)  Luc.  10,  la. 
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des  crimes  ordinaires  !  et  combien  le  chrétien  serait- 
il  plus  châtie  qu'elle  ,  s'il  participait  jamais  a  quel- 
ques-unes de  ces  horribles  infamies  ! 

SECOND  POINT. 

Seconde  comparaison  avec  une  multitude  de  fidèles 
de  tout  état ,  qui  ,  dans  le  siècle,  ayant  eu  moins 
de  grâces  que  nous,  auront  été  plus  vertueux. 
Le  nombre  en  est  encore  assez,  grand.  Ames  pu- 
res :  après  huit  el  quinze  jours,  à  pe.ne  matière 
d'absolution  dans  leurs  confessions.  Ames  profon- 
dément recueillies  au  milieu  des  embarras  du  mon- 
de- dévotions  réglées,  égalité  d'humeur  inaltéra- 
ble avec  un  mari  et  des  domestiques  ,  avec  nombre 
d'enfans,  avec  un  négoce  attachant.  Ames  dégagées 
au  milieu  des  richesses  et  de  l'abondance  ,  n  ayant 
rien  a  elles ,  se  retranchant  le  nécessaire  même 
pour  les  membres  de  Jésus-Christ.  Ames  au-dessus 
du  respect  humain  ,  malgré  la  corruption  presque 
universelle ,  et  les  reproches  du  monde  faible  ou  li- 
bertin. Ames  résignées  dans  les  plus  terribles  épreu- 
ves    dans  les  maladies  habituelles,  dans  les  be- 
soins extrêmes.  Ames  simples  ,  dociles ,  soumises  , 
obéissantes  ,  sans  en  avoir  fait  de  vœux.  Ames  pé- 
nitentes ,  sans  de  grands  péchés  ;  sous  1  or  et  sous  la 
soie  qu'elles  portent  à  regret  ,  chargées  des  armes 
delà  mortification.  Voilà  nos  juges  ,  qui  que  nous 
puissions  être  ;  combien  plus  ,  si  c'était  peut  -  être 
l'exemple  de  notre  conversion  qui  les  eut  conver- 
ties ,  sanctifiées  !  En  présence  de  ceux-là  et  de  cette 
nuée  de  témoins,  oserons-nous  encore  avoir  recours 
à  ces  raisons  frivoles .  pour  excuser  nos  faiblesses  !" 
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Dirons  -  nous  encore  :  J'avais  trop  d'affaires  ;  mes 
emplois  m'embarrassaient ,  me  partageaient  ;  j'étais 
jeune  ,  j'attendais  un  âge  plus  avancé  ;  j'avais  un 
naturel  violent ,  des  passions  vives  ;  le  mauvais 
exemple  m'entraînait  ;  je  manquais  de  grâces  et  de 
secours  pour  en  obtenir  ?  Et  dans  un  temps  de  fer- 
veur ,  pourraient-ils  nous  dire  ,  lorsque  ,  dans  des 
conversations  édifiantes,  nous  osions  vous  alléguer 
de  pareilles  excuses  pour  nous  dispenser  d'être  en- 
tièrement à  Dieu  ,  que  répondiez-vous  ?  Vous  vous 
fâchiez  ;  votre  zèle  vous  emportait  ,  toutes  nos 
excuses  ,  vous  les  appeliez  aveuglement  étrange  , 
illusion  d'amour-propre,  fausse  dévotion.  Eh  quoi  ! 
nos  maîtres  ,  nos  conseils  ,  nos  guides  ,  se  sont  ser- 
vis des  mêmes  excuses  que  nous  î  Et  vous  éliez,  ou- 
tre cela  des  hommes  faibles  ,  lâches  ,  hypocrites  , 
peu  soumis  dans  la  foi  ;  sous  le  voile  de  la  péniten- 
ce ,  vous  cachiez  un  cœur  tout  sensuel  !  Que  ne 
profitiez-vous  de  vos  propres  discours  ,  qui  nous 

ont  été  si  salutaires  ? Mais  ,  comme  le  nombre 

de  ces  fidèles  vertueux  dans  le  siècle  ,  n'est  pas  ,  à 
beaucoup  près,  le  plus  grand,  on  regarde  quelque- 
fois la  multitude  des  pécheurs  ,  et  c'est  ce  qui  ras- 
sure encore  dans  le  péché.  Or  ,  de  leur  conduite 
même  Jésus  -  Christ  tirera  ,  au  jugement  dernier  , 
une  comparaison  d'un  autre  genre  ,  qui  ne  servira 
guère  moins  à  nous  confondre.  Voyez,  nous  dira-t- 
il,  et  considérez  ce  qu'ils  ont  fait  pour  le  monde  et 
pour  leurs  passions.  Vous  ,  soldats  de  ma  milice  ; 
vous ,  mes  épouses  chéries  ;  vous  ,  les  ministres  de 
mes  autels ,  que  ne  souffriez  -  vous  pour  ma  gloire 
ce  qu'ont  fait  et  souffert  ceux-ci  pour  le  prince,  pour 
la  patrie  ,  pour  leur  avancement  ?  Ce  que  ceux-là 
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ont  fait  et  imaginé  pour  ranimer  la  constance  des 
objets  de  leur  passion,  et  les  forcer,  par  leurs  pour- 
suites indignes  et  violentes  ;  ce  que  tant  d'autres  ont 
sacrifié  pour  faire  une  espèce  de  fortune  ,  que 
ne  le  faisiez-vous  pour  plaire  à  Dieu  ,  pour  gagner 
le  cœur  de  Dieu  ,  et  amasser  un  trésor  de  gloire 
dans  le  ciel  ?  Ils  eurent  plus  de  peine  à  se  perdre 
que  vous  n'en  voulûtes  avoir  pour  vous  sauver. 
Mais ,  voici  encore  une  autre  comparaison  ;  prépa- 
rez-vous à  répondre. 

TROISIÈME  POINT. 

Troisième  comparaison  ,  avec  une  multitude  de 
saints  de  même  état  que  nous. 

Ceci  regarde  spécialement  les  personnes  consa- 
crées à  Dieu  dans  l'état  ecclésiastique  ou  religieux, 
ou  celles  qui  font ,  dans  le  monde,  une  profession 
ouverte  de  piété.  Quelles  raisons  apporteront-elles  , 
ou  pourront-elles  apporter  pour  excuser  leur  relâ- 
chement ? 

Le  siècle  avait  dégénéré  ;  la  ferveur  n'était  plus 
.a  même.  Aussi  demanda-t-on  beaucoup  moins  de 
vous  que  des  anciens  solitaires.  Quoique  vous  eus- 
siez embrassé  une  règle  austère,  exigea  -  t  -  on  que 
vous  habitassiez  une  caverne  ou  la  colonne  d'un 
stylite,  et  que  vous  eussiez  la  terre  dure  pour  lit  ,  à 
peine  de  l'eau  pour  breuvage  ,  du  pain  pour  nour- 
riture ? 

Pour  vous  qui ,  placés  dans  des  communautés 
séculières  ou  régulières  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  , 
avez  choisi  un  état  moins  rigoureux  pour  le  corps  , 
sans  être  moins  gênant  pour  l'amour-propre  ,  rap- 
pelez-vous les  noms  des  personnes  qui  vous  avaient 
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précèdes  ou  qui  vécurent  avec  vous  sous  un  même 
toit ,  et  dont  on  vous  offrait  sans  cesse  la  conduite 
édifiante,  pour  vousexciter  à  l'imiter;  leur  attention, 
leur  exactitude,  lorqu'il  s'agissait  ou  de  la  conduite 
du  temporel  ,  ou  de  l'éducation  de  la  jeunesse  ,  ou 
du  soin  des  âmes  confiées  à  leur  zélé  pour  les  for- 
mer à  la  vertu.  Plusieurs  furent  d'une  santé  délica- 
te ,  plusieurs  habituellement  infirmes  ;  leur  vertu 
parut  à  soutenir  les  infirmités  sans  se  démentir.  Il 
fallait  des  commandemens  pour  les  obliger  à  se 
soulager.  Mais  vos  infirmités  furent-elles  bien  réel- 
les ?  Eûtes-vous  au  moins  les  vertus  propres  des  in- 
firmes, douceur  ,  humilité,  patience,  résignation  , 
reconnaissance  envers  ceux  qui  vous  servirent  , 
désirs  d'aller  voir  Dieu?  Qu'elles  parlent  elles-mê- 
mes. Quelle  obligation  avions  -  nous  ,  que  vous 
n'eussiez  pas?  Mêmes  vœux  ,  mêmes  réglemens  , 
mêmes  essais  ,  mêmes  secours  ,  mêmes  temps  d'o- 
raison et  d'exercices  de  piété,  mêmesjours  pour  la 
confession  et  communion  ,  mêmes  directions  ,  mê- 
mes principes. 

Il  est  vrai  que  nous  fîmes  de  ces  moyens  un  tout 
autre  usage  que  vous  ;  c'est  1'  unique  différence  : 
vous  osâtes  nous  traiter  de  bonnes  gens  ;  vous  re- 
gardâtes nos  communications  avec  Dieu  ,  et  nos 
faveurs  célestes  ,  comme  des  rêveries  ,  comme  des 
singularités.  Nous  fûmes  l'objet  de  vos  froideurs  , 
de  vos  railleries  ,  de  vos  petites  médisances.  Allez 
joindra  maintenant,  danslelieudu  supplice,  les  apo- 
logistes ou  lescomplicesde  vos  erreurs  ,  dont  vous 
préférâtes  l'esprit  et  les  maximes  à  notre  antique 
simplicité;  cherchez  ces  auteurs  favoris,  dontlebeau 
langage  et  les  sentimens  nouveaux  et  singuliers  fi- 
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rent  vos  délices  et  votre  crime.  Notre  conversation 
vous  fatiguerait  ;  nos  manières  unies  et  toutes  cor- 
diales vous  rebuteraient.  Nous  n'avons  ni  l'air,  ni 
la  politesse  de  ce  monde  profane,  que  vous  appor- 
tâtes avec  vous,  ou  que  vous  rappelâtes  à  votre 
suite,  lorsque  vous  eûtes  fait  quelques  pas  dans 
l'état  saint  et  respectable  où  Dieu  vous  avait  fait 
entrer. 

Ces  reproches  sont-ils  assez  bien  fondés  pour  nous 
confondre?  Mais,  sans  attendre  l'autre  vie,  déjà  au 
milieu  de  nous  nous  avons  nos  juges  ;  point  d'état, 
point  d'emploi  aujourd'hui  même  qui  n'ait  des  per- 
sonnes vraiment  grandes  aux  yeux  de  Dieu,  notre 
malignité,  notre  jalousie  n'en  connaissent  peut-être 
pas  :  ce  jour-là  enfin  Dieu  les  justifiera. 

On  diia  peut-être  ici  :  Que  m'importent  ces  repro- 
ches, au  dernier  jugement,  si  le  premier  m'est  favo- 
rable? Et  s'il  ne  l'est  pas,  condamné  à  l'enfer,  je  ne 
serai  guère  occupé  de  tout  le  reste Mais  avons- 
nous  oub'ié  les  justes  raisons  de  craindre  que  le  pre- 
mier jugement  ne  nous  soit  contraire?  Ou  croyons- 
nous  que,  dans  le  second,  Dieu  ne  puisse  nous  faire 
sentir,  et  une  horrible  confusion,  et  tous  les  autres 
supplices,  tout  à  la  fois?  Si  cela  n'était  pas,  pourquoi 
les  hommes  réprouvés  s'écrieraient-ils  :  Montagnes, 
tombez  sur  nous  et  cachez-nous? 

Conclusion.  Dès  maintenant  donc,  comparons- 
nous  à  ceux  à  qui  Dieu  nous  comparera  infaillible- 
ment, et  ne  soyons  point  tranquilles  que,  dans  cette 
comparaison  même,  nous  n'ayons  un  sujet  rai- 
sonnable d'être  satisfaits,  et  d'espérer  miséricorde. 
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MEDITATION 

Du  jugement  de  Dieu  dès  le  temps  de  la  vie }  pour 
servir  comme  de  répétition. 

On  est  ingénieux  à  se  tromper  ,  pourvu  que  ce 
soit  au  profit  de  l'amour-propre  et  des  passions ,  et 
que  rien  ne  vienne  troubler  la  paix  qu'on  veut  goû- 
ter dans  son  désordre.  Quelques-uns  disent  donc 
(et  plusieurs  qui  n'oseraient  le  dire,  ne  laissent  pas 
de  le  penser)  :  Pourvu  que  je  meure  en  grâce,  il  est 
certain  que  je  serai  sauvé,  pourquoi  donc  craindre 
lejugement  particulier  ou  lejugement  général  ?  car, 
pour  ce  qui  est  de  mourir  en  grâce ,  c'est  l'ouvrage 
d'un  moment  de  repentir. 

Mais  peut-on  ignorer  que  ,  dès  maintenant,  il  se 
fait  là  haut  un  jugement  secret  et  invisible,  donl  la 
conclusion  est  l'arrêt  d'une  bonne  ou  d'une  mau- 
vaise mort  ? 

Dans  cette  méditation-ci ,  nous  considérerons  au 
premier  point  ,  que  rien  n'est  mieux  établi ,  dans 
l'Ecriture ,  que  ce  jugement  invisible  ;  au  second 
point ,  combien  la  pensée  en  est  utile  et  salutaire  ; 
au  troisième  point ,  comment  on  peut  en  détourner 
les  funestes  effets. 

PREMIER  POINT. 

Jugement  pendant  la  vie  ;  rien  n'est  plus  réel. 

Plusieurs  vivent  encore  ,  qui  déjà  sont  condam- 
nés à  mourir  mal.  Il  est  des  criminels  dont  on  fait 
le  procès  avant  qu'ils  toient  encore  arrêtés  :  les 
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preuves  contre  eux  sont  si  évidentes ,  qu'on  n'a  pas 
besoin  de  leur  présence  ;  d'autres  sont  dans  leur  pri- 
son à  se  divertir ",  tandis  qu'on  décide  de  leur  mort, 
et  ils  ne  le  savent  qu'au  moment  de  l'exécution.  De 
même,  il  est  des  hommes  contre  lesquels  leurs  ini- 
quités demandent  et  obtiennent  vengeance  sans 
qu'ils  y  songent ,  ni  qu'ils  s'en  défient  :  Quorum- 
dam,  prœcedentia  adjudicium  (1),  dit  saint  Paul  ; 
nondum  apparuit  judicium ,  etjam  factum  est  ju- 
dicium, ajoute  saint  Augustin.  Voyons-en  des  exem- 
ples. 

Le  monde  subsista  cent  vingt  années  entières,  de- 
puis que  l'arrêt  du  déluge  eut  été  porté.  Noé  le  sa- 
vait ;  Noé  le  prêchait  ;  on  traitait  ses  avertissemens 
de  rêveries.  Sodomeetles  autres  villes  étaient  tran- 
quilles dans  leurs  débordemens  ,  tandis  qu'avec 
Abraham  Dieu  concluait  qu'elles  n'étaient  dignes 
d'aucune  grâce.  Balthazar ,  dont  nous  avons  parlé, 
se  réjouissait  dans  un  banquet,  quand  cette  main 
fatale  traçait  la  sentence  de  sa  perte  prochaine  et 
inévitable.  Ces  trois  mots  :  Marie  ,  Thécel  y  Pha- 
res (2),  étaient  l'exposition  d'un  jugement  dans  les 
formes.  Dieu  a  compté  et  examiné  les  jours  de  votre 
règne  dans  la  balance  de  sa  justice  ;  on  vous  a  pe- 
sé, et  vous  avez  été  trouvé  d'un  poids  trop  léger. 
Enfin,  votre  royaume  a  été  partagé  entre  les  Médes 
et  les  Perses.  Eâdem  nocte  interfecAusest  Balthasar, 
rex  Chaldœus  (3).  Achab  fut  tué  dans  un  combat. 
Or ,  peu  de  temps  auparavant ,  le  Seigneur,  résolu 
de  mettre  fin  à  ses  crimes ,  assis  sur  son  trône  ,  et 
toute  l'armée  du  Ciel  étant  à  droite  et  à  gauche  au- 
tour de  lui ,  avait  demandé  :  Qui  est-ce  qui  séduira 

(i)  I.  Ad  Tim.  5  ,  24.— (a)  Dan.  5,  2  5.— (3)  Ibid.  v.  3o. 
Retraite  spirit.  I.  g 


170  RETRAITE  DE  TRENTE  JOURS. 

Achab ,  afin  qu'il  aille  contre  les  ennemis ,  et  qu'il 
y  périsse?  Quis  decipiet  Achab ,  etc.(l).  Tous  les 
prophètes  eussent-ils  pu  prédire  si  certainement  la 
ruine  des  royaumes  et  des  monarques,  si  la  cho- 
se auparavant  n'eût  été  arrêtée  ?  L'arbre  infruc- 
tueux était  encore  sur  la  terre  ;  mais  il  était  ré- 
glé qu'on  le  couperait ,  si,  dans  un  an,  il  ne  por- 
tait pas  de  fruit.  Jésus-Christ  pleura  la  désolation 
de  Jérusalem  trente-huit  ans  avant  qu'elle  arrivât. 
En  faut-il  davantage  ? 

Les  jugemens  d'après  la  mort,  dépendent  donc 
de  l'état  de  l'homme  à  la  mort;  mais,  l'état  de 
l'homme,  à  la  mort,  dépend  du  jugement  porté 
pendant  la  vie. 

Qu'avez-vous  mérité  jusqu'ici?  Que  méritez-vous? 
Car  ce  que  vous  méritez  est ,  plus  que  probable- 
ment ,  ce  que  vous  trouverez  à  la  mort.  Le  contrai- 
re ne  saurait  arriver  que  par  un  miracle  de  miséri- 
corde ;  et  ce  qui  mérite  la  mauvaise  mort,  rend  indi- 
gne de  ce  miracle.  Défiez-vous  donc  de  vous-même, 
et  craignez,  et  tâchez  de  fléchir,  dès  maintenant, 
la  justice  d'un  juge  invisible  et  tout-puissant.  Ne 
mettez  plus  le  comble  à  ses  grâces ,  ni  à  vos  iniqui- 
tés ;  il  ne  faut  plus  qu'un  crime ,  peut-être,  qu'une 
infidélité  de  plus  ;  peut-être  n'attend-il  rien  autre 
chose.  Jugement  formidable,  mais  jugement  très- 
juste  ;  et  de  qui  auriez-vous  à  vous  plaindre,  que  de 
vous-même?  Arrêtez  le  coup  qui  vous  menace;  n'ir- 
ritez pas  un  Dieu  qui  vous  appelle  ,  peut-être  pour 
la  dernière  fois. 

(i)  III,  Reg.  22,  20. 
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SECOND  POINT. 
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Combien  la  pensée   de  ce  jugement  est  utile  et 
nécessaire . 

1.°  Elle  réveille  l'attention  et  la  vigilance  de 
l'homme. 

2.° Elle  le  tient  comme  en  suspens  entrela  crainte 
et  l'espérance. 

La  pensée  du  jugement  général  et  du  jugement 
particulier  devrait  assez  faire  ce  premier  effet.  Ja- 
mais, disait  saint  Jérôme,  je  ne  m'imagine  entendre 
celte  trompette  fatale,  levez-vous,  morts,  venez  être 
juges  ,  que  mes  cheveux  ne  se  dressent  sur  ma  tè- 
te ,  et  que  je  ne  me  sente  le  cœur  glacé!  Mais  la  plu- 
part des  hommes  sont  peu  touchés  de  ce  qu'ils  re- 
gardent comme  étant  éloigné  d'eux;  ils  ne  peuvent 
point  se  flatter  de  ne  point  mourir  ;  ils  se  persua- 
dent qu'ils  ne  mourront  pas  sitôt ,  et  sur  cela  ils  vi- 
vent comme  si  véritablement  ils  ne  devaient  jamais 
mourir.  De  même  ici  on  ne  dit  pas  :  Il  n'y  aura  pas 
de  jugement  ;  on  dit  :  Ce  ne  sera  pas  sitôt  ;  et  en  at- 
tendant ,  on  se  dissipe ,  on  fait  le  mal  comme  si  on 
ne  devait  jamais  être  jugé. 

Il  faut  donc  quelque  objet  présent  pour  fixer  no- 
tre attention  et  notre  légèreté ,  pour  réveiller  notre 
vigilance.  Le  voici  :  actuellement  Dieu  me  voit , 
Dieu  m'examine  ,  Dieu  décide  peut-être  de  mon 
sort  pour  l'éternité.  Dominus  interrogat  justum  et 
impium  ;...  palpehrœ  ejus  interrogant  filios  ho- 
minum  (1).  Actuellement  mes  pensées  et  mes  ac- 
tions plaident  pour  et  contre  moi  ;  Inter  se  invicem 

(i)  Psalm.  ro,  6,  5. 
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cogitationibus  accusantibus  autetiam  defêndenti- 
bus  (1).  On  pèse  les  unes  et  les  autres  ;  Appensus  es 
in  staterâ  (2).  Lesquelles  remporteront ,  et  que 
sera-t-il  conclu  i  Je  ne  sais;  mais  je  sais  que  je  ne 
puis  trop  m'humilier  ,  trop  veiller,  pour  ne  rien  fai- 
re qui  puisse  faire  pencher  la  balance  du  mauvais 
côté.  Dans  cette  situation  ,  il  est  impossible  qu'on 
puisse  se  livrer  à  la  vaine  joie  ;  impossible  que  l'on 
consente  à  perdre  des  momens  d'un  temps  si  pré- 
cieux ;  impossible  qu'on  ne  voie  pas  tout  ce  qui  se 
passe  comme  étant  déjà  passé  ;  impossible  qu'on  se 
mette  beaucoup  en  peine  des  pensées  et  desjuge- 
mens  des  hommes  :  Ecce  entra  in  cœlo  testis  meus, 
etc(3). 

Pour  le  second  effet,  tenir  l'homme  suspendu 
entre  l'espérance  et  la  crainte ,  il  est  encore  particu- 
lier à  la  pensée  du  jugement  d'aujourd'hui. 

Le  jugement  de  l'autre  vie ,  lorsqu'il  sera  porté 
contre  les  réprouvés,  n'inspirera  qu'un  funeste  dé- 
sespoir :  il  n'y  aura  plus ,  ni  temps,  ni  miséricorde, 
ni  ressource  ;  Dieu  en  a  fait  serment.  Ici ,  tout  est 
appuyé  sur  un  peut-être.  Quis  scit  si  convertatur 
(Dominus)  et  ignoscat  (4)?  On  méjuge  ,  et  peut- 
être  suis-je  déjà  condamné  ;  mais  peut-être  aussi  ne 
le  suis-je  pas  (5).  J'ai  trop  mérité  de  l'être  ,  il  est 

(i)  Ad  Rom.  a,  i5.— (a)  Dan.  5,  37.— ;3)  Job.  16,  ao. 

(4)  Joël,  a,  14. 

(5)  Des  deux  réflexions  qu'où  lit  ici ,  la  première  fait  une  forte 
impression  de  découragement  sur  les  esprits  aisés  à  alarmer.  Il  est 
vrai  qu'elle  renferme  une  vérité  qui  doit  effrayer  l'homme  pécheur; 
mais  elle  ne  doit  jamais  le  jeter  dans  le  désespoir,  car  elle  n'est  , 
après  tout .  fondée  que  sur  un  doute  .  sur  un  peut-être.  Quand  on 
supposerait  quun  ange  vient  lui  annoncer  ,  et  la  mort  prochaine, 
tt  la  perte  de  son  ame ,  doit  -  il  se  désespérer  ?  Non  .  non  ,  encore 
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vrai  ;  mais  la  patience  de  Dieu  n'a  pas  une  mesure 
uniforme  et  commune  à  tous.  L'arrêt  fût-il  pronon- 
cé ,  il  n'est  pourtant  pas  tout-à-fait  sans  appel.  Ni- 
nive  en  appela  par  sa  pénitence  ;  l'arrêt  fut  changé: 
Et  misertus  est  Deus  super  malitiam  quant  locutus 
fuerat  ut  faceret  eis  (1).  Novit  Dominus  emendare 
propositum  ,  si  noveris  emendare  delictum  ,  dit 
saint  Ambroise.  Mais  il  n'y  a  qu'un  retour  sincère 
et  prompt  qui  puisse  détourner  sa  colère. 

Tant  de  fois  déjà,  dira-t-on,  j'ai  apaisé  Dieu  ;  je 
pourrai  bien  l'apaiser  encore.  Mauvaise  conséquen- 
ce ,  propre  à  précipiter  la  vengeance  :  Ninive  osa 
le  dire  :  elle  y  fut  trompée.  Moins  de  cinquante  ans 
après  Jonas,  elle  retomba  dans  ses  crimes  :  à  cette 
fois  elle  fut  détruite  ,  selon  une  autre  prophétie  : 
Vastata  es  ,  Ninive..  undè  quœram  oonsolatorem 
tibi  (2)  f 

Cum  metu  et  tremore  vestram  salutem  operami- 
ni  (3).  Operamini,  travaillons,  cum  tremore,  trem- 

une  fois.  Il  doit  répondre  :  Je  vous  crois  .  très-saint  ange ,  si  vous 
venez  de  la  part  de  Dieu  ;  mais  je  crois  encore  plus  et  plus  volon- 
tiers Dieu  lui  -  même ,  qui  m'a  ordonné ,  par  la  voix  des  Saintes 
Ecritures  et  de  son  Eglise ,  d'espérer  toujours.  Oui ,  tant  que  je 
vivrai .  j'espérerai  ,  et  tant  que  j'espérerai ,  je  ne  serai  point  con- 
fondu. 

Il  faut^'affermir  dans  ces  sentimens ,  les  répéter  souvent,  et  ne 
s'en  départir  jamais.  Ils  sont  capables  de  toucher  le  cœur  de  Dieu 
et  de  changer  les  arrêts  de  sa  justice  en  arrêts  de  miséricorde,  pour- 
vu que  nous  ayons  soin  de  les  fortifier  ,  ces  sentimens,  par  une  sin- 
cère contrition  et  une  sévère  pénitence.  C'est  ce  que  conseille  l'au- 
teur ,  dans  le  troisième  point  de  cette  méditation  ,  où  il  donne  ce 
solide  moyen  de  se  rassurer  contre  les  frayeurs  de  cette  terrible  et 
salutaire  vérité.  (  Note  du  Ier  Editeur.  ) 

(i)  Jonas.  3,  io.— (2)  Nahum  S  7. 
(3)  Philipp  a,  1% 
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blons  :  c'est  la  première  conséquence  ;  en  voici 
quelques  autres. 

TROISIÈME  POINT. 

Comment  on  peut  détourner  les  funestes  effets  de  ce 
jugement  invisible. 

Quatre  moyens:  Nous  juger  nous-mêmes  ,  ne  ju- 
ger personne  ,  solliciter  notre  juge  ,  le  l'aire  solli- 
citer. 

1 .°  Nous  juger  nous-mêmes.  Saint  Paul  l'assure; 
Si  nosmetijjsos  judicare??ius  ,  non  utiquè  judicare- 
mur(\)  ;  et  les  Pères  ,  Dominus  non  punit  bis  in 
idipsum.  Dès  qu'il  échappe  quelque  faute  ,  sur 
l'heure  la  condamner,  et  s'il  se  peut,  la  punir.  C'est 
à  chaque  instant  qu'on  nous  juge  ,  c'est  donc  à 
chaque  instant  qu'il  faudrait  nous  juger  nous-mê- 
mes. Au  moins  que  nos  examens  ,  nos  confessions 
se  fassent  comme  aux  pieds  du  redoutable  tribunal: 
plus  je  m'épargne  ,  moins  Dieu  m'épargnera. 

2.°  Ne  juger  personne  ,  si  nous  n'y  sommes  pas 
obligés  :  JSolite  judicare  ,  et  non  judicabimini  (2). 
Si  nous  y  sommes  obligés,  juger  toujours  avec  bon- 
té ,  avec  miséricorde  :  Judicium  sine  misericor- 
diâ  illi  qui  non  fecit  misericordiam  (3).  Oublier 
tout ,  pardonner  tout  ,  être  bien  aise  de  pouvoir 
pardonner  :  Diinittite  ,  et  dimittemini  (4). 

3.°  Solliciter  notre  juge  à  l'oratoire,  à  l'église  , 
à  l'autel,  partout,  et  toujours.  Répétons  avec  une 
profonde  humilité  ,  avec  une  vive  componction  , 
ces  prières  du  Dies  irœ. . .  Judex  crederis  esse  ventu- 
rus  ;  Seigneur  ,  vous  devez  venir  nous  juger  ;  non, 

(i)  I.  Ad  Cor.  xi,  3i.— (2)  Luc.  6,  37,— (3)  Jae.  a,  i3. 
(4)  Luc.  6,  37. 
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tous  nous  jugez  dés  maintenant.  Te  ergo  quœsu- 
mus,  famulis  tuis  subveni,  quos  pretioso  sanguine 
redemis ti...  Rex  tremendœ  Majestatis ,  etc.  Recor- 
dare  ,  Jesu  pie  ,  etc.  Quœrens  me  ,  sedisti  las- 
sus  ,  etc.  Juste  Judex  ultionis ,  etc.  Qui  Mariam 
absolvisti.  Preces  meœ  non  sunt  dîgnœ  ,  etc.  Mais 
pendant  que  nous  sollicitons  notre  juge,  n'allons 
pas  l'offenser  ;  nos  actions  crieraient  plus  haut  que 
nos  soupirs  et  nos  prières. 

4.°  Enfin,  faire  solliciter  le  souverain  maître: 
Facite  vobis  amicos  ;  par  qui  ?Par  les  pauvres,  par 
les  saints ,  par  la  Reine  des  saints.  Ce  quenous  ne 
saurions  mériter,  ils  peuvent  l'obtenir.  Plus  Dieu 
est  résolu  à  ne  les  plus  écouter  après  notre  mort  , 
moins  peut-il  les  refuser  pendant  que  nous  vivons. 
Que  leur  demandons-nous,  enfin,  que  ce  que  notre 
juge  désire:  notre  conversion,  notre  sanctification? 
Ne  nous  lassons  pas  ;  l'importunité  même  ne  dé- 
plaît point  à  notre  Dieu  ;  ce  qu'il  n'accorda  pas  tou- 
jours aux  premières  sollicitations  ,  il  peut  l'accor- 
der ,  il  l'accorde  souvent  à  une  prière  fervente  ac- 
compagnée d'une  sainte  opiniâtreté  :  Propter  im- 
probitatern  tamen....  dabit  illi  (1). 


MEDITATION 

Des  peines  de  l'enfer. 

La  mort  dans  le  péché  ,  et  les  jugemens  de  Dieu 
qui  la  précédent  et  qui  la  suivent ,  seraient  infini- 
ment moins  redoutables ,  s'ils  n'aboutissaient  pas  à 
l'enfer  ;  mais  ils  y  aboutissent.  Et  qu'est-éè  que  les 

(i)  Luc.  xi#  8. 
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peines  de  l'enfer  ?  ou  que  n'est-ce  pas  dans  le  genre 
de  mal  ? 

1.°  Un  feu  dévorant. 

2.'  Un  Dieu  ennemi. 

3.*  Un  ver  rongeur. 

Tout  cela,  pour  l'éternité.  Ce  qui  regarde  Téter 
nité,  nous  le  considérerons  dans  une  seconde  médi- 
tation ;  méditons  maintenant  les  autres  points. 

PREMIER  POINT. 
Un  feu  dévorant. 

Dans  l'endroit  de  la  terre  le  plus  profond  et  le 
plus  obscur  ,  est  comme  une  espèce  de  vaste  étang 
de  soufre  et  de  bitume  ,  allumé  par  le  souffle  du 
Tout-  Puissant  même  (  dit  saint  Jean  ,  dans  l'Apo- 
calypse) ,  où  sont  ensevelis  tous  ceux  qui  meurent 

dans  la  disgrâce  de  Dieu  :  Viti  missi  sunt in 

staqnum  ignis  ardentis  sulfure ,  etc.  (I).  L'Apôtre 
ne  dit  pas,  sur  la  surface  duquel  sont  étendus  les  ré- 
prouvés ,  mais  dans  la  profondeur  duquel  ils  sont 
comme  noyés  ;  en  sorte  qu'au-dessus  et  au-dessous 
d'eux,  et  de  toutes  parts  à  leurs  côtés  ,  ils  ont  com- 
me une  mer  immense  de  matières  allumées.  Le  feu, 
en  un  instant  ,  s'insinue  par  tous  les  conduits  du 
corps,  jusque  dans  les  parties  les  plus  intimes  ;  il  en 
est  pénétré,  comme  le  verre  ou  le  fer  dans  la  four- 
naise de  l'ouvrier  ;  ce  n'est  plus  un  homme,  ou  c'est 
comme  un  homme  de  feu. 

A  quoi  comparer  l'horreur  de  ce  supplice  ?  Aux 
douleurs  des  maladies  les  plus  aiguës,  au  sentiment 
des  tourmens  les  plus  rigoureux  ?  Il  n'en  est  point, 

(l)  ApOC.    19,  22. 
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du  moins  il  en  est  peu  ,  qu'on  ne  puisse  supporter  , 
au  moins  quelques  momens  ,  et  quelquefois  même 
un  temps  assez  long  ,  sans  se  désespérer.  Mais  la 
première  atteinte  du  feu  met  un  homme  hors  de  lui; 
ce  sonf  des  rages,  des  transports,  des  cris,  des  hur- 
lemens  ,  des  contorsions  de  forcené. 

On  ne  compare  donc  le  feu  de  l'enfer  à  tous  les 
maux  imaginables  que  pour  dire  :  Voudriez-vous 
vous  exposer  à  l'enfer  ,  ne  fût  -  il  que  ce  que  l'on 
souffre  d'une  goutte,  d'une  violente  colique,  ou  de 
l'impression  des  chevalets  ,  des  rasoirs  ?  (  Car  ,  au 
fond,  c'est  toute  autre  chose;  rien  de  tout  cela  n'est 
comparable  à  l'enfer.)  Il  n'y  a  point  d'homme  sage 
qui  ne  doive  répondre  :  Non. 

Ceci  convient  au  feu  d'enfer  précisément  en  tant 
que  c'est  du  feu.  Mais  ,  comme  feu  d'enfer,  comme 
instrument  de  la  colère  de  Dieu  ,  il  a  beaucoup 
d'autres  propriétés.  Car  ,  que  Dieu  s'est-il  proposé 
en  l'allumant  P  De  manifester  sa  justice  avec  au- 
tant d'éclat  qu'il  a  manifesté  sa  miséricorde  en  se 
faisant  homme  ,  et  en  mourant  sur  la  croix.  Il  s'est 
proposé  de  tirer  une  vengeance  du  crime ,  en  quel- 
que sorte  proportionnée  à  sa  propre  grandeur  et  à 
l'injure  que  nos  mépris  font  à  sa  majesté  infinie  ; 
de  réparer  la  profanation  de  son  sang  et  l'abus  des 
grâces  ,  qui  sont  de  même  valeur  que  son  sang,  et 
que  le  pécheur  foule  sacrilégement  aux  pieds.  En 
un  mot ,  comme  dans  l'ordre  de  la  nature  et  de  la 
grâce  Dieu  n'a  rien  fait  qui  ne  fût  digne  de  lui  ; 
qu'il  nous  a  créés  et  rachetés  en  Dieu  ;  qu'il  a  pro- 
mis de  nous  récompenser  et  de  nous  glorifier  en 
Dieu;  c'est  aussi  en  Dieu,  et  d'une  manière  digne  de 
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la  toute-puissance  de  Dieu  ,  qu'il  a  résolu  de  punir 
ses  ennemis. 

Il  y  a  ,  dans  les  opérations  de  Dieu  hors  de  lui- 
même  ,  comme  trois  degrés  d'application  et  d'ef- 
forts, que  l'Ecriture  nousexplique  différemment. Ici, 
c'est  le  doigt  de  Dieu  qui  agit ,  digitus  Dei  est  hic; 
voilà  le  premier  :  là ,  c'est  sa  main,  dextera  Domi* 
ni  fecit  virtutem  ;  voilà  le  second  :  ailleurs  ,  c'est 
son  bras  ,  fecit potentiam  in  hrachio  suo)  c'est  le 
troisième  ;  et  celui-ci  a  été  dit  de  la  rédemption,  et 
peut  s'appliquer  à  la  punition  des  réprouvés.  De  là 
vient ,  au  feu  d'enfer  ,  le  pouvoir  ,  non-seulement 
de  tourmenter  les  démons  et  les  âmes  séparées  du 
corps  ,  et  de  conserver  les  corps  en  même  temps 
qu'il  les  tourmente  ,  mais  encore  d'appliquer  sa  vi- 
vacité au  corps  de  chaque  réprouvé  ,  avec  une  es- 
pèce d'esprit  et  de  discernement  proportionné  à  la 
nature  et  à  la  grandeur  de  ses  crimes  :  icjnis  inqui- 
sitor.  Voilà  donc  où  sont  enfermés  déjà  autant 
d'hommes  qu'il  y  en  a  qui  sont  morts  dans  la  dis- 
grâce de  Dieu  depuis  la  naissance  du  monde.  Nous 
y  trouverions  des  personnes  de  notre  connaissance, 
de  nos  amis  ,  peut  -  être  ,  et  des  complices  de  nos 
péchés  ;  voilà  où  je  serais  moi-même  ,  il  y  a  vingt 
ou  trente  ans  ,  dès  le  premier  péché  mortel  que  je 
commis,  si  Dieu  ne  m'avait  pas  traité  selon  sa  gran- 
de miséricorde.  Depuis  cette  première  foi*,  j'ai 
commis  plus  de  fautes,  peut-être,  qu'il  n'en  faudrait 
pour  y  précipiter  plusieurs  milliers  d'hommes.  Voilà 
où  je  tomberais  peut-être  encore  en  ce  moment ,  si 
je  venais  à  mourir  subitement  ;  car  ,  je  ne  sais  si  je 
ne  suis  point  ennemi  de  Dieu  ;  j'ai  sujet  d'en  dou- 
ter :  que  dis-je  ?  Je  le  suis  ,  et  je  le  sais.  Mais  ai-je 
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cru  l'enfer  ?  l'ai-je  compris?  l'ai  je  appréhendé  ?  Je 
ne  l'ai  pas  cru  ,  j'en  ai  douté  ;  je  pouvais  donc  aller 
sur  Tlieure  abjurer  mon  christianisme  et  mon  bap- 
tême; car,  n'est-ce  pas  désavouer  ma  religion 
tout  entière  que  de  désavouer  la  parole  de  Jésus- 
Christ,  ne  fût-ce  qu'en  un  seul  article  de  l'Evangi- 
le ?  Ou  bien  Dieu  aurait-il  pu  permettre  que  son 
Fils  me  trompât  sur  ce  point  capital,  et  autoriser 
son  mensonge  par  les  mêmes  miracles  qui  confir- 
ment les  autres  vérités? 

Les  apôlres  ,  après  lui  ,  ont-ils  moins  annoncé  ce 
dogme  formidable  que  tous  les  autres?  Les  martyrs 
l'ont-ils  moins  scellé  de  leur  sang  ?  On  croit  assez 
l'enfer,  mais  on  ne  le  comprend  pas;  et  à  quoi 
tient-il  qu'on  ne  le  comprenne,  et  qu'on  n'en  puisse 
même  éprouver  quelques  faibles  essais  ?  On  ne  sau- 
rait concevoir  les  délices  du  paradis  ;  l'œil  ne  voit 
rien,  l'oreille  n'entend  rien  de  semblable  sur  la  ter- 
re: Quodoculusnon  vidit ,  nec  auris  audivit ,  nec 
in  cor  hominis  ascendit  (1  )  ;  et  l'on  risquerait  trop 
à  goûter  les  grands  plaisirs  du  monde,  pour  se  don- 
ner quelque  sorte  d'idée  de  ceux  de  l'autre  vie. 
Mais  le  feu  d'enfer  peut  se  voir  et  se  sentir  en  quel- 
que manière.  Allons  par  esprit  de  foi ,  où  la  curio- 
sité conduit  les  autres  ,  dans  ces  lieux  où  l'habileté 
de  l'ouvrier  a  trouvé  le  secret  de  fondre  les  métaux 
et  les  cailloux.  Descendons  en  esprit  dans  la  pro- 
fondeur de  ces  gouffres  brûlans  :  tout  ce  qu'on  y 
jette  disparait  à  l'instant  même.  Approchons  la 
main  ,  jusqu'à  ce  que  la  seule  violence  de  la  dou- 
leur nous  oblige  de  la  retirer  ;  s'il  s'élance  quelque 
étincelle  ,  laissons-la  s'éteindre  sur  nous ,  sans  re« 

H)  I.  Cor.  a ,  9. 
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culer  ;  ensuite  disons  :  Voilà  donc  ma  demeure  pour 
l'éternité  ;  car,  si  je  persévère  dans  le  crime,  je  n'en 
saurais  attendre  d'autre  :  c'est  moi  -  même  qui  l'ai 
choisie  ;  hîc  habitabo  ,  quoniam  elegi  eam  (1). 

Je  ferai  pénitence ,  dit-on  ;  ainsi  ,je  crains  peu 
l'enfer.  Mais  qui ,  de  ce  grand  nombre  de  réprou- 
vés, n'en  a  pas  souvent  dit  autant  ?  On  ne  se  damne 
qu'en  se  flattant  qu'on  ne  se  damnera  pas.  Mais  que 
faut-il  pour  tomber  dans  l'abîme  avec  tant  d'autres? 
Un  seul  péché  mortel  ,  et  la  mort  dans  ce  péché. 
Le  péché  est-il  donc  si  difficile  à  commettre  ,  et  les 
surprises  de  la  mort  si  extraordinaires  ?  La  péniten- 
ce est-elle  si  facile  ,  à  qui  du  moins  ne  craint  pas 
beaucoup  l'enfer  ?  Ne  quittons  point  cette  médita- 
tion que  nous  ne  soyons  résolus  de  tout  souffrir  , 
plutôt  que  de  nous  damner. 

SECOND  POINT. 

Un  Dieu  ennemi. 

Si  un  damné  pouvait  aimer  Dieu  ,  l'enfer ,  tout 
enfer  qu'il  est  ,  ne  serait  qu'un  supplice  supporta- 
ble. Saint  Laurent  paraissait  insensible  sur  les  char- 
bons ardens  :  c'est  qu'il  aimait  beaucoup.  Le  pur- 
gatoire ,  tout  rigoureux  qu'il  est ,  ne  désespère  per- 
sonne ;  mais  ,  dans  l'excès  d'une  douleur  affreuse  , 
se  tourner  vers  Dieu  ,  et ,  au  lieu  de  cette  douce  pa- 
role qu'il  répond  d'ordinaire  aux  cris  des  affligés  : 
Prends  'patience  ;  je  rois  tout  ,  j'ordonne  tout  ,  je 
récompenserai  tout  :  n'entendre  que  celle-ci  :  Pour- 
quoi m  appelles-tu  ton  Dieu  ?  Appelle-moi  ton  en- 
nemi ;  je  le  suis  >  et  veux  toujours  l'être.  C'est  là 

(i)Psalm.  i3i,  xi. 
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un  supplice  complet,  un  supplice  pur  ;  en  un  mot , 
c'est  l'enfer. 

Qu'on  me  donne  quelqu'un  qui  aime  Dieu  ,  qui 
ait  goûté  Dieu,  et  il  concevra  ce  que  je  dis,  et  il  le 
sentira  :  Daamantem,  et  sentit  quod  dico  (1).  Qu'on 
me  donne  même  quelqu'un  qui  soit  possédé  ,  eni- 
vré d'une  de  ces  séduisantes  passions  qui  ne  sont 
que  trop  communes  ;  il  pourra  le  comprendre.  En 
vain  lui  dit-on  de  quitter  ,  de  mépriser  une  person- 
ne qui  le  trahit,  qui  le  méprise  ;  cela  lui  semble  im- 
possible :  son  cœur  est  pris:  la  vie  lui  est  un  sup- 
plice hors  de  la  présence  de  l'objet  qui  a  su  l'atta- 
cher. Dieu  ,  à  son  tour  ,  se  fera  sentir  et  connaître 
pour  ce  qu'il  est  :  on  voudra  l'aimer,  on  ne  le  pour- 
ra pas  ;  on  voudra  le  haïr,  et  le  cœur  se  contredira, 
se  déchirera  lui-même.  Il  est  vrai,  je  U  blasphème; 
mais  je  ne  pius  me  consoler  de  ne  l'aimer  pas.  L'i- 
nimitié de  Dieu  entraîne  après  elle  l'inimitié  de  tou- 
tes les  créatures.  Toutes  avaient  été  faites  pour  nous, 
toutes  se  tourneront  contre  nous  :  Armabit  creatu- 
ram  ad  ultionem  inimicorum  (2). 

Job,  délaissé  de  Dieu  en  apparence,  est  une  figu- 
re de  ce  triste  état.  Femme,  serviteurs,  amis,  sujets, 
démons  ,  tous  lui  furent  contraires  :  lui-même  aus- 
sitôt devint  habile  à  se  tourmenter  :  Quarè posuisti 
me  contrarium  tibi  ,  et  factus  sum  mihimetipsi 
gravis  (3)  ?  Plus  donc  en  enfer  de  soulagement  de 
la  part  de  qui  que  ce  soit  ,  ni  de  quoi  que  ce  soit  ; 
plus  de  bons  intervalles,  plus  de  compassion  ,  plus 
de  paroles  consolantes.  Le  mauvais riches'adresse à 
Abraham  pour  demander  une  seule  goutte  d'eau  (4); 

(i)  S.  Augustin.— (a)  Sap.  5,  18.— (3)  Job.  7,  ao. 
U)  Luc.  16,  v.  »3,  a*. 
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le  père  des  malheureux  n'a  plus  que  des  entrailles 
de  bronze.  Les  démons  ne  pouvant  se  venger  contre 
Dieu,  parce  qu'il  est  trop  au-dessus  d'eux,  s'achar- 
neront contre  ses  images.  Quoi  de  plus  ?  Enfin ,  les 
complices  du  même  péché  ,  autrefois  tendres  amis, 
deviendront  les  ennemis  les  plus  implacables  :  c'est 
toi  ,  diront-ils  ,  c'est  toi  ,  malheureux  ,  qui  m'as 
damné  par  tes  conseils  ,  par  tes  exemples  ;  c'est  toi 
qui  m'as  rassuré  dans  mes  craintes  et  qui  m'as  em- 
pêché de  réfléchir  ,  de  m'éclaircir  davantage.  Ma 
consolation  est  de  t'avoir  toujours  avec  moi  et  de 
pouvoir  te  faire  éternellement  les  plus  sanglans  re- 
proches. 

Quelle  occupation  !  quel  supplice  de  corps  et 
d'esprit  !  Car  ,  en  méditant  ce  tourment ,  il  ne  faut 
pas  oublier  l'autre.  Que  le  feu  nous  frappe  plus  que 
la  perte  de  Dieu  et  que  la  persécution  de  toutes  les 
créatures  ,  soit  ;  mais  ,  l'un  ajouté  à  l'autre  ,  est 
quelque,  chose  d'infiniment  horrible.  Supplice  ef- 
froyable du  corps  ,  qui  n'ôte  point  à  l'esprit  la  li- 
berté de  penser  à  tout  î  Supplice  effroyable  de  l'es- 
prit ,  qui  ne  saurait  suspendre  le  sentiment  des 
maux  du  corps  î  Y  pense- 1 -on  quand  on  pèche  , 
quand  on  a  péché  ,  et  qu'on  diffère  d'un  seul  jour 
sa  pénitence  avec  tant  de  risques  ? 

TROISIÈME  POINT. 

Un  ter  rongeur  immortel. 

Ce  ver  n'est  autre  chose  qu'un  souvenir  fixe  et 
funeste  des  grâces  et  des  moyens  de  salut  qu'on 
aura  eus  durant  la  vie ,  et  un  reproche  rongeur  de 
l'abus  qu'on  en  aura  fait  par  sa  négligence  et  par 
ses  crimes.   C'est  proprement  le  supplice  des  chré- 
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tiens  et  des  religieux.  L'enfer  de  l'enfer ,  dit  le  chré- 
tien intérieur  (1) ,  c'est  d'avoir  pu  si  aisément  évi- 
ter l'enfer  ,  et  de  ne  l'avoir  pas  voulu. 

Qu'eût- il  fallu  pour  ne  point  tomber  dans  cet 
abime  de  malheurs  ?  Revenir  à  Dieu  par  une  sincè- 
re et  prompte  pénitence  ,  me  gêner  pendant  quel- 
que temps  pour  vaincre  une  mauvaise  habitude  , 
me  faire  un  plan  de  conduite  chrétienne  et  régu- 
lière ,  et  m'y  assujettir.  Cela  était -il  impossible  , 
et  combien  la  peine  eût-elle  duré  ? 

Mais  s'il  m'en  eût  coûté  pour  me  sauver,  ne  m'en 
a-t-il  rien  coûté  pour  me  perdre  ?  L'état  du  crime 
n'est  jamais  tranquille  :  je  craignis  ,  j'espérai  ;  je 
me  sentis  agité  d'alarmes,  déchiré  de  remords  ;  je 
perdis  le  repos,  la  santé,  l'estime  des  personnes  rai- 
sonnables et  qui  eurent  connaissance  de  mes  dé- 
sordres. Que  n'avait  point  fait  Jésus  -  Christ  pour 
me  mériter  le  salut ,  pour  assurer  ,  pour  faciliter 
ma  sanctification  ?  Que  vois  -je  ici  tomber  sur  moi 
de  tous  côtés  ?  Est-ce  une  pluie  de  sang  ou  des  ruis- 
seaux de  feu?  l'un  et  l'autre  tout  ensemble.  C'est  le 
sang  de  Jésus-Christ  qui  coule  de  toutes  ses  plaies, 
transformé  en  des  torrens  de  flammes  et  de  colère. 

Mais  quels  secours  n'avais-je  pas  dans  mon  état  ? 
Manquais-je  de  lumières  \  de  grâces,  de  conseils  , 
de  bons  exemples  ?  Ah  !  qui  pourrait  me  rendre 
maintenant  un  seul  jour  de  tant  de  belles  années 
que  je  perdis  sans  regret ,  ou  qui  me  condamnerait 
à  cent  millions  d'années  de  pénitence  PL'un  mesuf 
firait,  et  l'autre  ne  me  désespérerait  pas.  Qui  vou- 
drait me  rendre  ce  temps  précieux  de  la  Retraite 
qui  devait  servir  à  réformer  toute  ma  vie  ,  et  dont 

(»)  Maxime  8  ,  2.  Part. ,  Parag.  6. 
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je  ne  fis  qu'un  médiocre  profit  ?  Frivoles  amuse- 
mens  ,  vous  avez  disparu  comme  l'ombre  ;  vous  ne 
reviendrez  jamais  î  Désirs  aujourd'hui  aussi  frivo- 
les que  mes  amusemens,  vous  ne  serez  jamais  exau- 
cés !  Desiderium  peccatorum peribit  (1). 

Prévenons,  par  toutes  les  voies  imaginables,  une 
si  cruelle  destinée.  C'est  ici  le  terme  où  aboutit 
l'impiété  ou  la  faiblesse  dans  la  foi.  Si  nous  n'en 
sommes  pas  effrayés  ,  ou  que  nous  ne  le  voyions 
que  peu  ,  tremblons.  Non  ,  quand  les  éclats  d'un 
pareil  tonnerre  n'éveillent  point ,  dit  saint  Augus- 
tin ,  on  n'est  pas  endormi  ,  on  est  déjà  mort  :  Qui 
non  expergiscitur  ad  hœc  tonitrua  ,ja7/i  non  dor- 
mit, sed  mortuus  est 


MEDITATION 

De  V éternité  des  peines  de  l'enfer. 

Oui ,  les  peines  de  l'enfer  ,  que  nous  avons  médi- 
tées, seront  éternelles  ;  un  feu  éternel ,  une  sépara- 
tion de  Dieu  éternelle,  un  ver  éternel. 

Cela  est  vrai  ;  ce  sera  le  premier  point  de  cette 
méditation-ci.  Cela  est  terrible  ;  ce  sera  le  second. 
Cela  nous  regarde  de  plus  prés  que  nous  ne  sau- 
rions nous  l'imaginer  ;  ce  sera  le  troisième. 

PREMIER  POINT. 

Eternité  des peifies ,  cela  est  vrai. 

Cela  est  vrai ,  et,  autant  qu'il  est  important  d'en 
*tre  peruadé  ,  autant  est  -  il  à  propos  de  ne  laisser 
it)  P*.  3.  io. 
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là-dessus  aucun  doute.  Raisonnons  donc  ;  le  cœur 
agira  ensuite. 

Cela  est  vrai ,  la  sentence  le  porte  en  termes  for- 
mels ;  et,  si  jamais  un  juge  dut  parler  en  termes 
propres  et  populaires  ,  c'est  dans  l'énoncé  d'un  ar- 
rêt (1).  Allez  ,  maudits,  au  feu  éternel  ;  et  en  exé- 
cution de  cette  sentence  ,  ils  iront,  dit  Jésus-Christ, 
au  feu  éternel  :  ailleurs  il  déclare  encore  que,  dans 
l'enfer,  le  ver  des  réprouvés  ne  meurt  point,  et  que 
leur  feu  ne  s'éteint  point  (2). 

Contre  cette  vérité  ,  on  ne  peut  excepter  qu'en 
trois  manières  :  ou  dire  que  les  paroles  de  Jésus- 
Christ  n'ont  point  d'autorité,  ou  bien  interpréter  les 
paroles  de  Jésus  -  Christ  dans  un  sens  contraire  à 
celui  que  leur  donne  la  sainte  Eglise  ,  ou  bien  croi- 
re que  ce  ne  sont  que  des  menaces,  et  que  Dieu  est 
ou  trop  juste  pour  punir  éternellement  les  péchés 
d'une  vie  si  courte  ,  ou  trop  miséricordieux  pour 
n'être  pas  enfin  touché  des  cris  et  des  regrets  du 
réprouvé. 

1.°  Dire  que  les  paroles  de  Jésus -Christ  n'ont 
point  d'autorité,  c'est ,  comme  nous  avons  déjà  re- 
marqué ,  renoncer  au  Christianisme.  En  serions- 
nous  là  ?  Je  ne  le  puis  croire.  Plus  la  chose  est  de 
conséquence  ,  plus  il  faut  y  procéder  avec  maturi- 
té ,  avec  sagesse  ,  avec  un  cœur  et  un  esprit  désin- 
téressés. 

Mais,  ne  peut-on  pas  interpréter  les  paroles  du 
Sauveur,  et  leur  donner  un  sens  plus  favorable  ?On 
le  peut ,  puisqu'on  l'a  fait ,  et  que  quelques  -  uns 

(i)  Discedite  à  me ,  maleclicti ,  in  ignem  œternumMzWh.  i5 ,  41 
(a)  Vermis  eorumnon moritur ,  et  ignis  non  extinguitur.  Marc.  9 
44..,.  45,47- 
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osent  le  faire  encore  aujourd'hui.  Le  mot  d'éternel 
et  d'éternité  ,  disent-ils  ,  ne  signifie  pas  toujours  , 
dans  l'Ecriture,  une  durée  qui  ne  finira  jamais  , 
mais  un  temps  qui  durera  beaucoup.  On  l'accorde, 
répondait  saint  Augustin.  Aussi  n'est-il  pas  dit  sim- 
plement que  les  peines  de  l'enfer  dureront  une  éter- 
nité ;  il  est  dit  encore  qu'elles  dureront  pendant 
les  siècles  des  siècles  ;  expression  qui  ,  dans  les 
Saintes  Ecritures,  n'est  appliquée  nulle  part  qu'à 
la  durée  de  Dieu  et  de  Jésus  -  Christ  et  à  la  durée 
des  peines  de  l'autre  vie.  Au  seul  livre  de  l'Apoca- 
lypse ,  elle  est  employée  onze  fois  dans  le  premier 
sens  (1),  et  deux  fois  dans  le  dernier  (2).  Voilà  donc 
la  durée  des  peines  égale  à  la  durée  de  Dieu  et  du 
règne  de  Jésus-Christ. 

De  plus  ,  ajoutait  saint  Augustin  j  Jésus  -  Christ 
oppose  toujours  la  durée  de  la  peine  à  la  durée  de 
la  gloire.  A  moins  donc  de  dire  que  la  gloire  des 
bienheureux  ne  durera  pas  toujours  ,  il  faut  croire 
que  la  peine  des  réprouvés  ne  finira  jamais  (3)  ; 
car  ,  dans  une  même  ligne  ,  le  même  terme  peut-il 
avoir  deux  sens  différens  ? 

Raisonnement  si  fort ,  qu'Origène  ,  voulant  nier 
l'éternité  des  peines  ,  crut  être  obligé  de  nier  celle 
des  récompenses  ;  c'est-à-dire  que  ,  pour  faire  hon- 
neur à  la  miséricorde  de  Dieu,  il  fallut  déshonorer 
la  justice  qu'il  doit  au  prix  infini  du  sang  de  Jésus- 
Christ.  Il   est  vrai  qu'Origène  lui-même  ,  dans  un 

f  i)  Vwentem  ,  viventiin  secula  seculorum.  Apoc.  i,  6,  4,  9,  etc. 

(1)  Cruciabuntur  die  ac  nocte ,  in  secula  seculorum.  -A pue.  20  , 
10. 

(3)  Ibunt  ht  in  supplicium  œternum ,  Justi  autem  in  vitam  ceter- 
nam.  Matth.  a5,  4'i 
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ouvrage  postérieur,  assure  qu'il  n'avait  avancé  son 
opinion  que  nomme  un  problème  et  par  manière  de 
dispute  ;  et  le  savant  archevêque  d'Arles  j  Gene- 
brad,  en  a  fait  un  dans  lequel  ,  par  sept  ou  huit 
passages  d'Origéne ,  il  prétend  démontrer  ou  qu'il 
a  pensé  comme  l'Eglise,  ou  que  jamais  là-dessus 
il  n'avait  bien  pris  de  parti.  Enfin,  un  Père  seul 
contre  tous  ne  fut  jamais  la  règle  de  la  foi  ,  et  sur- 
tout un  Père  tel  qu'Origéne ,  fameux  par  tant  d'au- 
tres ègaremens. 

2.°  On  est  allé  plus  loin.  Le  feu  ,  disait-on  ,  sera 
éternel  ,  mais  il  ne  brûlera  pas  les  damnés  aussi 
long-teir.ps  qu'il  durera.  Saint  Augustin  répondait 
encore  (  c'est  dans  la  réponse  aux  huit  questions 
de  Dulcitius  )  :  Jésus-Christ  ne  dit  pas  seulement  : 
Ils  iront  au  feu  éternel,  mais  au  supplice  éternel. 
Il  pourrait  y  avoir  un  feu  éternel ,  sans  que  per- 
sonne y  brûlât  ;  mais  le  feu  ne  saurait  être  un  sup- 
plice éternel,  si  quelqu'un  n'en  est  l'objet.  Dans  la 
version  latine  ,  dont  l'Eglise  se  servait  du  temps  de 
saint  Augustin,  on  Lsait  :  Ibunt  hi  in  combustionem 
œternam  ;  expression  trés-énergique  \  et  qui  laissait 
.encore  moins  de  réplique  ;  car  elle  ne  peut  se  ren- 
dre exactement  en  notre  langue  que  par  celle-ci  : 
Ils  iront  être  brûlés  ,  suppliciés  éternellement. 

Enfin  ,  n'oublions  jamais  que  le  Sauveur  du 
monde  instruisait  un  peuple  grossier,  de  qui  il  vou- 
lait être  entendu.  Or,  qui  d'entre  le  peuple,  enten- 
dant ces  paroles  ,  Ils  brûleront  éternellement ,  au- 
rait jamais  compris  ou  pu  comprendre  autre  chose, 
sinon  qu'ils  ne  cesseraient  jamais  de  brûler  ? 

3.°  Reste  donc  à  dire  que  ce  ne  sont  peut  -  être 
que  des  menaces  ,  et  que  l'arrêt  de  Jésus  -  Christ 
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pourra  changer.  D'abord,  on  défie  que  personne 
puisse  montrer  dans  l'Ecriture  une  seule  menace 
qui  n'ait  pas  eu  son  effet  quand  on  ne  s'est  pas  cor- 
rigé. Vous  mourrez,  si  tous  manyez(V).  Adam  put 
croire  que  ce  n'était  qu'une  menace  :  ne  mourut-il 
pas  ?  Au  temps  de  Noé ,  les  pécheurs  ,  auxquels  il 
annonçait  le  déluge ,  traitèrent  ses  avertissemens 
de  menaces ,  peut-être  de  rêveries.  Le  déluge  n'ar- 
riva -  t-il  pas  au  bout  de  cent  vingt  ans ,  au  jour 
marqué  ?  Quand  Jérémie  ,  et  ensuite  Jésus-Christ , 
prophétisèrent  la  ruine  de  Jérusalem  ,  les  Juifs  se 
moquèrent  de  leurs  prédictions  :  la  ville  ne  fut- 
elle  pas  deux  fois  détruite  ;  et ,  depuis  la  seconde 
désolation ,  s'est-elle  relevée  ?  Jonas  avertit  Ninive 
de  sa  désolation  prochaine  ;  ce  ne  fut  qu'une  me- 
nace alors  ,  parce  que  Ninive  se  convertit.  Mais 
quand  ,  trente-trois  ans  après ,  sous  Sardanapale  , 
Ninive  fut  retombée  dans  ses  désordres ,  ne  fut-elle 
pas  ruinée  ,  selon  la  prophétie  de  Nahum  (2)  ? 

Telle  est  donc  la  menace  d'un  enfer  éternel  :  il 
dépend  de  nous  que  ce  ne  soit  qu'une  simple  me- 
nace ;  mais  ,  si  nous  n'en  profitons  pas ,  nous  ver- 
rons si  Dieu  nous  aura  trompés. 

Dieu  est  juste,  dit-on  ,  et  miséricordieux.  Misé- 
ricordieux ,  sera-t-il  inflexible  ?  11  est  juste  ;  mais, 
où  est  la  proportion  de  la  satisfaction  à  l'offense  ? 
On  met  en  question  si  Dieu  est  si  bon  et  si  miséri- 
cordieux qu'il  ne  veuille  pas  punir  éternellement  le 
péché.  Or,  il  a  déclaré  que  non  ;  et  les  passages  que 
nous  venons  de  citer  en  sont  une  preuve  sans  répli- 
que. Refuserons-nous  de  croire  Jésus-Christ  sur  sa 

(i)  Gen.  i ,  17. 

(»)  Vastata  est  Ninive.  c.  3 .  v,  7. 
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parole  P  et  croyons-nous  que  les  Pères  n'avaient  pas 
de  Dieu  des  idées  aussi  honorables  que  nous  P  J'au- 
rais, dit  saint  Augustin,  le  même  intérêt  que  vous  à 
nier  l'éternité  des  peines,  si  cela  se  pouvait  :  Je  sens 
trop  le  danger  où  je  suis  de  m'y  voir  exposé  ;  mais 
je  suis  fidèle,  et  je  veux  me  rendre  à  la  vérité  (2). 

Il  faut  avouer  que  la  justice  de  ces  arrêts  passe 
les  lumières  de  notre  faible  raison  ,  on  a  peine  à 
comprendre  qu'un  péché  qui  ne  dure  qu'un  instant, 
puisse  mériter  un  châtiment  éternel.  Tout  cela  est 
vrai  ;  mais  parce  qu'on  ne  le  comprend  point ,  est- 
ce  une  raison  de  ne  le  pas  croire  ,  tandis  que  Dieu 
nous  en  assure  de  la  manière  la  plus  forte  P  Sachons 
adorer  et  craindre, et  justifier  la  conduite  de  Dieu(2). 

Traitons  Dieu  comme  nous  traitons  si  souvent 
les  hommes.  On  vient  nous  dire  qu'à  un  tribunal 
plein  d'équité  ,  pour  une  faute  qui  semble  légère  , 
un  criminel  est  condamné  au  feu  ;  que  répondons- 
nous  ?  Les  juges  auront  trouvé  ce  qu'ils  ne  nous  di- 
sent pas  ;  car ,  quel  intérêt  à  faire  une  si  rigoureu- 
se justice  P 

Après  tout ,  est-il  si  difficile  de  concevoir  qu'une 
majesté  infinie  ne  peut  être  satisfaite  que  par  une 
peine  en  quelque  sorte  infinie  ?  Elle  ne  peut  l'être 
dans  son  étendue  ,  elle  doit  l'être  dans  sa  durée. 

Non  ,  mon  Dieu  !  peut  dire  le  réprouvé  ,  je  n'ai 
à  me  plaindre  que  de  moi-même.  Vous  me  laissez 
dans  l'abîme  ;  c'est  ma  pure  malice  qui  m'y  a  pré- 
cipité. Vous  m'aviez  averti  que  vous  ne  m'en  reti- 
reriez jamais  ;  n'importe  ,  répondais-je  ,  j'en  veux 

(i)  Volo  a  veritate  super ari. 

{i  Justus  es ,  Domine  «,.  Judicia  Domini  vera  ,  justijicata  m 
temtrtr'psa    P>.  118,  i3y. 
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courir  tous  les  risques.  Tel  pourrait  ajouter:  J'eus- 
se  voulu  toujours  vivre  pour  pouvoir  toujours  pé- 
cher. La  chose  m'était  impossible  ;  mais  il  vous  est 
possible  de  faire  contre  moi  ce  que  mon  obstination 
dans  le  péché  me  fit  souhaiter  de  pouvoir  faire  con- 
tre vous.  Vous  êtes  juste  ,  c'est  tout  ce  que  je  puis 
dire,  et  je  suis  bien  malheureux  de  ne  vous  avoir 
pas  écouté. 

N'est-ce  point  trop  s'arrêter  ici  ?  Faisons  -  nous 
une  méditation  ou  une  dissertation  ?  Nous  sommes 
chrétiens,  et  sincèrement  attachés  à  notre  religion. 
Cependant ,  ne  négligeons  point  de  nous  fortifier 
dans  notre  foi  par  ces  réflexions.  Défions-nous  de 
ceux  qui  dogmatisent  ;  ils  ont  intérêt  à  se  tromper 
et  à  nous  tromper  ;  peut-être  en  veulent-ils  à  notre 
innocence.  Ils  pourront  tout,  s'ils  viennent  à  ébran- 
ler notre  foi ,  ne  fût-ce  que  sur  ce  seul  article. 

SECOND  POINT. 

Eternité  des  peines  ;  cela  est  terrible. 

l.°  Terrible  de  souffrir  toujours. 

2.°  Terrible  de  savoir  qu'on  souffrira  toujours. 
L'un  s'appelle  l'éternité  de  la  peine  ;  l'autre  ,  la 
peine  de  l'éternité. 

Souffrir  toujours  !  Conçoit-on  combien  ce  mot 
toujours  ajoute  de  choses  affreuses  à  ce  qui  s'ap- 
pelle simplement  souffrir  ?  Les  maux  qui  ne  sont 
pas  les  plus  violens  ,  deviendraient  insupportables, 
s'ils  devaient  toujours  durer.  On  ne  se  console  et 
on  ne  console  les  autres  ,  dans  une  fièvre  ardente  , 
dans  une  colique  ,  dans  un  mal  de  dents  ,  que  sur 
l'espérance  d'en  voir  bientôt  finir  l'accès.  Qui  di- 
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rait  à  un  malade,  c'en  est  pour  toute  votre  vie,  c'en 
est  pour  un  an ,  le  jetterait  peut-être  dans  le  déses- 
poir. 

Que  dis-je  ?  Les  plaisirs  les  plus  flatteurs,  la  bon- 
ne chère  ,  les  spectacles  ,  un  concert  de  musique  , 
une  pièce  d'éloquence ,  deviennent  un  ennui  aprè 
un  certain  temps  ,  et  deviendraient  un  supplice  , 
s'ils  ne  finissaient  pas,  ou  qu'ils  ne  fussent  jamai 
assaisonnés  de  variété.  Quelques-uns  même  crai- 
gnent que  le  paradis  ne  cesse  d'être  un  paradis,  par 
son  éternité.  Ils  ne  songent  pas  qu'il  y  a  dans  Dieu 
assez  de  quoi  faire  toujours  de  nouvelles  découver- 
tes ,  et  produire  de  nouveaux  transports. 

Qu'est  -  ce  donc  que  d'ajouter  cette  funeste  cir- 
constance ,  toujours  ,  à  ce  que  la  foi  nous  enseigne 
des  tourmens  de  l'enfer?  Toujours  brûler,  toujours 
en  guerre  contre  Dieu  ,  contre  toutes  les  créatures, 
contre  soi-même  r  Ici  l'esprit  se  trouble,  les  pensées 
se  confondent  ;  l'on  perd  la  foi  ,  ou  l'on  pense  à  se 
convertir. 

Toujours  souffrir  !  Rappelons-nous  les  supposi- 
tions qu'on  a  coutume  de  faire  pour  rendre  cette 
éternité  concevable  en  quelque  manière  :  l'oiseau 
qui,  au  bout  de  cent  mille  ans,  ne  prendrait  qu'une 
goutte  d'eau  ou  un  grain  de  sable  de  ce  qu'er 
pourrait  contenir  le  monde,  depuis  le  Ciel  le  plu 
élevé  jusqu'au  centre  le  plus  profond  de  la  terre  , 
et  qui  aurait  tout  épuisé  avant  que  l'éternité  fui 
achevée  ,  avant  même  qu'elle  fût,  pour  ainsi  dire, 
commencée. 

La  supposition  des  chiffres  ,  à  qui  la  comprend 
bien,  est  encore  plus  affreuse.  Quatre  chiffres  ,  qui 
ne  sont  pas  des  plus  forts,  expriment  le  nombre  des 
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années  du  monde.  Deux  chnfres  marquent  l'espa- 
ce de  la  vie  ordinaire  des  hommes  ,  et  trois  ,  la  du- 
rée des  plus  longues  vies.  Soixante  chiffres  sur  une 
même  ligne,  représentent  un  nombre  plus  grand 
que  n'est  celui  des  grains  de  sable  dont  nous  ve- 
nons de  parler  :  cela  est  démontré. 

Maintenant,  supposons  une  même  ligne  chargée 
de  tous  les  chiffres  qu'on  pourrait  écrire  dans  au- 
tant de  volumes  qu'il  en  faudrait  pour  remplir  l'es- 
pace du  Ciel  et  de  la  terre  ,  sera-ce  l'éternité  ?  Non, 
et  si  l'on  révélait  à  un  damné  ,  qu'au  bout  de  ce 
terme  immense  ,  son  supplice  finira,  il  commence- 
rait à  se  consoler  ,  et  à  bénir  Dieu.  Nous  n'igno- 
rons point  ces  vérités.  Mais  est  -  on  bien  persuadé 
que  la  chose  est  ainsi  ?  A  force  de  l'entendre,  sans 
y  réfléchir  ,  ne  perd-elle  rien  de  son  effet  ?  Ne  dit- 
on  point  tout  bas  qu'il  y  a  de  l'exagération  ?  Ne  se 
flatte-t-on  point  peut-être  que  ,  comme  l'imagina- 
tion s'accoutume  à  l'entendre  ,  on  pourra  de  même 
s'accoutumer  à  la  souffrir  ?  Redisons -le  donc  ,  ré- 
pétons-le ,  abîmons -nous  dans  quelqu'une  *e  ces 
suppositions  affreuses  ;  ne  craignons  point  d'en 
perdre  le  repos  et  le  plaisir  ;  c'est  la  chose  qu'il 
faut  craindre  ,  et  non  point  la  pensée  ,  ni  les  suites 
de  la  pensée. 

Et  je  consens  à  souffrir  pendant  cette  éternité  in- 
concevable ,  ce  que  je  ne  voudrais  pas  souffrir  tout 
un  jour  ,  m'offrit-on  ,  pour  cela  ,  tous  les  biens  du 
monde  î  Mais  ce  n'est  encore  là  que  l'éternité  des 
peines.  La  peine  de  l'éternité  n'est  guère  moins  af- 
freuse. C'est  d'avoir  toujours  à  l'esprit ,  sans  pou- 
voir an  moment  en  détourner  la  pensée,  cette  suite 
inconcevable  de  temps  que  le  supplice  aura  à  du- 


PREMIÈRE    PARTIE.  193 

rer.  Un  homme  qui  porte  sur  sa  main  un  globe  de 
plomb  massif  et  très-pesant,  sans  en  toucher  qu'une 
seule  partie,  ne  laisse  pas  d'en  sentir  le  poids  :  le 
damné  de  même  à  chaque  instant  porte  ,  pour 
ainsi  dire ,  le  poids  de  toute  l'éternité  ,  par  l'assu- 
rance qu'il  a  de  ne  voir  jamais  de  fin  à  son  tour- 
ment. 

La  peine  de  l'éternité  est  encore  la  comparaison 
que  fera  le  damné  ,  du  peu  de  temps  qu'il  avait  à 
vivre  dans  le  plaisir  ou  dans  la  peine  ,  avec  la  du- 
rée inépuisable  de  son  état  présent.  De  quel  œil  le 
mauvais  riche  voit-il  les  cinquante  ou  soixante  an- 
nées qu'il  passa  dans  les  délices  ,  quand  il  les  com- 
pare à  plus  de  mille  sept  cents  ans  qu'il  y  a  qu'il 
souffre  déjà  ?  Mais  lorsque  ,  dans  cinquante  ou 
soixante  millions  d'années  ,  il  les  considérera  ,  ces 
cinquante  ans  de  plaisir,  que  lui  paraîtront-ils  ?  La 
vie  a  passé  comme  l'ombre  ,  comme  l'éclair,  com- 
me la  flèche  qui  fend  les  airs  ;  et  pour  cette  vie  si 
courte  et  si  fragile  ,  je  n'aperçois  ni  terme  ni  issue 
à  cette  mort  violente  que  je  suis  condamné  à  souf- 
frir éternellement  dans  ces  brasiers. 

Ah  î  qu'on  m'ôte  cette  affreuse  pensée  !  Si  je  dois 
souffrir  ,  au  moins  que  je  n'y  pense  pas  :  qu'on  me 
flatte  ,  qu'on  me  promette  ,  dût-on  me  tromper  et 
ne  me  rien  accorder. 

Mais  Dieu  ne  promet  que  ce  qu'il  est  résolu  de 
tenir.  Il  ne  s' apaisera  jamais;  et  c'est  un  trop  grand 
supplice  de  savoir  qu'il  ne  s'apaisera  jamais  ,  pour 
qu'il  n'en  fasse  pas  sentir  toute  l'horreur  à  ses  en- 
nemis implacables.  Ah  !  si  les  hommes  s'appli- 
quaient à  méditer  et  à  prévenir  tous  ces  malheurs , 

Retraite  spirit.   I.  ï) 
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etc.  (1)  !  C'est  tout  ce  que  Ton  peut  dire  et  souhai- 
ter ici.  Ne  se  flalte-t-on  point  que  ceci  n'est  que 
pour  les  athées  ou  pour  les  plus  grands  pécheurs  ? 
Continuons,  nous  ne  tarderons  pas  à  nous  détrom- 
per. 

TROISIÈME  POINT. 

Eternité  des  peines ,  cela  nous  regarde  de  plus  près 
que  nous  ne  saurions  nous  Pimaginer. 

Ex  momento  pendet  œternitas.  Dans  notre  lan- 
gue cela  ne  signifie  autre  chose  ,  sinon  que  ,  d'un 
moment  de  temps  dépend  l'éternité  heureuse  ou 
malheureuse.  En  latin  cela  exprime  beaucoup  plus: 
momentum  veut  dire  ,  et  une  très  -  petite  partie  de 
temps  ,  et  une  très  -  petite  partie  de  quelque  autre 
chose  que  ce  puisse  être.  L'éternité  dépend  donc 
d'un  grand  nombre  de  très  -  petites  choses  ,  d'un 
grand  nombre  de  riens  en  apparence,  d'un  tant  soit 
peu  plus  ou  moins  de  temps ,  ou  de  délai,  d'un  tant 
soit  peu  plus  ou  moins  de  matières,  ou  de  réflexion, 
ou  de  contrition  à  l'égard  du  péché  ,  d'un  tant  soit 
peu  plus  ou  moins  de  grâces,  de  liberté,  de  raison, 
de  secours  :  Ex  momento  pendet  œternitas. 

On  dira  aussi  que  la  conversion  et  le  salut  ne  de- 
mandent qu'un  moment  de  pénitence  :  cela  est  vrai  ; 
mais  c'est  un  moment  de  vraie,  de  bonne  ,  de  sin- 
cère pénitence  ;  or  ,  pour  l'avoir  ,  à  moins  d'un 
grand  miracle  ,  un  moment  ne  suffit  pas  ;  à  peine 
peut-on  s'assurer  de  cette  pénitence  sincère  ,  après 
des  épreuves  réitérées  ,  après  bien  du  temps  passé 

(i)  Utinam  sapèrent  et  intelh 'gèrent .  ac  novissinia  projetèrent 
Deut.  3a  ,  29. 
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dans  le  recueillement  et  dans  la  retraite.  Les  saints 
craignaient  de  n'être  pas  assez  contrits  après  avoir 
gémi  toute  leur  vie. 

Vigilance  donc  en  tout  temps  ,  et  en  toutes  cho- 
ses :  c'est  sagesse  ;  hors  de  là  ,  on  risque  toujours  ; 
et  que  risque-t-on?  ou  plutô  ,  que  ne  risque-t-on 
pas  ?  Peut  -  on  prendre  trop  ie  précautions  quand 
il  s'agit  d'une  éternité  (1)  ? 

Si  ces  réflexions  ne  sont  pas  assez  développées 
encore ,  pour  faire  toute  leur  impression  et  nous  at- 
tirer la  grâce  d'une  grande  crainte  des  jugemensde 
Dieu ,  ayons  soin ,  dit  saint  Bernard  (2) ,  de  la  cher- 
cher, cette  crainte  salutaire  et  filiale,  en  y  pensant 
souvent,  les  choses  en  effet  ne  changeront  pas,  pour 
n'y  point  penser  ;  de  l'attendre  en  prianl  constam- 
ment ,  tout  est  promis  à  la  prière  ,  et  ce  n'est  point 
ici  une  de  celles  que  Dieu  ne  veuille  point  exaucer; 
de  la  mériter  par  une  vie  édifiante  :  commençons  à 
bien  faire  ;  la  foi ,  fut-elle  faible  d'abord,  se  fortifie- 
ra à  mesure  que  nous  aurons  moins  d'intérêt  à  ne 
croire  pas  :  enfin  ayons  soin  de  l'obtenir  par  une 
grande  pureté.  Dès  que  la  vie  sera  bien  pure  et  bien 
réglée  ,  nous  ne  craindrons  plus  simplement  l'en- 
fer ;  nous  le  craindrons  assez  pour  n'y  jamais  tom- 
ber.  Amen. 

(i)  Nulla  satis  magna  securitas  ,  ubi periclitatur  œternitas,... 
(2)  Quodnon  explt'cat  sermo  ,  consideratio  cjuœrat ,  oratioex- 
pectet,  merealur  m'ta,  piwitas  asseauatur.  S.  J'ern.. 
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MÉDITATION 

De  la  pensée  de  V enfer ,  pour  servir  de  répétition. 

La  vue  de  la  méditation  de  l'enfer  est  plus  utile 
à  tous  qu'on  ne  se  l'imagine  d'ordinaire  ;  elle  peut , 
elle  doit  inspirer  : 

1  .*  Une  grande  reconnaissance  envers  Dieu ,  aux 
chrétiens  les  plus  durs  et  les  plus  ingrats. 

2.°  Une  grande  ferveur  dans  le  service  de  Dieu, 
aux  plus  tiédes  et  aux  plus  lâches. 

3.°  Enfin  ,  une  grande  crainte  de  Dieu ,  aux  plus 
iustes  et  aux  plus  parfaits. 

PREMIER  POINT. 

Aux  plus  ingrats  ,  une  grande  reconnaissance  . 

Entrons  encore  une  fois  dans  l'abîme  et  recon- 
naissons-y notre  place.  Oui ,  voilà  où  je  serais  allé 
aboutir,  si  je  fusse  demeuré  dans  le  siècle  ,  ou  si 
je  fusse  resté  dans  le  péché  et  dans  le  désordre.  Je 
sais  quelles  étaient  mes  inclinations  ,  à  combien  de 
mauvaises  habitudes  j'étais  déjà  sujet ,  et  à  quels 
dangers  je  me  serais  trouvé  exposé  dans  la  suite. 
Alors  j'aurais  été  ce  que  je  suis  encore  dans  les  oc- 
casions dont  une  vie  plus  chrétienne  et  plus  régu- 
lière ne  m'a  pas  entièrement  délivré.  Et  que  suis- 
je  ?  la  mollesse ,  la  fragilité  ,  la  complaisance  mê- 
me. Je  dispute  peu  ,  je  me  rends  presque  aussitôt  ; 
aux  tentations  inévitables  ,  j'en  ajoute  une  multi- 
tude de  mon  choix. 

Depuis  que  j'ai  pris  la  résolution  de  bien  vivre  t 
roilà  encore  le  lieu  où  j'ai  mérité  peut  -  être  plus 
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d'une  fois  de  tomber  ,  et  où  je  serais  maintenant , 
si  Dieu  m'eût  rendu  une  exacte  justice.  Hélas  ! 
puis-je  dire  peut-être  ?  Non  ,  je  n'en  puis  douter  ; 
je  sais  jusqu'à  quel  point  je  me  suis  oublié. 

Mais  quelle  miséricorde  !  et  pourquoi  à  moi 
cette  miséricorde? Miséricorde  toute  gratuite.  Dieu 
n'avait  nul  besoin  de  moi  ;  il  eût  trouvé  autant  de 
gloire  dans  ma  perte  que  dans  mon  salut. 

Miséricorde  fatiguée  ,  irritée  par  une  multitude 
de  crimes.  Ce  n'est  point  par  fragilité  pure  que  j'ai 
mérité  l'enfer  ;  plusieurs  années  j'en  ai  couru  tran- 
quillement et  volontairement  tous  les  risques.  Mais 
péchés  partagés  entre  mille  ou  dix  mille  hommes 
peut-être  ,  et  davantage  ,  auraient  pu  suffire  à  les 
damner  tous. 

Miséricorde  spéciale  ;  Dieu  ne  l'a  pas  faite  à  tant 
d'autres.  Que  l'enfer  s'ouvrît  ,  combien  y  verrais  je 
de  chrétiens  ,  de  religieux,  de  prêtres  ,  bien  moins 
coupables  que  moi  !  N'y  verrais-je  point,  peut-être, 
plusieurs  complices  de  mes  désordres  ,  ceux  que  je 
portai  au  mal,  ceux  à  qui  je  l'appris  P  Et  pourquoi 
donc  ,  encore  une  fois  ,  pourquoi  à  moi  cette  misé- 
ricorde ?  Il  m'a  beaucoup  aimé  ;  il  m'a  plus  aimé 
qu'une  infinité  d'autres  ;  c'est  l'unique  raison  (1). 

Mais  que  dois -je  faire  ;  que  puis  -je  faire  désor- 
mais au  souvenir  de  cet  inestimable  bienfait  ?  Ah  ! 
si  après  avoir  passé  trois  ou  quatre  années  dans  ce 
lieu  de  tourmens  ,  Dieu  m'en  eût  délivré  ,  quels 
transports  de  joie  !  que  de  remercîmens  !  La  grâce 

(i)  Misericordiœ  Domini ,  quia  non  sumus  consumpti ,  quiu 
non  defecerunt  miserationes  ejus.  Thr.  3,  22.  Nisi  quia  Dominus 
adjuvit  me ,  paulb  minus  habitasset  in  inferno  anima  mea.  Psalm. 
93,  17. 
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est-elle  moindre  ,  pour  m'avoir  épargné  une  éter- 
nité de  ces  horribles  supplices  ? 

Les  jeunes  hommes  de  Babylone,  préservés  d'un 
feu  passager  ,  invitaient  toutes  les  créatures  à  bénir 
l'excellence  de  cette  merveille,  et  à  en  louer  Dieu(l  ). 
Et  quelle  comparaison  d'un  bienfait  à  l'autre  ?  Que 
pouvait-il  leur  arriver ,  si  Dieu  n'eût  pas  fait  ce  mi- 
racle ,  que  d'être  consumés  dans  un  instant  ?  Ne 
pouvaient-ils  pas  même,  en  quelque  sorte,  se  plain- 
dre d'avoir  perdu  la  couronne  de  leur  glorieux  mar 
tyre,  d'avoir  échappé  à  un  supplice  qui  en  un  mo- 
ment les  eût  mis  dans  le  séjour  de  l'éternel  repos? 
Je  dirai  donc  avec  David  préservé  du  même  enfer 
que  moi  (2)  :  Oui  ,  Seigneur  ,  vous  m'avez  arraché 
à  l'enfer  ,  par  un  excès  de  miséricorde  ;  que  votre 
saint  nom  soit  béni  à  jamais  !  La  grandeur  d'ame  , 
la  reconnaissance  ,  une  sainte  émulation  ,  une  no- 
ble jalousie  de  ne  me  pas  laisser  vaincre  en  géné- 
rosité ,  me  condamnent  aujourd'hui  à  un  enfer 
d'une  nouvelle  espèce  (3).  Je  devais  être  sacrifié  à 
la  colère  de  Dieu  ;  je  me  sacrifierai  moi  -  même  à 
son  amour.  Ma  langue  l'aurait  maudit,  elle  le  béni- 
ra éternellement  ;  mon  corps  aurait  brûlé  sans  se 
consumer  jamais  ,  il  se  consumera  lentement  à  son 
service.  Je  ne  le  compte  plus  pour  rien  ;  qu'il  se 
flétrisse  ,  qu'il  sèche ,  qu'il  meure  ,  s'il  est  néces- 

(i)  Beneclicite  ,  omnia  opéra  Domini ,  Domino ,  quia  eruit  nos 
de  infemo  ;  lïberavit  nos  de  medio  avdentis  jlamniœ.  Dan.  3,  07, 
SS. 

{1)  Eduxisti  ah  inferno  avimam  meam....  Ps.  29.  Confitebor  li- 
hi ,  Domine  Deus  meus,  in  toto  corde  meo  ;  glorificabo  nomen 
tuunx  in  œternum ,  quia  misericordia  tua  magna  est  super  me  , 
elc.Vs.  35,  12. 

(3)  Dura  sicut  infernus  œmalatio.  Cant.  8  ,  6. 
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saire  ,  toutes  les  créatures  eussent  contribué  à  mon 
supplice ,  toutes  deviendront  les  victimes  de  la  gran- 
deur de  Dieu  et  de  sa  bonté  ;  je  les  oublierai ,  je  les 
lui  sacrifierai.  Je  me  fusse  occupé  à  le  blasphémer, 
avec  les  compagnons  de  mon  malheur;  j'appellerai 
tous  les  hommes  ;  je  les  engagerai  à  le  servir  avec 
moi. 

Par  mes  discours  ,  par  ma  conduite  ,  je  ne  cesse- 
rai de  leur  apprendre  ce  qu'il  est  ,  ce  qu'il  mérite, 
ce  qu'il  a  fait  pour  une  si  indigne  créature  (1).  Mon 
supplice  eût  duré  toujours  ;  toujours  durera  ma 
gratitude  et  mon  tendre  amour.  Je  serai  tout  à 
Dieu  ,  toujours  à  Dieu  par  pure  reconnaissance  ;  la 
dette  est  juste  ,  et  il  m'est  trop  honorable  et  trop 
doux  de  m'en  acquitter. 

On  demande  si  la  crainte  de  l'enfer  n'est  poiut 
contraire  à  l'amour  de  Dieu.  Non,  il  faut  beaucoup 
craindre  l'enfer,  pour  sentir  combien  on  est  obligé 
à  son  libérateur,  et  combien  on  doit  l'aimer.  Mais, 
aujourd'hui  que  je  le  conçois,  que  je  le  sens,  il  n'y 
aurait  plus  d'enfer,  que  j'aimerais  mon  Dieu,  et  que 
je  le  servirais  toujours  ;  je  crois  pouvoir  m'en  ré- 
pondre ,  par  sa  grâce. 

SECOND  POINT. 

La  pensée  de  V enfer  doit  inspirer  une  grande  fer- 
veur dans  le  service  de  Dieu ,  aux  plus  tièdes  ei 
aux  plus  lâches. 

Qu'il  y  ait  des  peines ,  et  d'assez  grandes  peines 
dans  la  constante  pratique  du  bien  ,  c'est  de  quoi 
l'on  convient;  il  faut  s'y  attendre  ;  ne  s'y  attendre 

(i)  Venue  .  nudité  ;  et  narrabo  quanta  Jecit  animœ  meœ.  l'a 
65,  16. 
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pas ,  c'est  presque  être  sûr  d'y  succomber  bientôt. 
Mais  ,  quelque  fâcheuses  que  soient  ou  que  puissent 
être  les  choses  que  j'éprouve  ou  que  je  prévois,  en- 
nui,  dégoût  ,  tristesse,  infirmités  habituelles,  hu- 
miliations, tentations,  contradictions,  travail,  dé- 
pendance ,  régularité  ,  pénitence  ,  persécutions  , 
craintes  réelles  ou  imaginaire-  :  qu'est-ce  enfin  que 
tout  cela ,  en  comparaison  de  l'enfer  où  j'aurais  dû 
brûler  toujours  P 

Encore  une  fois ,  faisons-nous  le  portrait  le  plus 
affreux  d'une  vie  fervente  ou  pénitente;  qu'il  fal- 
lût ,  je  ne  dis  pas  vivre  à  la  Trappe  ou  aux  Camal- 
dules ,  c'est  encore  trop  peu  ;  mais,  comme  ces  Sty- 
lites ,  passer  trente  ans  et  davantage,  debout,  sur 
une  colonne  ,  exposé  à  toutes  les  injures  de  l'air  ,  à 
toute  la  rigueur  des  saisons;  qu'il  fallût  devenir  in- 
génieux à  se  crucifier,  comme  ces  solitaires  conver- 
tis  dont  parle  saint  Jean-Climaque  ;  qu'il  fallût  sui- 
vre tant  de  fervens  missionnaires  au  Canada ,  au 
Brésil ,  au  Maduré  ;  est-il  un  réprouvé  ,  est-il  seule- 
ment une  ame  du  purgatoire  qui  ne  s'estimât  heu- 
reuse de  cet  échange P  Et  qu'est-ce  donc  qui  nous 
gêne  tant,,  nous  autres  P  Dans  l'état  ecclésiastique, 
ou  religieux,  un  supérieur  difficile  ,  une  demeure 
obscure  ,  une  dépendance  qui  captive  un  peu  notre 
humeur,  notre  indolence  ou  notre  vanité,  un  travail 
pénible  ,  ou  qui  n'est  pas  de  notre  choix  ou  de  notre 
inclination,  une  conduite  exacte  et  régulière,  peu 
de  commodités,  point  de  plaisirs  inutiles,  messéans 
et  dangereux  ,  point  de  commerce  avec  le  monde,  si 
ce  n'est  pour  l'édifier  et  le  gagner  a  Dieu  P  Et  quant 
à  ceux  qui  sont  dans  l'embarras  du  siècle ,  la  mau- 
vaise humeur  ou  les  mépris  ,    les  caprices  ou  les 
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inauteurs  d'une  épouse,  le  peu  de  satisfaction  qu'on 
reçoit  de  quelques  enfans ,  l'embarras  des  domes- 
tiques ,  l'injustice  de  quelques  parens  ,  l'infidélité , 
l'ingratitude  de  quelques  amis,  des  occupations  qui 
ne  sont  pas  de  notre  goût,  plus  de  visites  de  pur 
amusement,  plus  de  conversations  frivoles,  plus  de 
spectacles  dangereux,  plus  de  lectures  indécentes 
et  défendues  ?  Et  est-ce  là  de  quoi  s'étonner  ,  de 
quoi  se  récrier  ?  Ah  !  mon  fils  ,  répondit  cet  an- 
cien solitaire  à  un  religieux  qui  s'ennuyait  de  sa 
caverne  ;  mon  cher  fils  ,  c'est  que  vous  n'avez  ja- 
mais bien  médité  ce  que  c'est  que  l'enfer,  dont  vous 
vous  préservez  par  là. 

Je  dois,  moi,  savoir  aujourd'hui  ce  que  c'est;  le 
temps  est  venu,  ou  il  va  venir  ,  de  montrer  que  je 
le  sais ,  d'autant  plus  qu'en  évitant  l'enfer  ,  je  n'ai 
pas  évité  la  nécessité  de  faire  pénitence  dans  cette 
vie-ci  ou  dans  l'autre.  Disons  donc  ,  avec  saint 
Augustin  :  Seigneur,  faites -moi  souffrir  dans  le 
temps,  pour  m'épargner  dans  l'éternité  (1).  Un  jeu- 
ne homme  de  condition,  après  une  vie  fort  licen- 
cieuse, se  rendit  chartreux.  A  quelques  années  de 
là,  le  missionnaire  qui,  l'ayant  converti,  avait 
conduit  sa  vocation  ,  l'alla  visiter  dans  sa  solitude. 
Eh  bien!  lui  dit-il,  comment  vous  trouvez-vous  de 
cette  vie-ci  ?  On  ne  peut  pas  plus  mal ,  répondit  le 
religieux.  Le  cilice  ,  l'abstinence  ,  le  silence  ,  les 
veilles ,  le  travail  des  mains,  tout  m'est  nouveau  com- 
me le  premier  jour  ;  ma  cellule  est  pour  mci  une  af- 
freuse prison  ;  je  n'en  sors  jamais  pour  me  rendre 
au  chœur  ou  ailleurs  ,  que  je  ne  pense  aller  ?u  sup- 

(i)  Hîc  urc  ,  hic  seca ,  modo  in  œternum  paixas  ;  modo  patien- 
tùun ,  postmodùm  indulgentiam.... 
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plice.  Je  ne  mange  pas  un  morceau  qui  ne  soit  ar- 
rosé de  mes  larmes.  Le  missionnaire  l'écoutait  tris- 
tement ,  et  savait  à  peine  que  répondre  ,  lorsque  , 
voyant  son  embarras  et  sa  douleur  ,  le  solitaire 
l'embrassa,  et  le  serrant  tendrement,  ajouta  ces 
paroles  ,  entrecoupées  de  sanglots  et  mêlées  d'un 
torrent  de  pleurs  :  Mais  ,  mon  cher  père,  mon  vrai 
père  j  que  tout  ceci  devient  léger  et  consolant ,  dès 
que  je  songe  que  je  ne  brûlerai  point  éternellement, 

et  que  Dieu  me  promet  sa  grande  miséricorde  ! 

Tel  est  le  courage  qu'inspire  la  pensée  de  l'enfer, 
quand  on  en  est  bien  pénétré. 

TROISIÈME  POINT. 

La  pensée  de  l'enfer  doit  inspirer  une  grande 
crainte  de  Dieu,  aux  plus  justes  et  aux  plus 
parfaits. 

Aimons  Dieu  plutôt  que  de  le  craindre  ,  mais 
craignons-le  plutôt  que  de  l'offenser  ;  il  le  permet , 
il  le  commande.  Il  est  des  jours  mauvais  ,  où  les 
plus  justes  peuvent  avoir  besoin  de  ce  frein  salu- 
taire; et  quelle  raison  aurai-je  de  ne  pas  craindre 
l'enfer  ?  Une  seule  passion  peut  me  perdre,  un  seul 
péché  passager  peut  me  damner  :  et  combien  de 
voies  différentes  peuvent  me  conduire  au  péché  ! 

On  se  réconcilie  par  la  pénitence  ;  mais  qui  sait 
jamais  ,  à  moins  d'une  révélation  particulière,  s'il 
a  fait  une  bonne  pénitence  P  Nous  a-t-on  dit ,  com- 
me à  Marie-Magdeleine  :  Vos  péchés  vous  sont  par 
donnés,  allez  en  paix  ? 

Eut-on  une  révélation  de  son  pardon,  serait-ce 
une  révélation  de  la  persévérance  ?  Les  saints  ,  à 
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cette  pensée  ,  frémissaient.  Saint  Paul  disait  :  Je 
suis  certain  que  rien  ne  me  peut  ôter  la  charité  de 
Jésus-Christ  (1).  Ajoutait-il  moins  :  Je  réduis  mon 
corps  en  servitude  ,  de  crainte  qu'après  avoir  prê- 
ché aux  autres ,  je  ne  devienne  peut-être  moi-mê- 
me un  réprouvé  (2)F  Saint  Augustin  disait  encore  à 
Dieu  :  Certd  conscientid  amo  te;  le  témoignage  de 
ma  conscience  m'assure,  ô  mon  Dieu ,  que  je  tous 
aime.  Cependant  ,  jusqu'à  la  mort ,  dans  quel 
tremblement  vécut-il  et  voulait-il  que  tout  le  mon- 
de vécût  ?  Ils  aimaient  Dieu  ,  ces  cœurs  généreux  ; 
ils  faisaient  pour  Dieu  les  plus  grandes  choses  ,  et 
ils  étaient  dans  les  alarmes  î  Je  fais  si  peu  pour 
Dieu  ,  je  l'aime  si  peu  ,  j'aspire  si  peu  à  l'aimer ,  et 
je  vis  tranquille  î 

Ne  refusons  rien  à  Dieu  :  ses  prières  sont  des  es- 
pèces d'ordre  précis.  Sainte  Thérèse  vit  sa  place  en 
enfer,  à  moins  qu'elle  ne  travaillât  à  se  rendre  par- 
faite. Pour  elle  il  n'y  avait  point  de  milieu  ;  y  en-a- 
t-il  plus  pour  nous ,  ou  le  savons-nous  ?  Bien  des 
gens  brûlent  en  enfer  pour  avoir  trop  disputé  avec 
Dieu.  Des  bagatelles  en  apparence  ,  les  ont  con- 
duits dans  l'abîme.  Encore  une  fois,  instruisons- 
nous  par  le  malheur  d'autrui ,  et  que  jamais  en  ce 
sens  ,  nous  ne  servions  d'instruction  aux  autres. 

(î)  Certus  sum  quia  neque  mors,  neque  vita....  neque  creatura 
alia,  pote  rit  nos  separare  à  cantate  Dei.  Ad  Kom.  8 ,  38  ,  3g. 

(2;  Castigo  corpus  meum  et  in  servilutem  redigo  ,  nejbrtè  cùm 
aliis  prœdicaverim ,  ipse  reprobus  ejjiciar.  I  Cor.  9,  27. 
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MEDITATION 

De  la  pensée  de  l'éternité. 

Pour  achever  de  rompre  tous  les  liens  qui  pour- 
raient encore  nous  tenir  attachés  au  péché  ,  au 
monde  et  à  nous-mêmes  ,  considérons  à  quoi  nous 
sommes  destinés  après  cette  vie,  et  combien  tout  ce 
qui  peut  arrêter  est  méprisable,  comparé  à  ce  que 
nous  craignons  et  à  ce  que  nous  espérons  dans  l'a- 
venir. 

Trois  réflexions  toutes  simples  ,  mais  infiniment 
capables  de  nous  détacher,  feront  ici  le  sujet  de 
notre  méditation. 

Je  suis  fait  pour  l'éternité  ;  c'est  la  première. 

Je  suis  à  la  porte  de  l'éternité;  c'est  la  seconde. 

Je  suis  maître  de  mon  éternité  ;  c'est  la  troisiè- 
me ,  qui  demande  quelque  explication. 

PREMIER  POINT. 

Je  suis  fait  pour  l'éternité. 

Dieu  seul  ,  qui  a  tiré  mon  ame  du  néant ,  pour- 
rait l'anéantir  ;  il  ne  faut  pas  une  moindre  puissan- 
ce pour  faire  rien  de  quelque  chose,  que  pour  faire 
quelque  chose  de  rien.  Mais  Dieu  a  déclaré  cent 
fois  qu'il  ne  l'anéantirait  pas.  Elle  est  et  elle  sera 
toujours;  il  m'a  même  assuré  qu'après  un  sommeil, 
assez  long  peut-être  ,  il  viendrait  réveiller  mes  cen- 
dres (1)  ;  que  le  même  corps  qui  sert  aujourd'hui 
de  demeure  à  mon  ame  ,  lui  serait  rendu  ,   et  qu'il 

(i)  I  Cor.  c  i5,  v.  16,  3a,  Si. 
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serait  éternellement  le  compagnon  de  sa  destinée. 
J'ai  donc  commencé ,  mais  je  ne  cesserai  jamais 
d'être  ce  que  je  suis. 

Tout  ce  qui  frappe  mes  sens ,  tout  ce  qui  m'en- 
vironne ,  le  monde  et  ce  qui  compose  le  monde  , 
ne  sera  plus  ,  ou  du  moins  il  changera  tellement  de 
forme  et  de  figure  ,  qu'on  ne  pourra  plus  rien  y  re- 
connaître (1).  Mais  Dieu ,  mais  moi ,  par  le  décret 
immuable  de  Dieu,  nous  serons  toujours  les  mêmes, 
et  nos  années  ne  finiront  point  (2).  Je  le  dis  à  Dieu, 
mais  je  puis  aussi  me  le  dire  à  moi-même ,  en  quel- 
que sorte. 

Je  n'ai  donc  point  ici  de  demeure  stable  et  arrê- 
tée ;  ma  demeure  est  dans  le  sein  de  Dieu,  qui  du- 
rera éternellement.  Je  suis  donc  sur  la  terre  comme 
y  serait  un  étranger  ,  un  voyageur  ,  et  ce  ne  sont 
point  ici  des  expressions  simplement  métaphoriques 
et  figurées.  Le  monde  n'est  véritablement  qu'une 
tente ,  un  lieu  de  passage ,  une  maison  d'emprunt  ;  on 
arrive  le  soir,  et  on  part  le  lendemain.  Le  temps 
de  la  plus  longue  vie,  certes,  est  infiniment  plus 
court ,  par  rapport  a  l'éternité  ,  que  n'est,  par  rap- 
port à  la  plus  longue  vie ,  à  la  vie  de  ces  hommes 
qui  durait  neuf  ou  dix  siècles,  une  nuit  courte,  qu'en 
faisant  route  on  passe  dans  une  hôtellerie.  Pour 
l'oublier  moins  ,  les  anciens  patriarches  ne  se  bâ- 
tissaient pas  même  de  maisons  ;  ils  campaient  toute 
la  vie  ;  ils  erraient  de  province  en  province,  dit  l'A- 
pôtre, pour  se  souvenir  que  ce  n'était  point  ici  leur 

(i)  Initio  tu  ,  Domine  ,  terrant  fundasti ,  et  opéra  manuum 
tu  arum  sunt  cœli  lpsi  peribunt....  Sicut  vestimentum  veterascent  , 
etsicut  opertorium  mutabis  eos ,  et  mutabuntur.  Ps.  xoi,  26. 

(2)  Tu  autem  in  œternum  permanes.  Tu  autem  idem  ipst  es,  et 
anni  tui  non  dejîcient.  Ibid.  a  8 


206  RETRAITE  DE  TRENTE  JOURS. 

patrie  ;  ils  attendaient  une  cité  permanente  ,  dont 
Dieu  devait  être  lui-même  l'architecte  et  le  fonda- 
teur :  ils  la  désiraient  ;  ils  la  regardaient  sans  ces- 
se ;  ils  la  saluaient  comme  de  loin  (1).  Leur  langa- 
ge même  répondait  à  leurs  sentimens  et  à  leurs  ac- 
tions (2). 

Je  vous  conjure  donc,  mes  frères,  concluait  saint 
Pierre  ,  de  vivre,  de  penser  ,  et  d'agir  comme  eux; 
ne  permettez  point  à  votre  cœur  de  former  aucun 
désir  qui  regarde  le  temps.  Comme  eux  ,  souffrez 
avec  patience  et  avec  égalité  les  vicissitudes  du 
temps  même  et  les  incommodités  du  voyage.  Yous 
êtes  mal  aujourd'hui,  demain  vous  serez  mieux  (3). 

Que  penserait-on  de  celui  qui ,  en  voyageant , 
traînerait  après  lui  de  grandes  charges  de  provisions 
et  de  meubles  ;  qui  ne  voudrait,  à  son  passage,  lo- 
ger que  dans  des  maisons  préparées  à  de  grands 
frais  et  avec  de  grands  embarras  ? 

Les  personnes  religieuses  ont  quelque  image  de 
cette  conduite  des  premiers  fidèles,  dans  celte  trans- 
migration d'une  demeure  à  une  autre,  ou  dans  ces 
emplois  difiérens  ,  qu'ordonne  souvent  la  Provi- 
dence ou  l'obéissance.  C'est  une  grâce  ;  cela  sert  à 
détacher  :  on  dit  :  Est-ce  la  peine  de  se  donner  tant 
de  mouvemens,  de  se  faire  des  appartemens  si  pro- 
pres et  si  commodes  ?  Amassons  pour  le  lieu  de  no- 
tre éternel  séjour  ;  envoyons  là,  devant  nous  ,  tout 

(x)  Expectahant  fund ameuta  habentem  cn'itatem ,  ci>ju<;  artifex 
et  condilor  Deus.. . .  à  longe  eas  (  repromissiones)  cispicientes  ei 
salutaules.  Ad  liebr.  c.  1 1  ,  v.  10 ,  i3. 

(2}  Dièi  peregrinationis  meœcentum  triginta  annorum  suntpar- 
vi  et  rnati.  Gen.  47,9- 

(3)  Obsecro  vos  ,  tanquàm  advenas  et  peregrinos  abstinere  vos 
à  carnalibut  detideriis.  I.  Petr   ■>  .  it. 


PREMIÈRE    PARTIE.  207 

ce  qui  pourra  jious  en  rendre  la  demeure  douce  et 
agréable. 

Dans  la  vie  des  saints  Barlaam  et  Josaphat,  saint 
Jean-Damascéne  raconte  qu'il  y  avait  un  certain 
royaume  où  les  peuples,  chaque  année,  se  choisis- 
saient un  souverain.  Tant  que  son  gouvernement  du- 
rait, il  disposait  de  ses  sujets  et  de  tous  leurs  biens  , 
sans  résistance  et  au  gré  de  ses  désirs  ;  mais,  Tan- 
née finie,  on  le  reléguait,  sans  y  manquer,  dans 
quelque  île  déserte,  où  souvent  il  périssait  de  faim 
ou  de  misère.  Beaucoup  de  seigneurs  avaient  déjà 
subi  la  rigueur  de  cette  loi,  n'ayant  guère  songé  qu'à 
élever  leurs  familles  ou  leurs  amis,  ou  à  jouir  des 
douceurs  du  présent,  qui  devait  être  si  court,  quand 
enfin  un  homme  plus  sage  et  plus  avisé  se  trouva 
placé  sur  le  trône.  Celui-ci ,  au  lieu  de  se  livrer  à 
une  vie  délicieuse  ou  utile  pour  autrui  ,  comme 
avaient  fait  ses  prédécesseurs,  ne  travailla  toute  son 
année  qu'à  envoyer  peu  à  peu  et  secrètement,  tout 
ce  qu'il  pouvait  détourner  de  richesses,  dans  le  lieu 
éloigné  où  il  sollicitait  par  grâce  qu'on  l'exilât.  ïi  y 
fut  en  effet  relégué  ;  mais  à  l'aide  de3  grands  biens 
et  des  personnes  afiidées  qui  l'avaient  précédé  ou 
qui  voulurent  le  suivre,  il  y  établit  en  peu  de  temps 
un  royaume  nouveau,  dont  il  ne  perdit  la  couron- 
ne qu'avec  la  vie.  Fable  ou  histoire  ,  la  conduite 
était  sage,  et  c'est  celle  qu'il  nous  faut  imiter. 

Qu'est-ce  donc  que  ceci  ou  cela,  par  rapport  à 
l'éternité?  Quid  hon  ad  œternitatem  (1)9  Ce  fut  la 
devise  d'un  saint  religieux,  et  ce  sera  la  mienne,  Je 
suis  occupé  à  combattre  pendant  le  cours  de  ma 
vie  y  disait  Job,  et  j'attends  l'heureux  moment  o" 

(i)  Saint  Louis  d«  Gnnzague. 
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j'en  sortirai.  Vous  m  appellerez,  Seigneur ,  et  je 
vous  répondrai  [\). 

Ainsi,  un  courtisan,  un  seigneur,  éloigné  de  sa 
patrie,  pour  ses  propres  affaires  ou  chargé  d'affai- 
res d'Etat,  ne  pense  qu'à  la  cour,  ne  respire  qu'a- 
prés  sa  patrie;  il  est  toujours  prêt  à  revenir  ;  il  lui 
tarde  qu'on  le  rappelle. 

Avec  de  la  foi,  peut-nn  penser  d'une  autre  ma- 
nière? Hélas!  Seigneur,  que  mon  exilest  long  dans 
cette  terre  étrangère  (2j!  J'ai  été  comblé  de  joie  en 
apprenant  que  nous  irions  dans  la  maison  du  Sei- 
gneur (3).  On  nous  attend  là-haut,  on  nous  invite  , 
et  nous  tardons. 

SECOND  POINT. 
Je  suis  à  la  porte  de  l'éternité. 

Que  le  temps  est  court ,  bon  Dieu  !  et  qu'il  passe 
vite  !  Ceux  qui  ignorent  la  chronologie  voient  le 
commencement  du  monde  comme  à  une  distance 
infinie  ;  mais  ceux  qui  savent  un  peu  l'histoire  uni- 
verselle, en  moins  de  rien  remontent  et  le  trouvent^, 
pour  ainsi  dire,  comme  dans  son  berceau.  Les  mo- 
narchies se  succèdent  et  s'effacent  aussi  vite  que 
les  flots  d'un  grand  fleuve  ;  elles  ne  sont  qu'un  point 
dans  cette  vaste  étendue  de  l'éternité  de  Dieu. 

Que  de  familles  sont  éteintes  !  que  de  grands  hom- 
mes ont  déjà  vogué  sur  cette  mer  orageuse  !  Ils  sont 
au  port  ;  mais  je  suis  sur  le  rivage,  attendant  le  mo- 

(i)  Cunctis  diebus ,  quibus  nunc  milito  ,  expecto  donec  veniat 
imnmtalio  me  a  :  vocabis  me ,  et  ego  respondebotîbi  Job.  i4,i4,  i5 

(2)  Heu  mihi  !  cjuia  incolatus  meus  prolongatus  est  1  s.  119,  5. 

(3)  Lœtatus  sum  in  his  quce  dicta  sunt  mihi  :  in  domum  Domi- 
ni  ibimus.  Ps.  m. 
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ment  du  trajet  fatal  (1).  Ils  sont  dans  la  profondeur 
de  l'éternité  ;  mais  j'y  vais  entrer  peut-être  ce  soir, 
peut-être  demain.  Mille  ans  devant  Dieu  ,  eût-on 
mille  ans  à  vivre  ,  sont  comme  le  jour  d'hier  ,  non 
pas  comme  le  jour  présent  ;  déjà  ils  sont  passés  , 
tant  ils  passeront  vite  :  c'est  que  Dieu  est  éternel  (2). 
Je  dois  durer  éternellement  avec  Dieu  ;  pourquoi 
n'en  jugerais  je  pas  de  même  ?  Scènes  du  monde  , 
qui  m'avez  enchanté  jusqu'ici;  superbes,  mais  trom- 
peuses décoration^ ,  qui  échappez  ,  qui  changez 
chaque  jour  à  mes  yeux,  vous  ne  me  ferez  donc  plus 
d'illusion  !  Tant  d'inquiétudes  ,  tant  de  prévoyan- 
ces pour  un  avenir  incertain  ,  pour  un  avenir  cer 
tainement  si  court  et  peut  -  être  si  mauvais  !  Quel 
oubli  de  nous-mêmes  '  quelle  folie  ! 

Consultons  encore  ceux  qui  ont  disparu  à  nos 
yeux.  Si  Dieu  leur  permet  de  voir  tout  ce  qui  se 
passe  ici-bas  ,  qu'ils  ont  pitié  de  nos  mouvemens  , 
de  nos  guerres,  de  nos  intrigues  ,  de  nos  espéran- 
ces ,  de  nos  chagrins  !  Ils  nous  regardent  comme 
nous  voyons  les  enfans  qui  font  de  petits  édifices  de 
carton  ou  de  boue  ,  se  désoler ,  s'affliger,  se  lamen- 
ter ,  lorsque  le  vent  ou  le  passant  vient  à  abattre 
leur  ouvrage,  ou  bien  comme  nous  voyons  les  four 
mis  s'entre-di*puter  un  brin  de  paille  ,  un  grain  de 
millet  ou  de  froment.  Entrons  nous  -  mêmes  en  es- 
prit dans  le  lieu  du  repos  éternel.  La  figure  du  mon- 
de nous  éblouit  ;  c'est  que  nous  le  voyons  de  trop 
près  :  voyons-le  du  lieu  où  nous  serons  dans  cinq 
ou  six  millions  d'années  d'ici.  Paraitra-t-il  encore  ? 

(i)  Ad  liltus  ceternitatis 

(a)  Mille  anni  antè   oculos  tuos ,  tanquàm  die  s  hesterna  quct 
prteteriit.  Ps.  89  ,  4. 
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sera-ce  une  étoile  obscure  et  nébuleuse  ?  sera-ce  un 
point  ?  ne  sera  -  ce  pas  un  songe  ,  un  rien  ?  Il  est  ce 
qu'il  paraîtra  alors.  Monde  ,  amis  ,  richesses,  char- 
ges, noblesse  ,  biens  ,  science  ,  réputation  ,  vous  ne 
sauriez  me  suivre  où  je  vais  (1).  Disparaissez  dés 
maintenant  ;  je  ne  vous  connais  plus  :  c'en  est  fait  , 
je  vous  dis  un  éternel  adieu. 

N'est-il  point  à  craindre  que  ces  pensées  ne  nous 
détachent  trop  ,  peut-être  ;  qu'elles  ne  nous  don- 
nent tant  de  mépris  pour  ce  qui  passe  ,  que  nous 
ne  daignions  plus  nous  appliquer  à  rien  ?  Ce  n'est 
pas  là  ce  que  veut  la  religion.  Vivez  comme  si  cha- 
que jour  vous  deviez  mourir;  étudiez  comme  si 
vous  deviez  toujours  vivre  (2)  ,  disait  saint  Jérô- 
me ;  ou  comme  saint  Paul  (3)  :  Usez  du  monde  ,  il 
le  faut  ;  mais  usez  -  en  sans  trop  d'empressement  et 
sans  attache.  Moins  nous  avons  de  temps  à  vivre  , 
et  moins  en  avons-nous  à  perdre.  Hâtons  -  nous  de 
glorifier  Dieu  et  de  nous  acquitterfidélementde  nos 
devoirs. 

Ces  pensées  n'ôtent  donc  point  l'application  né- 
cessaire, mais  elles  modèrent  cette  grande  activité, 
cette  ivresse  d'occupations  et  de  travail  qui  fait  per- 
dre l'attention  qu'on  doit  à  Dieu  et  aux  biens  soli- 
des. Faisons  tout  par  devoir,  et  ne  nous  portons  au 
devoir  que  par  la  volonté  de  Dieu  :  elle  donne  au- 
tant de  feu  que  la  passion  ,  mais  un  feu  pur  et  plus 
durable. 

(i)  Quo  ego  vado  ,  vos  non  potestis  venire.  Joan.  i3 ,  33. 

(a)  Vive  quasi  quolidiè  morilurus  ,  studa  quasi  semper  victu- 

"US. 

(3j  Qui  utuntur  /icc  mundo,  tanquam  non  utantuv.  I.  Cor.  7,  3i. 
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TROISIÈME  POINT. 
Je  suis  maître  de  mon  éternité 

Heureux  éternellement,  ou  malheureux,  cela  dé- 
pend de  moi  ,  prévenu  et  soutenu  de  la  grâce  de 
Dieu....  Si  cela  dépendait  de  Dieu  seul  ,  sans  qu'il 
fût  nécessaire  que  je  fisse  aucun  effort  pour  mon  sa- 
lut, je  me  tiendrais  assuré  de  mon  bonheur  éternel: 
rien  ne  me  fera  jamais  penser  qu'il  ait  créé  l'hom- 
me  pour  le  perdre  ,  ou  qu'il  ne  Tait  pas  racheté  de 
bonne  foi.  Si  cela  dépendait  du  démon  ,  je  me  dé- 
sespérerais au  contraire  ;  tout  serait  certainement 
perdu  :  il  ne  cherche  qu'à  faire  des  compagnons  de 
son  malheur  et  de  sa  rage  contre  Dieu.  Mais,  avec 
la  grâce  qui  me  prévient,  qui  me  soutient,  qui  m'ac 
compagne  sans  cesse,  je  puis  dire,  dans  un  sens  très 
véritable,  que  la  chose  dépend  de  moi  ;  raison  d'es 
pérer  et  de  trembler  tout  à  la  fois.  Je  puis  me  sau- 
ver ;  mais  je  ne  puis  m'assurer  de  mon  salut  sans 
de  grands  efforts  ,  sans  une  vigilance  continuelle  , 
sans  un  mépris  souverain  ,  une  aversion  infinie  de 
tout  ce  qui  peut  me  partager  et  me  tenter. 

Eternité  !  durée  immense,  abîme  impénétrable  , 
mer  sans  bornes  et  sans  fond  ,  temps  qui  n'a  plus 
de  temps  ni  de  parties  ,  écueil  de  l'imagination  et 
des  calculs  les  plus  multipliés  ,  que  tu  es  terrible  , 
désespérante  ,  s'il  faut  souffrir  autant  que  tu  dure- 
ras !  mais  que  tu  es  consolante  et  désirable  ,  si  no- 
tre bonheur  n'a  point  d'autres  bornes  que  ton  éten- 
due I 

Eternellement  bien  ,  éternellement  mal  !  mon  es- 
prit m'abandonne  ,  je  m'égare,  ou  plutôt  je  m'éga- 
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rais  ,  et  je  me  retrouve  à  cette  pensée.  J'ai  risqué 
tant  de  fois  mon  éternité  ;  je  l'ai  abandonnée  au  ha 
sard  ;  je  l'ai  presque  perdue.  Mais  c'en  est  fait  ;  dé- 
sormais je  ne  connaîtrai  plus  ni  trop  de  travail  ,  ni 
trop  de  peines  ,  ni  trop  de  précautions  ;  je  tâcherai 
d'assurer  mon  éternité  ,  en  répondant  aux  grâces  , 
aux  bienfaits  d'un  Dieu  plein  de  bonté  et  de  misé- 
ricorde. Ainsi  soit-il. 


MEDITATION 

Des  Châtimens  spirituels  et  invisibles. 

Reste-t-il  quelque  chose  encore  a  méditer  de 
plus  terrible  que  l'enfer  ?  Non  ;  mais  il  y  a  quelque 
chose  qui  mène  comme  infailliblement  à  l'enfer,  et 
qui,  même  durant  cette  vie  mortelle,  conduit  à  une 
espèce  d'enfer  d'autant  plus  terrible,  qu'on  demeu- 
re plus  long-temps  et  plus  tranquillement  pécheur. 
Ce  sont  les  châtimens  spirituels,  l'aveuglement  ,  et 
l'endurcissement,  dont  nous  feronsle  sujet  de  notre 
méditation.  11  est  tiré  du  chapitre  second  de  Jéré- 
mie ,  verset  21  (1)  ,  et  surtout  du  chapitre  cinq  d'I- 
saïe  ;  voici  comment  Dieu  parle  :  J'avais  ,  dit  -  il  , 
planté  une  vigne,  je  l'avais  environnée  d'une  haie  , 
fortifiée  d'une  maçonnerie  de  défense;  j'espérais 
qu'elle  me  donnerait  de  bons  raisins  ;  je  suis  aile  en 
chercher  ;  je  n'en  ai  point  trouvé  ,  ou  je  n'en  ai 
Iromé  que  de  mauvais  (2).  Or  ,  maintenant,  conti- 
nue -  t  -  il  ,  qu'on  soit  juge  entie  ma  vigne  et  moi  : 
qu'ai-jcdùlui  faire  que  je  n'aie  pas  fait?Mais  qu'on 

(i)  Ego  plantaui  te  vineam  electam.  c.  i ,  v.  ai. 
(a)  Is.  5,  3. 
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écoute  aussi  comment  désormais  j'en  userai.  J'ar- 
racherai la  haie  ,  et  la  vigne  sera  pillée  ;  je  ren- 
verserai le  mur  de  défense  ,  et  les  passans  la  foule- 
ront aux  pieds.  On  ne  la  taillera  plus ,  on  ne  la  foui- 
ra plus  ;  il  y  croîtra  des  ronces  et  des  épines  ,  et 
j'ordonnerai  aux  nues  du  ciel  de  ne  plus  l'arroser. 
Considérons  ,  1."  qui  sont  ceux  qui  doivent 
craindre  les  châtimens  spirituels,  exprimés  dans  la 
parahole. 

2.*  Combien  ces  châtimens  sont  justes. 
3.°  Combien  ils  sont  redoutables. 

PREMIER  POINT. 

Qui  sont  ceux  qui  doivent  craindre  les  châtimens 
exprimés  dans  la  parabole. 

Toute  personne  qui  a  reçu  beaucoup  de  grâces  , 
et  de  grandes  grâces  ,  et  qui  ne  s'y  est  pas  rendue 
fidèle  ,  et  qui  n'en  est  pas  devenue  meilleure  ;  qui, 
peut-être  ,  en  est  devenue  plus  lâche,  plus  méchan- 
te ,  plus  hardie  à  pécher  ,  doit  se  reconnaître  dans 
la  parabole. 

Elle  convient  principalement  aux  personnes  dé- 
vouées au  service  de  Dieu,  ou  par  leur  état ,  ou  par 
une  profession  exemplaire  de  dévotion  et  de  piété. 
Ils  sont  la  vigne  du  Seigneur,  par  excellence,  choi- 
sis de  sa  main  et  par  la  conduite  de  sa  providence 
spéciale  ,  et  comblés  de  ses  grâces. 

Combien  de  secours  intérieurs  et  extérieurs  !  In- 
térieurs :  que  d'inspirations  et  de  lumières  !  que  de 
bons  mouvemens  et  de  reproches  î  que  de  remords 
dans  leur  résistance!  Extérieurs  :  sacremens,  exer- 
cices de  piété,  d'humilité,  de  pénitenca  ,  direction 
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des  supérieurs  ,  exemples  de  tant  de  gens  de  bien , 
commodité  de  vaquer  à  Dieu  ,  éloignement  du 
monde  et  de  tant  d'occasions  dangereuses,  décharge 
des  soins  temporels ,  retraite  chaque  année  ,  etc. 

Qu'est  -  ce  donc  que  Dieu  a  dû  faire  ,  qu'est  -  ce 
qu'il  a  pu  faire  pour  nous ,  depuis  tant  de  temps  , 
qu'il  n'ait  pas  fait  °  et  pour  fruit  de  tant  de  peines  , 
de  bontés  ,  desoins .  d'attention  ,  de  tendresse  ,  de 
protection,  qu'a-t-il  reçu? 

Des  moins  déréglés  ?  A  peine  quelques  bonnes 
œuvres  faites  avec  nonchalance  ,  par  des  vues  bas- 
ses, humaines,  intéressées  ;  nulle  vertu  solide,  nulle 
constance  dans  le  bien  ;  vie  douce  ,  vie  molle  ,  vie 
ftisive  :  recherche  perpétuelle  d'eux  -  mêmes  et  de 
leurs  commodités  ,  vœux  même  gardés  avec  imper- 
fection ,  de  temps  en  temps  peut-être  des  fautes. 

Des  autres  qui  se  seraient  plus  dérangés  ,  qu'a- 
t-il  reçu  ?  On  n'oserait  ici  le  dire  ,  ni  le  penser  ,  ni 
le  soupçonner  :  chacun  doit  se  le  reprocher  à  soi- 
même.  Mais  ,  hélas  !  plusieurs  s'en  sont-ils  trop  ca- 
chés P  N'ont-iîs  pas  fait  gloire  publiquement  de  ce 
qui  les  couvre  aujourd'hui  de  confusion?  Liberti- 
nage d'esprit  ,  Fausse  conscience  sur  presque  tous 
les  points  de  la  loi  et  des  engagemens  sacrés.  La 
charité  ,  la  pauvreté,  la  pureté  peut-être,  sous  pré- 
texte de  n'être  point  dévots  ni  scrupuleux:  maximes 
de  relâchement  ,  révoltes  contre  l'autorité  ,  dure- 
té, etc..  avec  cela  confessions  et  communions  fré- 
quentes. O  bon  Dieu  !  est-ce  là  ce  que  vous  atten- 
diez ?  Llle  est  encore  sur  pieds ,  cette  vigne,  et  c'est 
peut-être  ce  qui  me  rassure.  Je  vis  ,  et  je  n'aperçois 
dans  moi-même  aucun  changement,  aucune  altéra- 
tion bien  sensible.   Mais  en  ai  -  je  moins  sujet  de 
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irembler  P  Faut-il  être  déjà  en  enfer,  pour  se  croire 
du  nombre  des  réprouvés?  Coupable  du  crime  qu'on 
reproche  à  la  vigne  ,  ne  dois  je  pas  craindre  le  mê- 
me châtiment  P  et  si  Dieu  rejeté  son  peuple  chéri  , 
une  nation  tout  entière  ,  pour  toujours  ,  et  sans 
avoir  égard  aux  gens  de  bien  qui  ne  laissent  pas  de 
s'y  rencontrer,  qu'est-ce  que  le  simple  particulier 
ne  peut  pas  appréhender  ?  que  Dieu  perd-il  en  per- 
dant un  homme  seul  ? 

Mais  que  dis-je,  appréhender?  Cette  foi,  ou  mor- 
te, ou  toute  mourante,  ce  peu  de  goût  pour  les  cho- 
ses de  Dieu  ,  cet  ennui  ,  ces  affreuses  négligences  , 
ces  distractions  volontaires  à  l'office  divin,  à  l'orai- 
son ,  supposé  qu'on  la  fasse  ;  cette  sécheresse  , 
avant  ou  après  la  communion,  ou  durant  la  messe  ; 
ces  doutes  sur  la  bonté  de  sa  vocation  ;  ces  regards 
vers  les  amusemens  du  monde  ,  auxquels  on  avait 
renoncé  de  si  bonne  grâce  ;  ce  mépris  intérieur  ,  et 
quelquefois  extérieur  ,  du  travail ,  des  bonnes  œu- 
vres ,  de  la  régularité  ;  ces  railleries  contre  tout  ce 
qui  tient  encore  pour  le  devoir  ,  n'est-ce  point  que 
Dieu  serait  prêt  à  m'abandonner,  ou  qu'il  m'aurait 
déjà  abandonné  ? 

Que  je  le  crains  ,  Seigneur  !  que  j'ai  sujet  de  le 
craindre  !  ou,  avec  tant  déraisons  de  le  craindre,  si 
je  ne  le  crains  pas  ,  puis  -je  douter  que  je  ne  sois 
endurci ,  ou  sur  le  point  de  l'être  ?  Parlez  donc  ,  je 
vous  supplie  ,  à  mon  ame ,  ô  mon  Dieu  !  mais  par- 
lez d'une  voix  si  forte  et  si  éclatante,  que  nulle  dis- 
traction ,  nulle  attache  ,  nulle  passion,  nulle  obsti- 
nation, ne  puisse  m'empêcher  d'entendre  la  vérue. 
On  est  en  voie  de  guérison ,  dés  que  l'on  connaît 
son  mal  et  son  danger  ;  mais  malheur  au  misérable 
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qui  n'est  pas  touché  de  compassion  pour  lui  -  mê- 
me (1)  !  Qu'est-ce  qu'un  cœur  endurci  ,  demande 
saint  Bernard  (2)  ?  Et  il  répond  :  C'est  le  votre  ,  si 
vous  ne  tremblez  pas  de  ce  que  je  viens  de  vous 
dire. 

SECOND  POINT. 
Combien  sont  justes  ces  chotimens  spirituels. 

Il  suffit  de  savoir  que  c'est  Dieu  qui  les  impose  , 
pour  croire  qu'ils  sont  justes  ,  quand  même  nous 
n'en  concevrions  pas  la  justice  (3).  Mais  nous  la 
voyons  ici  clairement  celte  justice  ,  et  selon  nos 
manières  les  plus  ordinaires  déjuger  et  de  penser  , 
nous  ne  saurions  nous  empêcher  de  l'adorer. 

Quand  Dieu  nous  parait  négliger  le  salut  de  cer- 
taines nations  ,  ou  que  ,  dans  le  monde  ,  après  un 
petit  nombre  de  grâces,  après  une  première  infidé- 
lité ,  il  laisse  courir  quelqu'un  à  l'endurcissement  , 
à  l'aveuglement ,  et  l'enlève  subitement  du  monde, 
il  peut  y  avoir  en  cela  du  mystère  ;  il  faut  s'écrier  : 
O  abîme  !  ô  profondeur  des  jugemens  de  Dieu  (4)! 
Ainsi  voit  -  on  Pharaon  endurci,  après  un  premier 
blasphème;  David  devenu  adultère  et  homicide  , 
parles  suites  d'une  dangereuse  curiosité;  Salomon 
livré  à  un  esprit  de  vertige  ,  pour  avoir,  contre  la 
loi  ,  épousé  des  femmes  étrangères.  Mais  quand  , 
après  des  infidélités  longues  et  volontaires  ,   après 

(i)  Vœ  misero  non  miseranti  setpsum  !  S.  August. 

(2)  Quid  est  cor  durum  ?  Jd  hœc  si  non  expavisti ,  tuum  est. 

(3)  Etiam ,  Domine  Deus  omnipotens ,  vera  et  justa  judicia 
tua.  Apoc.  16  ,  7. 

;4)  O  altitudo  divitiarum  sapientice  et  scientiœ  Dei  !  quant  in- 
comprehensibilia  sunt judicia  ejus  !  Ad  Rom.  n  ,  33. 
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des  soins  plus  que  paternels  ,  Dieu  traite  l'homme 
enfin  comme  l'homme  Ta  traité  ;  qu'il  punit  ceux 
qui ,  par  une  mauvaise  conduite  durable  et  affec- 
tée, ont  osé,  pour  ainsi  parler,  défier  sa  justice  ,  ce 
n'est  plus  un  mystère  :  c'en  est  un ,  plutôt,  qu'il  les 
ait  si  long-temps  soufferts. 

Dieu  peut  leur  dire  :  Vous  avez  rebuté  mes  grâ- 
ces, vous  en  aurez  moins  ;  vous  avez  fermé  les  yeux 
à  la  lumière  ,  elle  disparaîtra  ,  et  vous  serez  dans 
les  ténèbres  :  vous  avez  endurci  votre  cœur,  je  l'a- 
bandonnerai à  sp  dureté.  En  un  mot  ,  qu'ai-je  dû  , 
qu'ai -je  pu  faire  pour  vous  ,  que  je  n'aie  pas  fait  ? 
Osez  vous  expliquer  une  bonne  fois.  Ou  ,  si  vous 
n'avez  rien  à  répondre ,  avouez  qu'il  ne  vous  reste 
qu'à  craindre  ma  justice,  au  lieu  de  murmurer  con- 
tre elle  et  de  l'accuser. 

Faisons  à  Dieu  cette  belle  et  touchante  prière  du 
prophète  Isaïe  ,  lorsque  les  Juifs  ,  figurés  les  pre- 
miers par  la  parabole  ,  commencèrent  à  sentir  la 
colère  et  l'abandon  de  Dieu  :  «  Du  haut  du  ciel  , 
)>  voyez ,  Seigneur,  ce  qui  se  passe,  et  ne  méprisez 
■»  pas  un  cœur  contrit  et  humilié  en  votre  présen- 
»  ce  (J  ).  Où  est  ce  zèle  ,  ce  désir  pressant  qu'on  as- 
»  sure  que  vous  avez  de  notre  salut?  Où  sont  ces 
»  grâces  spéciales,  qui  font  impression  sur  les  cœurs 
»  les  plus  insensibles  (2)  ?  Où  sont  ces  entrailles  de 
»  miséricorde,  ces  effusions  de  clémence  et  de  bon- 
))  té  (3)  ?  J'en  ai  arrêté  le  cours  ,  je  le  sais  (4)  ;  mais 

(i)  attende  de  cœlo  ,  et  vide.  Ts.  63 ,  i5. 

(2)  Ubi  est  zehis  ,  et  Jbrtiludo  tua  ?  Ibid. 

(3)  Multitudo  viscerum  îuorum  et  miserationum  It^trvm  ?  I». 
63,  i5. 

(4)  Super  me  continuerunt  se.  Ibid. 

Retraite  spirit.  I.  in 
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*  en  ai-je  pu  tarir  la  source  inépuisable  ?  Est-ce  à 

n  cause  de  moi  que  vous  êtes  bon  ,  ou  n'est-ce  pas 

»  à  cause  de  vous-même  ,  et  de  Jésus-Christ  votre 

»  adorable  fils  ?  Vous  êtes  toujours  notre  père  (1), 

»  tant  que  le  Sauveur  ne  cesse  d'être  notre  frère  ; 

»  voyez  ses  travaux  ;  éco"  tez  ses  cris  ;  reconnais- 

»  sez  ses  plaies.  Pourquoi  m'abandonner  à  l'égare- 

»  ment?  Pourquoi  laisser  endurcir  mon  cœur?  Pour- 

»  quoi  lui  ôter  votre  crainte  (2)  ?  C'est  une  puni- 

))  tion  que  j'ai  méritée  ,  il  est  vrai ,  par  mes  longues 

))  résistances  ;  mais  est-ce  ainsi   que  punit  un  père 

»  tendre  ?  Ne  sont  -  ce  pas  plutôt  les  marques  d'un 

»  maître  sévère  ,   d'un  juge  irrité  ?   Me  voici  tel 

»  que  j'étais  dans  ces  jours  de  ténèbres  ,  dans  ces 

»  momens  fâcheux,  où  je  ne  vous  connaissais  pas, 

»  où  le  monde  et  mes  passions  me  dominaient  (3). 

»  Ah  !  mon  Dieu,  laissez-vous  fléchir  du  moins  aux 

»  cris  de  tant  de  fidèles  serviteurs  (4)  ,   auxquels 

>:>  je  suis  associé  par  état ,  ou  par  une  union  spé- 

»  ciale  de  prières  des  saints  protecteurs  dont  j'ai 

>:>  l'honneur  de  porter  le  nom  ,   ou  en  qui  j'ai  une 

•>>  confiance  particulière.  Jean  -  Baptiste  ,  Joseph  , 

p  les  saints  anges,  mes  saints  confrères  ,  et  surtout 

»  Marie  ,   votre   mère  ,   et  reine  des  anges  et  des 

»  saints  ,  vous  implorent  en  ma  faveur.   Je  vous 

»  conjure ,   6  mon  Dieu  î  6  mon  Père  !   d'écouter 

)>  leurs  prières  ,  et  la  résolution  que  je  forme  de 

»  faire  pénitence,  et  d'être  à  vous  sans  partage.  » 

(î-)  Tu  enim  Pater  noster  es.  Is.  6,  3  i5. 

(2)  Quarè  errure  nosjTecîsti  de  vus  tuis  ?  indurasti  cor  nostrum, 
ne  timeremus  le  ?  IbiJ.  16. 

(3)  Facli  sumus  quasi  in  principio  ,  cùm  non  donrinareris  nos- 
tri.  Is.  63  ,  19. 

(4)  Cowertere  propter  serres  tuas.  Ibid.  17. 


PREMIERE    PARTIE.  219 

Abîmons-nous  dans  ces  sentimens  de  contusion, 
d'humilité,  d'espérance. 

On  demande,  en  théologie,  si  Dipu  a  prédestiné 
les  hommes,  indépendamment  ou  déjxmdamment 
de  leurs  mérites.  Quelques-uns  croient  qu'il  serait 
plus  avantageux  à  notre  tranquillité  ,  que  Dieu  eût 
égard  à  nos  actions  avant  que  de  décider  de  notre 
sort;  hélas!  ne  sommes-nous  pas  bien  à  plaindre 
aujourd'hui ,  après  la  conduite  que  nous  avons  te- 
nue, si  Dieu  ne  nous  a  prédestinés  ou  réprouvés 
que  selon  le  bien  ou  le  mal  qu'il  a  prévu  que  nous 
ferions?  Au  moins,  que  faut-il  que  nous  fassions  au- 
jourd'hui pour  balancer  nos  ingratitudes  passées  , 
et  faire  en  sorte  que  le  bien  l'emporte  encore  sur  le 
mal  ?  Pensons-y  sérieusement. 

TROISIÈME  POINT. 

Combien  ces  châti?nens  spirituels  sont  redoutables. 

l.°  Il  faut  assez  peu  de  chose,  quelquefois,  poul- 
ies mériter.  D'ordinaire  on  se  les  attire  par  des  in- 
fidélités durables  et  redoublées.  Mais  l'infidélité  à 
une  première  grâce,  à  une  seule  grâce,  peut  con 
duire  jusqu'aux  dernières  extrémités:  elle  mérite 
la  soustraction  d'une  seconde,  la  seconde  d'une 
troisième  :  et  peu  à  peu  on  est  sec  ,  aride  ,  sans 
amour,  sans  crainte  de  Dieu.  Une  seconde  infidéli- 
té est  donc  plus  dangereuse  qu'une  première,  et 
une  troisième  qu'une  seconde.  Mais  rien  n'est  plus 
dangereux,  plus  formidable  qu'une  suite  habituelle 
d'infidélités.  C'est  ainsi  que  périt  le  malheureux 
Judas.  Ainsi  périrent  tous  ceux  qui  furent  long- 
temps dans  la  ferveur,  et  que  l'on  vit  ensuite  vivre 
et  mourir  dans  le  désordre. 
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2.°  Ces  chàtimens  mènent  presque  toujours  à  de 
grands  crimes,  puis  à  l'impénitence.  Après  bien  des 
chutes  et  des  retours  vers  Dieu,  on  désespère  ;  l'i- 
nutilité des  efforts  passés  fait  juger  inutiles  de  nou- 
velles tentatives  :  la  persévérance  paraît  impos- 
sible. 

Il  est  vrai  qu'avec  des  secours  bien  particuliers, 
on  pourrait  prendre  le  dessus  et  se  fixer  ;  mais  ces 
secours,  Dieu  ne  les  offre  pas  toujours,  ou  plutôt  il 
les  offre  assez  ;  mais  il  demande  une  fidélité  plus 
qu'ordinaire,  et  le  couragemanque.  Il  est  plus  diffi- 
cile de  revenir  à  la  ferveur,  que  de  s'y  conserver. 
Il  faut  faire  le  double,  le  triple  de  ce  que  les  autres 
font  ;  plus  d'oraison,  plus  de  mortification,  plus  de 
recueillement ,  plus  de  vigilance  ;  cela  coûte,  sur- 
tout dans  les  commencemens  ;  mais  veut-on  mourir 
de  la  sorte  ?  Veut-on  se  damner  ? 

3.°  Comme  ce  sont  des  chàtimens  spirituels,  ils 
sont  invisibles,  et  on  ne  les  aperçoit  pas;  ainsi  on 
ne  les  craint  guère.  Un  aveugle  comprend  qu'il  est 
aveugle;  il  lèsent,  il  se  fait  conduire;  l'aveugle 
spirituel  croit  voir  mieux  que  personne,  ou  ,  dans 
le  doute  ,  il  se  choisit  des  guides  aveugles  comme 
lui-  lui  et  eux  se  jettent  dans  l'abîme.  Nous  disons 
que  les  chàtimens  spirituels  sont  terribles  ,  parce 
qu'ils  mènent  aux  crimes,  aux  désordres  d'éclat; 
ils  le  sont  peut-être  moins  alors,  quand  ils  condui- 
sent aux  crimes  qui  suffisent  pour  damner  ,  sans 
être  suffisans  pour  décrier.  Le  cœur  est  tout  cor 
rompu  ,  quoique  le  dehors  soit  composé,   et  qu  < 
l'extérieur  on  fasse  une  bonne  contenance.  Leshom 
tues  applaudissent  à  des  vertus  équivoques  ;  màr 
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Dieu  condamne  ceux  que  le  monde  loue,  qu'il  exal- 
te, qu'il  met  en  place,  qu'il  canonise. 

Prions  Dieu  qu'il  nous  chàlie  plutôt  de  tout  au- 
tre manière  :  maladie,  humiliation,  trouble,  persé- 
cution ;  mais  point  d'aveuglement ,  d'insensibilité. 
Prions-le  encore  qu'il  nous  éclaire,  si  nous  en  étions 
là  peut-être  sans  le  savoir  (1). 

Dans  l'incertitude  de  notre  état,  jugeons  des  eau 
ses  par  leurs  effets.  Je  suis  tiède ,  c'est  que  Dieu 
s'est  refroidi;  je  vis  dans  l'imperfection,  dansle  pé- 
ché peut-être,  c'est  que  Dieu  est  en  colère. 

Vite,  apaisons-le  ;  point  de  fausse  paix  ,  point 
de  présomption  mal  fondée.  Le  calme  serait  plus 
redoutable  que  toutes  les  tempêtes  :  mériter  les 
châtimens  et  n'être  point  châtié,  serait  le  plus  ri- 
goureux de  tous  les  châtimens  (2). 


MEDITATION 

De  la  conversion  pur  faite ,  sur  la  parabole  de  l'En- 
fant prodigue. 

Filius  mortuus  erat,  et  revixit;  perierat ,  et  inventus  est  (3). 

Mon  fils  était  mort,  et  il  est  ressuscité  ;  il  était  per- 
du, et  le  voilà  retrouvé. 

A  Dieu  ne  plaise  qu'on  souhaite  de  nous  trou- 
ver morts,  pour  avoir  la  consolation  ensuite  de  nous 
voir  ressusciter  !  Mais  si  nous  étions  morts  en  effet, 

(i)  Domine,  ut  uideam.  Luc.  18,  4.1. 

(a)  Ista  tranquillitas  ,  tempestas  est  :  vide   quanta  sit  pœna 
nulla  pœna.  S.  August. 
(3)  Luc.i5- ,  U. 
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n'envions  point  au  Ciel  et  à  la  terre  la  joie  de  nous 
voir  renaître  plus  déterminés  que  jamais  à  servir 
Dieu. 

Il  n'est  pas  permis  de  donner  à  cette  méditation 
un  autre  ordre  que  celui  de  TEvangéliste  dans  sa 
narration.  Nous  considérerons  donc  : 

1.°  L'histoire  des  égaremens  de  ce  malheureux 
jeune  homme. 

2.°  L'histoire  de  son  retour. 

3°  L'histoire  de  sa  réception. 

Si,  dans  ses  égaremens,  nous  reconnaissons  ce 
que  nous  avons  été,  puissions-nous  apercevoir,  dans 
son  retour,  ce  que  nous  sommes,  et  par  là  mériter 
une  réception  aussi  favorable  que  la  sienne. 

PREMIER  POINT. 

Egaremens  du  Prodigue. 

La  parabole  en  remarque  les  principes  divers,  les 
progrès  criminels,  les  suites  humiliantes  et  doulou- 
reuses. 

Principe  de  ses  égaremens. 

1 .°  Une  grande  jeunesse  :  Un  homme  avait  deux 
fils,  et  le  plus  jeune  dit  à  son  père,  etc.  (1). 

Dans  le  monde  ,  dans  la  religion,  partout,  Dieu 
a  deux  sortes  d'enfans  :  les  uns  plus  murs  et  plus 
sages,  les  autres  plus  vifs  et  plus  légers  ;  les  uns  qui 
se  portent  au  bien ,  les  autres  qui  s'en  écartant.  Te 
nir  cette  dernière  conduite,  c'est  être  jeune,  fut-on 
déjà  fort  âgé  :  puer  centum  annorum  (2),  enfant  de 
cent  ans. 

(i)  Homo  quidam  habuit  duos  filins  ,  etc.  Luc    iS  [,  ir. 
(2)  Puer  centum  annorum.  Is.  65,  20, 
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Jeunesse,  en  quelque  condition  que  ce  puisse 
être,  temps  difficile  à  bien  passer  ! 

On  ne  peut  se  flatter  d'être  immortel,  on  se  flatte 
de  ne  mourir  que  bien  tard.  L'un  fait  dans  l'imagi- 
nation le  même  effet  que  l'autre.  On  dit  :  Le  temps 
du  sérieux,  de  la  pénitence,  de  la  régularité,  vien- 
dra assez  tôt,  sans  le  prévenir  ;  jouissons  des  beaux 
jours.  Ceux  qui  s'y  opposent,  n'en  parlent  que  par 
jalousie,  peut-être  que  par  chagrin;  ils  regrettent 
ce  qu'ils  n'ont  plus ,  et  ce  qu'ils  ne  sauraient  plus 
avoir. 

Jeunesse  î  inconsidération,  précipitation,  téméri- 
té audacieuse,  peu  d'expérience,  souvent  nulle  ex- 
périence. On  ne  doute  de  rien  ;  on  ne  se  défie  de 
rien  ;  les  fautes  sont  laites  avant  que  l'on  y  ait  pen- 
sé. Le  Saint-Esprit  l'a  comparée  à  des  victimes  que 
l'on  prépare  pour  le  sacrifice.  On  les  couronne  de 
fleurs,  on  les  conduit  à  Tautel  comme  en  triomphe; 
c'est  pour  les  égorger  (1). 

Second  principe  ;  estime  de  sa  propre  conduite. 
Donnez-moi  la  portion  de  mon  héritage  qui  peut 
m'appartenir  (2j.  Le  jeune  homme  î  Ne  faudrait-il 
pas  dire,  le  jeune  insensé  !  Il  se  croit  plus  sage  que 
son  père  (3)  ;  il  se  conduira  bien  lui-même,  laissez- 
le  faire  ;  il  gouvernera  son  bien,  il  le  ménagera  ,  il 
le  fera  valoir.  A  l'entendre,  tout  le  bon  sens  du  mon- 
de est  rassemblé  dans  sa  tête  ;  et,  comme  il  est  dit 

(î)  Quasi  bos  ductiis  ad  victimam ,  et  quasi  agnus  lasciviens  . 
Veiut  si  avis  festinet  ad  laqueum ,  el.  nescil  quocl  de  periculo  ani- 
ma? illius  agitur.  Prov.  7,  22,  23. 

(2)  Da  mihi  portionem  suhstanliœ  quœ  me  contingit. 

(3)  Super  senes  ,  super  omnes  docentes  me  intelleri.   Ps.  1:8 
99  .  IO°- 
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au  livre  de  Job,  le  jour  qu'il  mourra,  la  sagesse 
mourra  elle-même ,  et  il  faudra  l'ensevelir  avec 
lui  (1).  Ou  a  compassion  de  lui,  et  il  a  compassion 
de  ceux  qui  le  plaignent,  et  qui  déplorent  son  dé- 
règlement. 

Troisième  principe  ;  amour  de  l'indépendance  et 
d'une  vie  libre  et  dissipée  (2).  Il  est  sa  règle,  sa  loi; 
Dieu  ne  Ta  pas  fait  naître  esclave  ;  il  veut  vivre  en 
liberté.  Plus  d'assujettissement,  plus  de  contrainte; 
il  ne  sait  pas  qu'il  va  se  donner  des  chaînes  de  fer. 
Hors  de  la  maison,  hors  de  dessous  l'œil  des  supé- 
rieurs, que  de  dangers  !  que  d'écarts  î 

Quatrième  principe  ;  éloignement  de  Dieu  (3). 
Plus  d'exercices  particuliers  de  piété,  plus  d'exer- 
cices publics  que  par  respect  humain  et  par  grima- 
ces. Mais  où  ira-t-il,  où  pourra-t-il  aller,  pour  se 
cacher  aux  yeux  de  Dieu  (4)  ?  77  ira  de  Dieu  tou- 
jours à  Dieu;  mais  de  Dieu  bon  et  miséricordieux , 
à  Dieu  juste  et  irrité  (5),  dit  saint  Augustin  ;  mais 
nous  nous  trompons  peut-être ,  et  notre  zèle  in- 
quiet lui  pronostique  des  malheurs  qui  n'arriveront 
pas. 

Poursuivons  donc,  et  voyons. 

Progrès  de  ses  égaremens. 

l.°  Il  dissipa  tout  son  bien  (6).  Dons  de  grâce  et 
de  nature,  que  devenez-vous,  dès  qu'on  s'éloigne 

(î)  Ergo  vos  estis  soli  homfnes  ,  et  vobiscum  morietur  sapien- 
tia Job.  ia  ,  a. 

(9)  Peregvè  pmfectus  est  — (3   In  regionem  longinquam. 

<"4)  Quà  ibo  à  spiritu  tuo  ,  et  qub  àjacie  tua  fugiam  ?  Psahu 
îo3,  7. 

(5)  A  Deo  prapitio  ad  Detun  iratum.  Augnst. 

(6)  Disiipavit  omnem  substantàan* 
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de  Dieu?  Tant  d'esprit  et  de  raison,  un  si  bon  cœur, 
un  naturel  si  heureux,  une  si  bonne  éducation,  une 
conduite  si  fervente ,  ces  grâces  ,  ces  sentimens  si 
tendres  et  si  pieux,  cette  pudeur  si  timide  autrefois 
et  si  réservée  !...  En  peu  d'années,  en  peu  de  mois, 
un  épancheraient  trop  grand,  une  conduite  arbitrai- 
re, efface,  dissipe,  anéantit  tout  cela.  Petitesse,  ba- 
gatelle, dit-on  ;  j'étais  enfant,  je  ne  le  suis  plus  ,  je 
ne  veux  plus  l'être. 

2.°  C'est  dans  la  débauche  qu'il  dissipa  son  bien 
(1).  Vie  douce,  vie  molle,  vie  toute  séculière  et  tou- 
te païenne,  sous  des  dehors  chrétiens,  sous  un  ex- 
térieur édifiant  et  religieux,  tout  devient  permis  , 
hormis  les  grands  crimes  ;  et  Dieu  veuille  encore 
que  le  cœur  étant  une  fois  livré  à  ses  penchans  cor- 
rompus, le  crime  même,  et  le  plus  honteux  de  tous 
les  crimes,  l'impureté,  l'habitude  de  l'impureté,  ne 
succède  point  enfin  au  relâchement  et  au  liberti- 
nage. 

Fruits  de  son  égarement. 

1.°  Après  qu'il  eut  tout  dépensé,  il  survint  une 
grande  famine  (2).  Cette  faim  dévorante,  ce  sont  les 
désirs  inquiets  de  se  satisfaire,  qui  sont  un  vérita- 
ble tourment. 

2.°  Il  tomba  dans  l'indigence  (3).  Notre  cœur  ne 
peut  être  content  que  de  Dieu;  tout  autre  satisfac- 
tion irrite  sa  cupidité  sans  la  remplir  ;  fût-on  dans 
l'abondance,  on  manque  ou  l'on  croit  manquer  de 
tout.  Au  défaut  des  consolations  intérieures  ,  on 
cherche  un  supplément ,  un  dédommagement  (4). 

(i)  Vivendo  htxuriosè. — [%)  Facta  est  famés  valida. 
(3)  Capit  egere. — (4)  Adhœsit  uni  civium. 
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Il  faut  des  plaisirs  :  on  les  mendie  au  dehors.  Le 
monde  le  souffre  jusqu'à  un  certain  point  ;  l'excès 
lui  en  fait  horreur.  On  se  lie  avec  toutes  sortes  de 
personnes  les  plus  viles,  les  plus  décriées  (1)  : 
car,  que  peut  offrir  le  monde,  que  ce  qu'il  aime  , 
que  ce  qu'il  estime  ,  que  ce  qu'il  a  ?  Ou  bien  on 
voudrait  assez,  comme  le  monde,  goûter  de  tous  les 
plaisirs  ;  mais  on  ne  peut,  on  n'ose  (2).  Mur  de  sé- 
paration, la  vigilance  des  supérieurs,  le  scandale 
des  vrais  amis,  les  railleries  des  mondains.  Alors 
s'accomplit  ce  qui  est  dit  ,  dans  l'Imitation  de  Jé- 
sus Christ,  d'un  religieux  peu  fervent,  et  ce  qu'on 
peut  très-bien  appliquer  à  ceux  qui,  quoiqu'au  mi- 
lieu du  monde  ,  en  sont  comme  séparés  par  leur 
état  saint ,  ou  par  une  profession  ouverte  de  piété 
et  de  dévotion.  Ils  ne  trouvent  ,  dans  leur  éga- 
rement, aucune  consolation  intérieure,  et  ils  n'o- 
sent en  chercher  d'extérieure  parmi  les  mondains 
(3  .  De  là,  le  dégoût,  l'ennui,  les  tentations,  les  ré- 
voltes, le  découragement. 

Considérons-nous  bien  nous-mêmes.  TS'avons- 
nous  aucune  part  à  ce  tableau  ?  ]Non  ;  Dieu  soit  bé- 
ni :  quelle  grâce  (4)  !  Aimons  celui  qui  nous  a  pro- 
tégés, conservés,  préservés. 

N'y  aurons-nous  jamais  de  part  ?  Ne  servirons- 
nous  jamais  de  parabole  aux  autres?  Dieu  veuille 

(i)   Ut  pasceret  porcos. 

(2)  Cupiebal  implere  venfreia  suum  de  sdiquis.  ...  et  nemo  illi 
dabat. 

(3)  Religinms  négligeas  et  tepidus  >  luthet  fribulationem  super 
tribulationein  ,  et  ex  omni  parte  patitur  angustiam  ,  quia  interio- 
ri  consolatione  caret  ,  et  exleriorem  quœrere  prohibetur.  Liv.  I, 
e.  2  5. 

(4)  Eegebam  te  mihi ,  servabam  le  mihi  ;  ut  tempus  ,  iocvs , 
suasirdeesset,  ego  feci. 
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que  non  !  Cela  peut  encore  arriver  ;  cela  arrivera  si 
nous  nous  prévalons  de  notre  innocence  passée. 

Mais,  hélas!  nous  y  avons  part  plus  ou  moins. 
Combien  de  prodiges  ne  pourrait-on  pas  substituer  à 
celui-ci  !  C'est  beaucoup  peut-être  que  le  désordre 
ne  soit  pas  allé  plus  loin. 

SECOND  POINT. 

Le  retour  du  Prodigue. 

Considérons  quelle  en  fut  l'occasion,  et  ses  diver 
ses  démarches  pour  revenir. 

1.°  L'occasion. 

La  solitude  ;  et  par  la  solitude  les  retours  sur  lui- 
même  (1).  C'est  ce  qui  le  rappelle  au  devoir.  Point 
donc  de  retour  en  soi-même,  sans  retraite  ;  et  point 
de  retour  à  Dieu,  sans  retour  en  soi-même.  A-t-on 
tort ,  quand  on  nous  promet  que  nous  serons  bien 
aises  d'être  en  retraite  ;  que  nous  en  sentirons  la 
nécessité  ;  que  nous  bénirons  Dieu  d'avoir  inspiré 
à  de  saints  fondateurs  un  secours  de  salut  si  puis- 
sant? 

Dans  son  recueillement,  la  première  chose  qui 
frappa  le  prodigue  ,  fut  la  comparaison  de  son  état 
malheureux  avec  l'état  de  tant  de  domestiques  qui 
étaient  au  service  de  son  père  (2).  Combien  de  reli- 
gieux, combien  de  séculiers  même  ,  en  vivant  dans 
l'austère  vertu,  sont  contens,  pleinement  contens  î 
Ils  portent  le  joug  du  Seigneur,  et  le  louent  des 
douceurs  de  la  loi.  Cependant,  je  me  sens  dessé- 

(i)  In  se  reversus. 

(2)  Quanti  mercenavil  in  domo  palvis  mei  abundant  panibus  , 
ego  autem  lue  famé  pereo.  Luc.   i5,  17. 
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cher,  défaillir,  consumer  d'inquiétudes  et  de  re- 
mords !  Regret  du  passé,  honte  du  présent,  crainte 
affreuse  de  l'avenir  !  Si  je  fusse  mort  il  y  a  un  an  , 
il  y  a  un  mois,  que  serais-je  devenu  ?  Que  devien- 
drais-je  encore,  si  je  mourais  aujourd'hui? 

2.°  Les  diverses  démarches  du  prodigue. 

Forte  résolution  de  partir  (1).  Un  effort,  ô  mon 
ame  !  c'est  trop  languir  ;  c'est  trop  porter  des  chaî- 
nes si  honteuses  et  si  pesantes.  N'attends  pas  qu'a- 
vec des  passions  si  fortes,  avec  des  habitudes  si  an- 
ciennes, il  ne  doive  t'en  rien  coûter  ;  cela  est-il  juste 
ou  possible  ?  Mais  élève-toi  vers  Dieu  ;  il  le  tend  la 
main  ;  tu  le  sens. 

J'irai  trouver  mon  père  (2).  C'est  toujours  mon 
père,  enfin  ;  j'ai  pu  défigurer  son  image  ;  je  n'ai  pu 
entièrement  l'effacer.  Je  suis  chrétien,  le  caractère 
m'en  est  resté.  Je  lui  dirai  :  J'ai  péché  griève- 
ment ;  j'ai  péché  au  jugement  des  anges,  au  juge- 
ment des  hommes  même  (3).  Il  ne  faut  que  de  la  rai- 
son et  un  peu  de  religion  pour  me  reconnaître  bien 
coupable  ;  mais  je  ne  vois  dans  mon  péché  que  l'of- 
fense d'un  si  grand  maître,  d'un  si  bon  père. 

Je  ne  suis  plus  digne  d'être  apjielé  votre  fils(&). 
Un  fils  est  plein  d'attache,  de  déférence,  de  crainte 
respectueuse  pour  son  père  :  il  y  a  long-temps  que 
je  n'ai  plus  rien  de  tout  cela  pour  Dieu. 

Traitez-moi  comme  un  de  vos  mercenaires  (5). 
Que  je  tremble,  du  moins  ,  si  je  suis  encore  peu 
capable  d'aimer!  Avec  les  grâces  ordinaires,  alten- 

(i)  Surgam.  —  'i    lbo  ad  Patrem. 

(3)  Dicam  ci:  Pater  ,  peccavi  in  cœlum  et  enratn  te. 

(4)  Juin  non  sum  dignus  vocari  filius  tuus. 
*5)  Fac  me  <ticut  unum  de  tnercenariis  tnis. 
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tif  à  en  profiter,  j'avancerai  plus  que  je  ne  fis  avec 
la  grâce  des  enfans,  des  amis,  des  favoris. 

Voilà  oe  que  Ton  pense,  et  ce  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible de  ne  point  penser,  dès  qu'on  est  bien  à  soi  , 
et  qu'on  écoute  Dieu  parler  au  dedans  de  soi-même. 
Si  on  ne  le  pense  pas,  c'est  que  l'on  n'est  point  en- 
core assez  profondément  recueilli.  Loin  de  moi , 
tumulte  du  monde,  pensées  d'affaires,  d'établisse- 
mens,  de  desseins,  de  projets  pour  l'avenir.  J'ai  be- 
soin de  plus  de  vertu  que  je  n'en  ai  pour  pouvoir 
m'occuper  de  vous  sans  attache  et  sans  danger. 

TROISIÈME  POINT. 

La  réception  du  Prodigue. 

Voyons  ici  la  conduite  du  père  et  les  sentimens 
du  frère  aîné  au  retour  du  jeune  homme  pénitent. 

1.°  La  conduite  de  son  père.  Quelle  sensibili- 
16(1)'! 

À  peine  le  fils  fait  -  il  les  premières  démarches  ; 
que  dis-je  ?  long  -  temps  avant  qu'il  fit  aucune  dé- 
marche ,  le  père  ,  instruit  de  son  désordre,  en  était 
touché. 

Sans  cela,  jamais  l'homme  aurait-il  la  pensée,  la 
première  envie  de  revenir  à  Dieu  ,  ou  prêterait  -  il 
l'oreille  aux  vérités  salutaires  qui  le  rappellent  ? 
C'est  Dieu  qui  fit  que  nous  eûmes  des  remords  au 
dedans  ;  qu'au  dehors  les  hommes  nous  furent  infi- 
dèles ;  qu'on  nous  suscita  peut-être  des  persécutions; 
Dieu  ,  qui  excita  dans  nous  cette  faim  de  la  justice 
que  lui  seul  pouvait  rassasier  ,  et  que  tous  les  con- 

(0  Cùm  adhuc  longé  esset,  vidit,  illumpatcr  ipsius ,  et  misera 
t.ordiù  motus  est. 
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tentemens  grossiers  n'avaient  pu  qu'irriter  davanta- 
ge. Si  le  vice  avait  pu  nous  donner  des  satisfac- 
tions pures  et  durables  ,  jamais  y  eussions-nous  re- 
noncé ? 

Son  père  accourut  à  lui  (1).  Tous  les  pas  de  Dieu 
vers  nous  sont  autant  de  courses  empressées,  par  le 
désir  qu'il  a  de  nous  joindre.  Revenons  à  lui  avec 
la  même  vitesse  ;  jetons-nous  dans  son  sein  de  toute 
Timpétuosité  de  nos  affections,  et  n'ayons  pas  peur 
que  notre  appui  vienne  à  manquer. 

//  se  jeta  au  cou  de  son  fils  ,  et  le  baisa  (2).  Ce 
père-ci  commence  par  où  les  autres  finissent.  Point 
de  reproches,  de  rebuts,  de  réprimandes  ;  point  de 
formalités  ni  de  cérémonies  ;  point  d'entremetteurs 
ni  d'intercesseurs. 

Dieu  voit  la  sincérité  d'un  cœur  touché ,  et  c'est 
de  quoi  il  est  uniquement  jaloux.  Mon  père,  lui  dit 
son  fils  ,  j'ai  péché  contre  le  ciel  et  devant  vous  ; 
je  ne  suis  plus  digne  d'être  apjielé  votre  fils  (3). 
On  ne  lui  donne  pas  le  temps  de  dire  tout  ce  qu'il 
avait  préparé  ;  il  suffit  qu'il  reconnaisse  qu'il  n'est 
pas  digne  du  nom  de  iils  ,  pour  qu'on  ne  puisse 
souffrir  qu'il  achève  ,  et  qu'il  se  traite  d'esclave. 

Cita,  vite,  en  un  instant,  du  péché  à  la  grâce,  de 
l'enfer  au  paradis^(4).  Qu'on  le  revête  de  la  robe 
d'innocence  et  de  tous  les  dons  qui  raccompagnent. 
Date  annulum,  un  anneau  au  doigt ,  marque  de  la 
liberté. 

Calceamenta  in  pedes ,  le  pouvoir  de  marcher 

(i)  Accurrcnt  pater. 

(2)  Cecidit  super  cnllum  ejus  ,  et  osculatus  est  eum. 

(3)  Bixitque  ei  filius  :  Pater  ,  peccavi  in  cœlum  et  coram  te  : 
jam  non  sum  dtgnus  l'ocai  ijilius  tuus. 

(4)  Projerte  stolam  pranam. 
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dans  les  voies  épineuses  de  la  vertu,  sans  se  blesser. 

Amenez  le  veau  gras  .  et  le  tuez  (1).  Qu'on  lui 
serve  ces  mets  exquis  ,  si  différens  de  ceux  qu'on 
goûte  loin  de  Dieu  ,  et  qui  confondent  l'homme 
avec  la  bète  ,  et  sa  nourriture  avec  celle  des  ani- 
maux immondes  :  lumières  pénétrantes  ,  paix  du 
cœur,  joie  du  Saint-Esprit,  délices  des  âmes  pures. 

Mangeons  et  faisons  bonne  chère  (2).  Les  anges 
se  réjouissent  dans  le  Ciel,  au  retour  d'un  pécheur; 
pourquoi  ne  nous  en  réjouirions  -  nous  pas  sur  la 
terre  ?  Les  morts  ,  qui  ne  meurent  que  d'une  mort 
naturelle ,  ne  sont  pas  si  à  plaindre  qu'il  l'était  :  il? 
reposent  dans  la  paix  du  Seigneur.  Celui-ci  ne  de- 
vait plus  attendre  que  la  mort  seconde,  l'endurcis- 
sement ,  l'impénilence,  l'enfer  :  il  est  ressuscité  ,  je 
le  revois  ,  je  l'embrasse  ;  il  ne  m'échappera  pas  ,  il 
ne  m'abandonnera  plus. 

Qu'un  père  si  bon  est  estimable  !  Qu'un  pécheur, 
que  tant  de  boutés  ne  toucheraient  pas,  serait  aveu- 
gle ,  insensible  ,  misérable  ! 

2.°  Les  sentimens  du  frère  aine. 

//  entendit  le  bvuit  de  la  symphonie  et  de  la 
danse  (S).  Le  bruit  est  si  grand  dans  la  maison  de 
Dieu  ,  la  joie  si  répandue  de  tous  côtés  ,  Dieu  fait 
de  si  grandes  faveurs  au  pécheur  converti  ,  à  Za- 
chée  ,  à  Magdeleine ,  à  Augustin  ,  que  les  anciens 
serviteurs  de  Dieu,  qui  en  sont  témoins,  ne  le  croient 
qu'à  peine. 

//  fut  rempli  d'indignation,  et  ne  voulait  pas 

(0  Adâucite  uiiidum  saspnatiim  ,  et  occidite. 

(2)  Et  manducetnus ,  et  epulemur.     * 

(3)  Càtn  verùrel  {fdius  ejus  senior)....  audwit symphomam. 
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entrer  (1).  C'est  quelquefois  un  sujet  de  jalousie  , 
une  espèce  de  scandale  pour  les  justes  ,  que  les 
bontés  de  Dieu  pour  un  pécheur.  Ils  sont  presque 
tentés  de  douter  que  leur  persévérance  dans  le  bien 
soit  agréable,  et  s'il  ne  faudrait  pas  s'oublier,  et  re- 
venir en  suite,  pour  être  mieux  reçus,  mieux  traités 
de  Dieu. 

Son  père  étant  sorti  ,  le  pria  d'entrer  (2).  Dieu 
veut  bien  quelquefois  s'expliquer  avec  ceux  qui  ne 
comprennent  pas  assez  sa  conduite.  Les  caresses 
qu'on  fait  au  pécheur  converti ,  pour  être  plus  ten- 
dres, n'en  sont  pas  toujours  plus  durables.  C'est  à 
lui  à  en  mériter  la  continuation  par  sa  constance 
dans  le  bien  ;  mais  il  faut  d'abord  l'accoutumer  , 
par  ces  douceurs  et  ces  co;  solations,  à  ne  point  re- 
gretter ses  dangereux  plaisirs  ,  et  à  se  voir  souvent 
sevré  de  ces  douceurs  passagères. 

Voilà  tant  d'années  que  je  vous  sers  (3).  Cela 
même  ,  mon  cher  fils  ,  de  m'avoir  toujours  servi  j 
d'avoir  toujours  obéi  à  mes  ordres  ,  n'est-ce  pas  un 
don,  et  le  plus  grand  don  de  ma  grâce  ?  N'avoir  ja- 
mais été  mon  ennemi  dans  tant  d'occasions  ,  ou  ne 
vous  être  pas  trouvé  dans  les  occasions  ,  ignorez- 
vous  de  qui  pouvait  venir  votre  courage  ou  votre 
bonheur  ? 

Mon  fils  ,  tous  êtes  toujours  avec  moi,  et  tout  ce 
que  j'ai  est  à  vous  (4).  Ame  fidèle  ,  vous  êtes  tou- 
jours avec  Dieu  ;  tous  ses  biens  sont  les  vôtres  ;  rien 
à  lui  qui  ne  soit  à  vous.  Attendez  le  jour  qui  mettra 

(l)  Indignatus  est ,  et  nolebat  introire. 

{%)  Pater  ergo  egressus ,  cœpit  rogare  illum. 

(3)  Ecee  tôt  annis  servie  tibi. 

(4)  Fili  .  tu  semper  mecum  es ,  et  omnia  mea  tua  xunt. 
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la  conclusion  à  toutes  choses  ;  vous  verrez  si  Dieu 
est  juste  et  libéral  ,  s'il  sait  récompenser  et  traiter 
chacun  selon  ses  mérites.  Mais  votre  frère  était  per- 
du ,  et  le  voilà  retrouvé.  Joignez-vous  donc  plutôt 
à  nous  ;  le  retour  de  votre  frère  ne  vous  nuira  point  : 
ayez-en  aussi  de  la  joie7  pour  le  plaisir  que  j'en  res- 
sens :  ce  sera  une  nouvelle  marque  de  votre  amour 
pour  moi  ,  que  je  n'oublierai  pas  ,  et  qui  aura  en- 
core son  mérite  et  sa  récompense. 

Conclusion  générale. 

Novatien  disait  :  Cette  parabole  ne  représente  que 
l'entrée  du  Gentil  à  la  foi ,  et  la  pénitence  qui  se 
fait  au  baptême.  Non  ,  répondait  l'Eglise  ,  elle  re- 
présente la  conversion  même  du  chrétien  pécheur. 

Cependant ,  considérons  aussi  que  le  prodigue 
n'est  point  retourné  à  son  désordre.  Revenu  la  troi- 
sième ,  la  vingtième ,  la  trentième  fois  ,  eût  -  il  été 
reçu  avec  le  même  accueil  ?  Grand  sujet  d'en  dou- 
ter :  il  est  très  -  probable  et  plus  probable  que 
non  (1). 

(i)  On  a  proposé  très-sérieusement  une  difficulté  contre  cette 
réflexion.  iN'est-ce  pas ,  dit  -  on  ,  donner  des  bornes  à  la  bonté  de 
Dieu  ,  par  une  dureté  excessive ,  par  un  rigorisme  outré  ? 

Avant  que  de  répondre  directement .  je  demande  si  ce  serait  un 
grand  mal ,  quand  le  P.  Judde  aurait  fait  sentir  le  danger  où  sont 
ces  pécheurs  qui,  comptant  sur  la  miséricorde  de  Dieu  .  insultent 
à  sa  justice,  sont  méchans  parce  qu'il  est  bon,  se  rassurent  sur 
l'exemple  du  prodigue,  s'endurcissent  dans  le  péché  ,  et  s'endormait 
du  sommeil  de  la  mort  ,  pour  ne  se  réveiller  que  dans  l'enfer  ? 

Mais  il  est  encore  aisé  de  montrer  que  le  P.  Judde  ne  dit  rien 
qui  puisse  donner  le  plus  léger  fondement  à  la  critique. 

Pour  rendre  plus  sensible  ma  réponse,  mettons  en  parabole  sa 
proposition.  Supposons  que  le  prodigue ,  six  mois  après  sa  récon- 
ciliation ,  quitte  son  père  une  seconde  fois.    Alors .  mêmes  débau- 
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Gardons  -  nous  donc  de  nous  prévaloir  trop  de 
son  exemple  ;  jamais  la  pénitence  n'est  impossible 
absolument  ;  mais  certainement,  plus  on  est  retom- 
bé ,  plus  elle  est  incertaine  ,  plus  elle  est  difficile. 

Mais,  en  supposant  même  la  rémission  du  péché, 
nous  sommes  toujours  obligés  de  mener  une  vie  pé- 
nitente ;  et  les  personnes  qui  s'imaginent  qu'à  la  fa- 
veur d'une  indulgence  elles  pourront  se  dispenser 
de  faire  pénitence  ,  s'abusent  étrangement.  La  lec- 
ture de  la  vie  des  saints  les  détrompera  ,  ainsi  que 
la  méditation  suivante. 

ches.  même  repentir,  même  réception  ;  grande  joie  à  la  maison  ; 
on  tue  le  veau  gras  ,  on  appelle  des  musiciens  ,  etc.  Un  an  après  , 
le  libertinage  recommence  ;  le  1  bit  in  se  repent  ,  et  vient  trouver 
son  père.  Le  père  fera  -  t  -  il  encore  tuer  le  \eau  gras  .  appeler  le»  mu- 
siciens? Pourquoi  non.  dira  quelque  bonne  ame?....  à  la  bonne  heure. 
ÎUais  le  prodigue  fait  la  même  chose  une  quatrième ,  une  cinquième 
fois,  et  jusqu'à  vingt  fois.  Je  demande  à  tout  père  de  famille,  à  tout 
homme  sensé .  s'il  ne  dira  pas  au  moins  à  son  fils  :  Mon  fils ,  vous 
abusez  de  ma  bonté ,  je  vous  reçois  chez  moi ,  nuiis  je  ne  veux 
vous  voir  que  quand  je  serai  bien  assuré  de  votre  bonne  conduite. 
Je  crois  qu'il  n'est  personne  qui  ne  trouvât  trop  douce  cette  ma- 
nière de  punir.  Mais .  après  tout ,  quelque  douce  qu'elle  soit ,  on  ne 
parle  ni  de  veau  gras ,  ni  de  musiciens  (  voyez  page  234  de  ce  volu- 
me); ce  n'est  donc  plus  le  même  accueil  que  la  première  fois,  et  le 
P.  Judde  a  raison.  Oh!  dit -on,  Dieu  pardonne  toujours  aux  pé- 
cheurs .  et  l'on  ne  doit  pas  dire  le  contraire.  Te  réponds  (pie  ce  n'est 
pas  là  la  question  :  il  ne  s'agit  point  du  pardon,  mars  de  l'accueil  , 
qui  n'est  pas  le  même  la  vingtième  fois  que  la  première.  (  Xote  du 
Fr  cditeui .  » 
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MEDITATION 


Des  fruits  de  pénitence  y  ou  de  la  nécessité  de  mener 
une  vie  pé?ii tente  et  mortifiée. 

0\  suppose  qu'étant  revenus  à  Dieu  d'aussi  bon- 
ne foi  que  l'enfant  prodigue  ,  et  qu'ayant  fait  une 
confession  de  toutes  nos  fautes  ,  proportionnée  au 
besoin  que  nous  avions,  Dieu  aura  bien  voulu  nous 
pardonner,  et  ratifier  dans  le  Ciel  l'absolution  que, 
sur  la  terre  ,  nous  avons  reçue  de  ses  ministres. 

Mais,  après  la  rémission  du  péché  ,  il  reste  enco- 
re ,  régulièrement  parlant  ,  d'assez  grandes  satis- 
factions à  faire.  C'est  ce  que  l'Ecriture  appelle  faire 
de  dignes  fruits  de  pénitence  (1)  ;  et  c'est  celte  in- 
dispensable nécessité  de  mener  désormais  ,  tout  le 
reste  de  nos  jours  ,  une  vie  pénitente  ,  laborieuse  . 
mortifiée  ,  crucifiée  ,  en  vue  de  nos  péchés  passés  , 
qui  va  faire  le  sujet  de  notre  méditation.  Nous  som- 
mes donc  obligés  de  mener  une  vie  pénitente  ;  pour- 
quoi ?  Parce  que  nous  avons  encore  : 

1 .°  De  grandes  dettes  à  acquitter. 

2.*  Des  habitudes  ,  peut  -  être  invétérées  ,  à  cor- 
riger. 

3.°  Le  refroidissement  de  Dieu  à  vaincre. 

PREMIER  POINT. 

Première  raison  de  faire  pénitence  ,   de  grandes 
dettes  à  acquitter. 

Méditons  bien  une  parole  de  Tertullien.  11  dit  que 
la  pénitence  chrétienne  doit  être  un  supplément  , 

(i)  Fructus  dfgnos  pœniientiœ.  Luc.  3  ,  8. 
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une  compensation  ,  et  ,  par  conséquent  ,  comme 
une  représentation,  et  un  abrégé  des  peines  de  l'en- 
fer (1).  Il  suppose  ,  selon  la  doctrine  catholique, 
qu'on  ne  saurait  commettre  un  seul  péché  mortel  , 
sans  mériter  la  damnation  éternelle  ;  d'où  il  conclut 
que  la  pénitence  étant  une  manière  d'échange  des 
peines  de  l'enfer  ,  elle  doit  avoir  quelque  sorte  de 
proportion  et  de  rapport  avec  elles  ,  tant  pour  la 
griéveté  que  pour  la  durée. 

Il  est  vrai  que,  quoique  nous  souffrions, cela  n'ap- 
prochera jamais  de  ce  qui  nous  aura  été  remis;  nos 
maux  seront  toujours  supportables  ;  nous  aurons 
des  intervalles  de  repos  ;  nos  peines  passeront  ,  au 
plus  tard,  avec  la  vie.  Dans  l'enfer  ,  nous  aurions 
souffert  toute  une  éternité  ,  sans  adoucissement  et 
sans  relâche. 

Mais  n'allons  pas  dire  :  Je  ne  puis  rien  faire  qui 
soit  comparable  à  l'enfer  que  j'ai  mérité  ;  je  ne  ferai 
donc  rien  du  tout  ;  ou  bien  ,  Dieu  m'a  remis  le  ca- 
pital ,  la  peine  éternelle  ;  il  me  remettra  donc  aussi 

tout  le  reste ce  serait  l'insulter.  Mais  ,  donc  je 

ferai  tout  ce  que  je  pourrai  ,  faute  de  pouvoir  faire 
tout  ce  que  je  voudrais  ,  tout  ce  que  je  devrais  ; 
donc  j'étudierai  ,  je  chercherai  si  Dieu  n'a  point 
quelque  part  indiqué  lui  -  même  quelle  il  voulait 
que  fût  cette  proportion  et  cet  échange. 

Or,  il  l'a  fait.  Voyons  ce  qu'il  a  imposé  de  satis- 
factions temporelles  pour  le  péché,  à  ceux  mêmes  à 
qui  il  avait  pardonné  ;  à  Adam,  par  exemple  ,  ou  à 
David.  Voyons  ce  qu'il  a  inspiré  aux  saints  de  se 
faire  souffrir  eux-mêmes  ;  voyons  ce  qu'il  a  réservé 
dans  le  purgatoire  à  ceux  qui  se  seront  épargnés  en 

(x)  Pcenitentiœ  .  compendium  ignium  œternorum. 
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cette  vie.  C'est  donc  sur  ces  modèles  qu'il  faut  là- 
cher  de  régler  nos  pénitences  ,  comme  c'est  là-des- 
sus que  l'Eglise  tâcha  de  régler  celles  qu'elle  impo- 
sa dans  les  siècles  les  plus  fervens.  Et  n'allons  pas 
nous  imaginer  que  l'esprit  de  l'Eglise  ait  pu  changer 
à  cet  égard  ;  défions-nous  d'une  certaine  disposition 
où  pourrait  nous  mettre  quelquefois,  en  qualité  de 
vrais  catholiques  ,  le  zèle  qu'on  a  contre  les  enne- 
mis de  l'Eglise  et  contre  leurs  opinions.  On  confond 
souvent  les  points  où  ils  ont  erré  ,  avec  ceux  où  ils 
ont  dit  vrai  et  pensé  juste.  Leur  erreur  n'est  pas 
certainement  de  demander  de  grandes  satisfactions 
après  de  grands  péchés.  Le  concile  de  Trente  à  cet 
égard  prononce  comme  eux(l).  La  pénitence  est 
un  baptême  laborieux  ^  accompagné  de  beaucoup 
de  pleurs  et  de  travaux. 

Toute  l'erreur  ne  consiste  qu'à  blâmer  l'Eglise 
comme  d'une  prévarication  criminelle ,  parce  qu'el- 
le procède  autrement  qu'autrefois  dans  la  réconci- 
liation des  pénitens. 

L'Eglise  sans  doute  a  pu  changer  de  discipline  et 
de  pratique  ,  et  elle  le  peut  encore  ,  pour  de  justes 
et  sages  raisons;  mais  ce  quejamais  elle  n'a  changé, 
et  ce  quejamais  elle  ne  changera,  parce  qu'elle  ne 
peut  le  changer,  c'est  le  dogme  de  la  pénitence;  or, 
le  dogme,  le  voici  :  C'est  que,  même  après  le  péché 
remis  ,  il  reste  des  peines  temporelles  à  payer  à  la 
justice  divine  ;  que  Dieu  exige  ,  pour  tous  les  pé- 
chés commis  après  le  baptême,  des  satisfactions  pro- 
portionnées à  ces  péchés  ;  qu'il  est  bien  plus  avanta- 

(r)  Pœnitentia  ,  baptismus  laboriosus  ,  non  sine  magnis  jletïbul 
ac  laboribus. 
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geux  de  les  faire  en  ce  monde  qu'en  l'autre  ;  mais 
qu'ici  ou  la  ,  nous  les  ferons  nécessairement. 

Nous  pouvons  donc  certainement  entreprendra  , 
et  demander  même  à  nos  juges  ,  les  lieutenans  de 
Jésus-Christ,  un  genre  de  pénitence  proportionnée 
a  notre  état,  a  nos  emplois,  à  nos  forces  ;  mais  . 
pour  de  grands  péchés  ,  toujours  une  longue  et  sé- 
vère pénitence.  11  faut  donc  des  mortifications  ré- 
glées ;  il  en  faut  pour  chaque  semaine  ,  et  ,  s'il  se 
peut  ,  même  pour  chaque  jour  ;  garder  nos  vœux 
dans  leur  perfection  ,  nos  régies  ,  nos  usages  ,  nos 
saintes  résolutions  ,  nos  méthodes  pour  bien  faire 
chaque  action  selon  toute  son  étendue  ;  nous  abste- 
nir de  tous  les  divertissemens  ,  non-seulement  dan- 
gereux, mais  même  inutiles  :  faire  notre  plaisir  de 
notre  devoir,  et  nous  priver  de  tous  les  autres,  sans 
pitié  ;  entrer  dans  les  sentimens  du  pénitent  de  Pa- 
cien,  évêque  de  Barcelone,  à  qui  Ton  proposait  des 
parties  de  jeu  ,  de  table  ,  de  chasse,  etc.  (T).  Ce  sont 
les  droits  des  personnes  innocentés,  de  ces  hommes 
heureux  qui  H 'ont  jamais  oublié  les  engagement  de 
leur  baptême  :  pour  moi ,  je  n'ai  plus  rien  à  faire 
sur  la  terre  ,  qu'à  gémir  et  à  trembler. 

Mais  n'avons  -  nous  pas  les  indulgences,  qu'on 
n'avait  pas  autrefois,  et  qui  sont  comme  un  supplé- 
ment de  pénitence  ?  Oui,  et  nous  devons  chercher 
à  remplir  ,  avec  une  exacte  fidélité  ,  les  conditions 
auxquelles  elles  sont  accordées  ,  pour  que  rien  ne 
puisse  rendre  douteuse  leur  entière  valeur  :  cepen- 
dant ,  plusieurs  choses  sont  à  remarquer  ici. 

1.'  Au  temps  des  grands  jubilés  mêmes,  l'Eglise, 

(i)  Ista  felicibus  ,  qub  mihi  babiea  ,  epulœ ,  comdvia  ,   </><■'  in 
Dominion  peccavi ,  et  periditor  in  œternum  oerir*  3 
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dans  les  bulles  ordinaires  ,  ordonne  toujours  d'im- 
poser aux  pénitens  des  satisfactions  convenables  et 
salutaires  (1)  ,  deux  termes  qui  disent  beaucoup. 

2.°  Un  homme  qui  ne  voudrait  rien  faire  ,  ou 
presque  rien  ,  sous  prétexte  qu'il  a  ,  ou  qu'il  aura 
une  indulgence  ,  est-il  même  assez  en  état  de  la  ga- 
gner ?  Avant  toutes  choses  ,  est  -  il  vraiment  péni- 
tent ?  A-t-il  cette  volonté  sincère  de  dédommager 
Dieu  ,  qui  est  une  partie  essentielle  de  la  contrition 
et  de  la  douleur  d'avoir  péché  ?  Car,  de  dire,  je  me 
résous  à  satisfaire  Dieu  dans  l'autre  vie  ,  quand  on 
pense  ainsi  ,  on  va  contre  la  volonté  de  Dieu  ,  on 
s'abuse  assurément  ,  et  l'on  montre  bien  qu'on  ne 
sait  guère  ce  que  c'est  que  les  peines  de  l'autre  vie. 

Le  débiteur  qui  mérite  des  remises,  est  celui  qui 
fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  satisfaire  son  créancier. 
Celui  qui  dirait  :  Il  sera  forcé  de  me  remettre  ma 
dette ,  ne  serait  digne  d'aucune  grâce  ;  il  mériterait 
d'être  puni  :  c'est  ajouter  l'impudence  à  la  mau- 
vaise foi  et  au  malheur. 

Mon  Dieu  !  je  ne  cherche  point  à  frauder  les  droits 
de  votre  justice  ;  je  me  punirai.  Mais  qu'aurai  -je 
fait  en  faisant  beaucoup  ?  Vous  suppléerez  à  mon 
impuissance  ;  je  l'espère,  je  le  demande  ;  tous  m'ap- 
pliquerez les  mérites  des  saints  et  de  votre  Fils  ,  le 
saint  des  saints.  Cela  ne  servira  qu'à  exciter  ma  re 
connaissance  ,  et  à  animer  contre  moi  -  même  ma 
propre  ferveur.  C'est  là  penser  en  vrai  fidèle  ,  et 
parler  en  vrai  pénitent.  C'est  mériter  grâce  et  plé- 
nière  indulgence. 

(ij  C'oiueiu'jJiic*  ce  sulutares pumileniias. 
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SECOND  POINT. 

Deuxième  raison  de  faire  pénitence,  des  habitudes 
peut-être  invétérées  à  corriger. 

Qu'avons-nous  fait  jusqu'ici  ?  Nous  avons  retran- 
ché les  mauvais  fruits  ;  mais  le  tronc  de  l'arbre,  les 
branches  ,  les  racines  ,  subsistent  encore;  il  faut 
donc  abattre  ,  couper,  arracher.  Cela  se  peut  -  il 
sans  de  grands  efforts  d'abnégation  et  de  mortifi- 
cation ? 

Pour  obvier  donc  aux  fautes  contre  l'humilité  et 
contre  la  dépendance ,  il  faut  réprimer  en  tout  et 
partout  les  saillies  de  l'orgueil  ;  s'étudier  à  n'avoir 
plus  de  volonté  propre  sur  rien  ;  se  rendre,  comme 
un  simple  enfant  ,  attentif  et  soumis  aux  moindres 
signes  de  la  volonté  et  de  l'inclination  de  ses  supé- 
rieurs ,  séculiers  ou  réguliers,  dépendant  même  de 
ses  égaux  dans  toutes  les  choses  qu'ils  désirent  de 
nous  ,  pourvu  qu'elles  soient  permises  ,  et  qu'il  ne 
nous  coûte  que  de  la  peine  et  de  l'humiliation  à 
leur  rendre  service. 

Pour  prévenir  les  fautes  contre  l'esprit  de  morti- 
fication et  de  pauvreté  ,  faire  la  guerre  à  la  délica- 
tesse, à  la  mollesse,  à  la  sensualité  ;  disputer  à  l'a- 
mour -  propre  une  partie  même  du  nécessaire  ,  lui 
apprendre  à  se  contenter  de  peu  ;  laisser  ralentir  ces 
vives  envies  d'avoir  tout  ce  qu'on  voit  ,  ou  tout  ce 
que  d'autres  ont:  dans  les  choses  qui  dépendent  de 
la  volonté  d'autrui  ,  ne  rien  demander  que  de  rai- 
sonnable ;  supposer  que  peut  -  être  on  nous  le  refu- 
sera ,  et  s'y  soumettre  d'avance  ,  ou  tacher  même 
de  se  persuader  que  ,   si  l'on  nous  le  refuse  ,  c  est 
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parce  qu'on  croit  que  nous  pouvons  nous  en  passer. 
Pour  prévenir  les  fautes  contre  la  pureté  ,  retran- 
cher cette  curiosité  de  tant  de  nouvelles  ou  de  lec- 
tures frivoles  ;  tenir  tous  ses  sens  en  captivité  ;  se  re 
tirer  ,  /e  plus  qu'il  est  possible,  d'un  certain  monde 
corrompu  et  corrupteur,  rompre  avec  tous  ceux 
pour  qui  le  cœur  se  sent  une  affection  tendre  et  na- 
turelle ,  surtout  si  on  leur  trouve  quelque  penchant 
au  libertinage  et  au  plaisir. 

Pour  tarir  les  fautes  contre  la  charité,  s'accoutu- 
mer à  parler  peu,  à  ne  parler  même  que  lorsque  la 
nécessité  l'exige  ;  éviter  les  visites,  les  conversations 
inutiles  et  de  pur  amusement  ;  jamais  ne  rien  dire 
de  ceux  dont  on  n'a  point  de  bien  à  dire  ,  et  s'en 
faire  une  loi  capitale  ;  jamais  ne  laisser  coucher  le 
soleil  sur  un  ressentiment,  quelque  faible  ou  quel- 
que fondé  qu'il  puisse  être  ;  jamais  ne  permettre  à 
son  imagination  ,  à  son  esprit ,  de  réfléchir  sur  ce 
qui  ne  peut  que  l'aigrir  et  l'animer.  Contre  les  fau- 
tes intérieures  par  pensées  et  désirs,  s'accoutumer 
à  détourner  doucement  son  attention  des  pensées 
même  inutiles  ,  son  cœur  des  attaches  qui  ne  peu- 
vent être  tout-à-fait  innocentes,  dès  que  ce  sont  des 
attaches  ;  la  mortification  assidue  de  celles  -  ci  est 
comme  la  mort  infaillible  de  celles-là. 

Enfin  ,  pour  prévenir  les  fautes  d'omission  ,  se 
jcire  une  loi  de  vaincre  la  langueur,  la  pesanteur  , 
la  paresse  ;  d'aimer  le  travail,  de  s'occuper  toujours 
non  point  par  inclination,  par  boutades  ,  par  capri- 
ce ,  mais  par  devoir  uniquement ,  et  simplement 
aux  choses  du  devoir. 

Quelle  autre  raison  pouvaient  avoir  les  saints  , 
qui  furent  si  mortifiés  pendant  toute  leur  vie,  quoi' 

Retraite  spirit.  I.  * 
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que  plusieurs  eussent  reçu  le  baptême  depuis  leur 
conversion  ,  ou  qu'ils  eussent  eu  révélation  de  leur 
réconciliation  parfaite  ?  11  ne  suffit  pas  de  s'être  re- 
levé ,  disaient-ils  ,  il  faut  ne  plus  retomber.  Pour 
cela  tant  de  confessions  ,  tant  de  prières  que  Ton 
voudra  ;  ce  sont  des  remèdes  généraux  qu'il  ne  faut 
pas  négliger  ;  mais  ceux  dont  on  vient  de  parler 
sont  spécifiques.  Les  premiers  vont  à  réformer  le 
mal  ,  cela  est  plus  long  ;  les  seconds  vont  directe- 
ment au  centre ,  à  la  racine  du  mal  ;  le  remède  est 
plus  court  et  plus  certain  ;  on  n'en  use  guère,  qu'on 
n'en  aperçoive  d'assez  sensibles  effets  ,  ou  plutôt 
c'est  de  l'union  des  uns  avec  les  autres  que  vient  la 
prompte  ,  entière  ,  et  durable  conversion.  Et  com- 
ment ,  sans  cela  ,  espérer  de  détruire  les  habitudes 
mauvaises  ,  puisqu'il  n'y  a  que  des  actions  contrai- 
res au  penchant  de  toutes  les  passions,  qui  puissent 
les  empêcher  de  se  former  ?  Comment  se  sont  pré- 
servés autrement  ,  de  la  simple  corruption  naturel- 
le ,  Jean-Baptiste,  Paul  l'ermite  ,  le  grand  saint  An- 
toine ,  le  fameux  Hilarion  ?  Comment  se  préservent 
de  la  contagion  ,  dans  le  siècle  ou  hors  du  siècle, 
tant  de  saints  religieux  et  de  personnes  vertueuses  ? 
Est  -  ce  trop  de  demander  aux  pécheurs,  pour  se 
rétablir  solidement  dans  l'innocence  ,  ce  que  l'on 
demande  aux  plus  justes  ,  pour  pouvoir  y  persévé-' 
rer  ?  Et  s'ils  le  refusent ,  que  peuvent-ils  attendre  , 
qu'une  suite  continuelle  de  chutes  et  de  rechutes  , 
qui  donnent  lieu  de  douter  de  la  sincérité  même  de 
la  conversion  ,  et  qui  ne  leur  permettent  jamais  de 
goûter  le  plaisir  pur  et  touchant  de  se  croire  récon- 
ciliés avec  Dieu  ? 
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TROISIEME  POINT. 

Troisième  raison  de  faire  pénitence  ,  le  refroidis- 
sèment  de  Dieu  à  vaincre. 

Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  Dieu  ,  après 
avoir  pardonné  le  péché  ,  se  trouve  toujours  aussi 
vite  et  aussi  aisément  plein  d'affection  et  de  ten- 
dresse pour  nous,  qu'il  l'était  avant  nos  offenses.  Il 
le  fut  pour  le  prodigue  ,  il  le  fut  pour  Magdeleine  , 
parce  qu'ils  aimèrent  beaucoup  l'un  et  l'autre  ;  au 
heu  que,  dans  notre  conversion,  il  est  entré  plus  de 
crainte  que  d'amour  ,  ou  ,  pour  le  moins,  un  assez 
grand  mélange  d'amour  et  de  crainte. 

Sans  cela  ,  le  conseil  du  sage  serait  inutile  (1).  11 
ne  dit  pas  :  Ne  soyez  point  sans  crainte  sur  le  péché 
pleuré  et  confessé  ,  mais  sur  le  péché  même  par- 
donné. 

Le  prince  qui  reçoit  en  grâce  un  favori  rebelle,  et 
qui  n'exige  quelquefois  ni  satisfactions  ni  services, 
ne  lui  rend  pourtant  pas  toujours  ses  charges  ,  ses 
dignités  ,  ni  ses  biens  :  cela  ne  se  rachète  que  par 
de  longs  témoignages  d'un  retour  plein  de  zèle  et 
d'attachement. 

En  un  mot,  Dieu  nous  traite  comme  nous  le  trai- 
tons; vous  l'aimez  assez  pour  ne  plus  vouloir  l'of- 
fenser ;  il  vous  aime  assez  pour  ne  plus  vouloir 
vous  damner.  Vous  ne  l'aimez  pas  assez  pour  vou- 
loir faire  et  souffrir,  àson  service,  rien  de  grand  et  de 
singulier;  il  vous  aime  trop  peu  pour  veiller  sur  vous 
d'une  façon  si  particulière.  Qu'arrivera-t  il  donc  ? 
Que,  dans  l'occasion  ,  vous  manquerez  peut  -  être 

(i)  De  propitiato  peccato  noli  esse  sine  metu.  Eccli.  S  ,  5. 
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d'une  grâce  de  faveur  ,  de  choix  ,  de  prédilection  , 
avec  laquelle  vous  vous  seriez  soutenu,  sans  la- 
quelle vous  tomberez.  Vous  vous  relèverez  avec 
peine  ,  et  peut-être  mourrez-vous  dans  votre  péché 
avant  que  de  vous  être  relevé.  Que  ceci  est  terri- 
ble ! 

Mais  n'y  a-t-il  point  de  remède  ?  Un  seul  remè- 
de, dit  encore  le  Concile  de  Trente  ;  nous  rendre 
semblables  à  Jésus-Christ,  par  une  vie  pénitente  et 
crucifiée.  Dieu  ne  saurait  qu'aimer  tendrement  ceux 
qu'il  voit  semblables  à  son  Fils  :  quels  qu'ils  soient, 
il  les  chérit,  il  les  protège,  en  considération  de  ce- 
lui qu'ils  lui  représentent.  Jetons  les  yeux  sur  le 
crucifix  ,  et  voyons  dans  quel  état  il  faut  se  mettre 
pour  gagner  le  cœur  et  attirer  les  complaisances  de 
Dieu. 

Portons  toujours  et  partout,  dit  saint  Paul,  la 
mortification  de  Jésus-Christ  dans  notre  corps  , 
afin  que  la  vie  de  Jésus-Christ  se  fasse  aussi  aperce- 
voir dans  notre  corps  même  (1).  Et  quand  est-ce 
qu'on  est  assez  semblable  à  Jésus-Christ,  pour  se 
croire  assuré  du  parfait  amour  de  Dieu  ?  On  ne 
peut  le  dire  ni  le  savoir  précisément  ;  le  Concile  de 
Trente  dit  seulement  que  la  vie  entière  du  chrétien 
doit  être  une  pénitence  continuelle  (2).  Saint  Gré- 
goire répond,  qu'il  ne  faut  cesser  de  pleurer  ses  pé- 
chés qu'à  la  mort,  quand  on  n'a  plus  le  loisir  de  le 
faire,  ni  de  crainte  de  retomber.  Une  dame  de  qua- 
lité lui  avait  écrit  pour  le  prier  de  lui  dire  si  ses  pé- 

(i)  Semper  mort/ficalionem  Jesu  in  corpore  nostro  drcum/m 
rentes  ,  ut  et  fila  Jesu  manifestelur  in  corporibus  noslris.  II.  Cor. 
4,  io. 

(2)  Tota  vita  chrisliana  perpétua  débet  esse  pcemlentia.  Conc. 
Trii 
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chés  lui  étaient  pardonnes ,  et  de  demander  même 
à  Dieu  qu'il  voulût  s'en  expliquer  à  lui  par  quel- 
que sorte  de  révélation.  Il  n'est,  répondit  le  saint 
Pape,  ni  utile  ni  possible  que  je  vous  satisfasse;  ni 
possible,  je  ne  suis  point  assez  saint  pour  espérer  , 
ni  assez  téméraire  pour  demander  des  révélations  ; 
ni  utile,  vous  viendriez  peut-être  à  vous  relâcher;  il 
ne  le  faut  pas  Vous  croyez  que  vous  en  devien- 
driez plus  fervente,  vous  le  croyez  ;  hé  bien,  deve- 
nez-le sans  révélation  ;  vous  le  pouvez  ,  et  vos  pé- 
chés vous  seront  pardonnes. 

Tel  a  été  l'esprit  de  tous  les  autres  saints  :  aux 
approches  de  la  mort ,  saint  Augustin  s'était  fait 
écrire,  le  long  du  mur,  les  psaumes  de  la  pénitence; 
sans  cesse  il  les  répétait  depuis  son  baptême  ;  pen- 
dant quarante  ans  comment  avait-il  vécu  ?  doutait- 
il  que  les  fragilités  de  sa  jeunesse  n'eussent  été 
noyées  dans  les  eaux  de  la  régénération  ?  Les  péni- 
tens  dont  parle  saint  Jean  Climaque,  se  demandaient 
les  uns  aux  autres,  avec  des  cris  lamentables,  ah  î 
mon  cher  frère  ,  pensez-vous  que  Dieu  m'ait  reçu 
en  grâce  ?  Juste  juge  ,  quand  je  réclamerai  votre 
miséricorde,  au  jour  de  la  vengeance  ,  ne  me  mé- 
connaîtrez, ne  me  rejetercz-vous  pas  ? 

Ils  menaient  une  vie  véritablement  affreuse  et 
toute  miraculeuse  par  ses  rigueurs.  Les  uns  se  lais- 
saient tourmenter  de  la  soif,  se  refusant  un  verre 
d'eau  dans  les  plus  grandes  ardeurs  de  l'été.  Les 
autres,  exposés  au  froid  de  l'hiver  ou  aux  rayons 
l'un  soleil  "brûlant,  se  laissaient  dévorer  aux  insec- 
tes, ou  glacer  aux  vents  les  plus  âpres  et  les  plus 
violens.  Ceux-ci  passaient,  debout,  sans  sappuyer , 
les  nuits  entières  ,  luttant  contre  les  attaques  du 
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sommeil.  Ceux-là  avaient  toujours  les  yeux  fixement 
attachés  au  ciel  ;  d'autres,  toujours  courbés  vers  la 
terre,  n'osaient  jamais  les  élever.  Saint  Jean  Clima- 
que,  qui  rapporte  lout  ceci  comme  témoin  oculai- 
re, fait  une  réflexion  qui  nous  regarde  beaucoup 
plus  que  lui  ;  je  pensai ,  dit-il ,  me  désespérer  en 
voyant  de  tels  sentimens,  de  telles  alarmes,  avec  de 
telles  actions;  si  c'est  à  ce  prix,  disais-je,  qu'il  faut 
racheter  le  paradis  quand  on  l'a  perdu,  sera-t-il 
pour  moi  ?  pour  qui  sera-t-il  ? 

Ne  nous  désespérons  pas;  mais,  au  désespoir 
près,  faisons  tout  le  reste,  nous  n'en  saurions  trop 
faire.  Dieu  est  juste  et  terrible,  prévenons  sa  colè- 
re, apaisons  sa  justice,  méritons  ses  plus  tendres 
bontés. 

MÉDITATION 

De  la  conversion  de  quelques  Saints  illustres. 

Cette  méditation  est  propre  pour  des  personnes 
qui,  ayant  déjà  atteint  l'âge  parfait,  n'auraient  point 
encore  commencé  à  se  donner  bien  sincèrement  à 
Dieu,  ou  qui,  après  s'être  données  à  Dieu,  auraient 
mal  soutenu  leur  premier  projet,  et  se  sentiraient 
pressées  de  la  grâce  de  se  convertir  par  une  conver- 
sion prompte,  totale  et  durable. 

On  leur  propose  donc  la  conversion  de  saint  Paul, 
de  saint  Augustin,  de  saint  Ignace,  et  de  saint  Fran- 
çois Xavier.  Les  deux  premiers  vécurent  dans  la 
primitive  Eglise,  et  les  deux  derniers  dans  des  temps 
bien  plus  voisins  du  nôtre.  On  peut  remarquer  des 
particularités  communes  à  tous  les  quatre  ,  et  qui 
contiennent  de  grandes  instructions. 
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1 .  Ils  se  convertirent  tous  quatre  vers  l'âge  de 
trente  ans  ou  environ. 

2.*  Tous  quatre  ils  ne  firent  aucune  réserve  :  ils 
ne  «ardèrent  aucun  mauvais  ménagement  dans  leur 
conversion. 

3.°  Tous  quatre,  dans  tout  le  reste  de  leur  vie, 
jamais  ne  se  démentirent. 

Faisons-en  les  trois  points  de  notre  méditation. 

PREMIER  POINT. 

Vers  trente  ans  ils  se  convertirent. 

Saint  Paul  avait  à  peu  près  trente  trois  ou  trente- 
quatre  ans,  saint  Augustin  trente  et  un,  saint  Ignace 
trente,  et  saint  François-Xavier  vingt-neuf.  Nous  en 
conclurons  d'abord  ,  qu'il  est  encore  temps  de  de- 
venir des  saints,  quelques  mauvaises  habitudes  que 
nous  ayons  contractées  ;  temps  encore  de  deve- 
nir parfaits,  eussions-nous  persécuté  Jésus-Christ  et 
ses  serviteurs  ,  comme  saint  Paul  ,  profané  notre 
corps,  et  abusé  de  notre  esprit  pour  défendre  Ter- 
reur, et  nous  autoriser  dans  nos  désordres,  comme 
saint  Augustin  ;  eussions -nous  été,  comme  saint 
Ignace,  esclaves  des  usages  et  des  maximes  du  mon- 
de,  et  entêtés,  éblouis,  enchantés  de  la  fausse  gloi- 
re jusqu'à  lui  sacrifier  tout  ;  ou,  comme  saint  Fran- 
çois-Xavier, eussions  nous  été  la  vanité  même,  vou- 
lant partout  l'emporter  sur  nosconcurrens,  rappor- 
tant tout  aux  études,  tout  notre  travail  à  de  chimé- 
riques prétentions  d'élévation  et  de  réputation. 

Devenir  donc  des  saints,  quelle. qu'ait  pu  être 
l'occasion  de  notre  conversion,  ou  une  voix  inté- 
rieure, mais  forte  et  effrayante,  qui  nous   ait  crié, 
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comme  à  saint  Paul  :  Pourquoi  me  persécutes-tu  ? 
ou  le  dégoût  d'une  vie  criminelle,  et  jusque  dans  les 
plaisirs  les  plus  séduisans,  toute  détrempée  d'amer- 
tume et  de  chagrins,  comme  à  saint  Augustin  ;  ou 
l'exemple  des  héros  chrétiens  ,  et  la  honte  d'avoir 
moins  de  courage  qu'ils  n'en  eurent,  comme  à  saint 
Ignace  ;  ou  enfin,  comme  à  saint  François-Xavier, 
une  retraite  commencée  à  demi,  par  force  ou  par 
complaisance,  et  puis  continuée  avec  ferveur  ,  par 
la  vive  appréhension  de  cette  grande  parole  :  Que 
sert  à  l'homme  de  gagner  tout  le  monde,  s'il  est  as- 
sez malheureux  pour  perdre  son  ame? 

Le  même  Dieu  qui  les  rappela,  nous  ouvre  enco- 
re aujourd'hui  le  sein  de  sa  miséricorde;  son  bras 
n'est  point  raccourci,  les  entrailles  de  sa  miséricor- 
de ne  sont  point  resserrées  ;  jetons-nous-y  avec  con- 
fiance ;  nous  y  trouverons  un  asile,  un  appui  solide; 
il  ne  se  retirera  pas  pour  nous  laisser  tomber  (1). 

C'est  ce  que  dit  l'auteur  de  l' Imitation  ,  d'une 
manière  si  tendre  :  Ne  perdez  pas,  mon  frère,  l'es- 
pérance et  la  confiance  de  vous  avancer  dans  la  vie 
spirituelle  ;  vous  en  avez  encore  le  temps  et  la  com- 
modité ;  pourquoi  différer?  Levez-vous,  commen- 
cez sur  l'heure,  et  dites  :  C'est  ici  le  temps  d'agir, 
le  temps  de  combaitre  ,  le  temps  propre  à  me  cor- 
riger (2). 

Mais  marquons  surtout  ces  deux  paroles  :  Nunc, 

(i)  Non  se  subtrahet  ut  cadas  ;  projice  te  in  eum.  L.  i ,  ch.  22, 
4  et  5. 

(2)  Noli,  f rater,  amittere  conjidentiam  projiciendi  ad  spiritua- 
lia,  adliuc  habes  tempus  et  horani.  Quarè  vis  procrastinare propo~ 
situm  tuum  ?  Surge ,  et  in  instanti  incipe  ,  et  die  :  nunc  tempus 
estfaciendi ,  nunc  tempus  est  pugncuidi .  nunc  aptum  est  uitam 
emendandi. 
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in  instanti  ;  maintenant ,  en  cet  instant  ;  car,  si 
nous  ne  le  faisons  aujourd'hui,  à  l'âge  où  nous  som- 
mes (et  c'est  la  deuxième  conclusion)  ,  il  est  dou- 
teux que  jamais  nous  le  fassions;  au  moins  ,  dans 
toute  l'étendue  de  l'histoire  ecclésiastique,  nous  ne 
savons  aucun  saint  qui  se  soit  converti  étant  fort 
âgé.  David  et  saint  Pierre,  à  la  vérité  j  étaient  plus 
vieux  :  mais  leurs  chutes  ne  furent  que  passagères. 
On  peut  se  relever  aisément  etpromptement,  quand 
on  ne  pèche  que  par  surprise,  et  que  les  ressorts  de 
l'ame  ne  sont  pas  éhranlés  ni  relâchés.  Il  s'agit 
ici  de  pénitences  à  la  suite  d'un  long  désordre  ou 
d'une  espèce  de  relâchement  habituel  et  comme 
affecté. 

Jusqu'ici,  peut-être,  nous  pûmes  attribuer  nos 
déréglemens  à  la  grande  jeunesse ,  à  la  vivacité 
d'une  nature  toute  bouillante  et  comme  incapable 
de  sérieuses  réflexions.  Disons  donc,  pour  le  pas- 
sé, avec  l'Eglise,  dans  les  prières  des  agonisans(car 
il  nous  faut  mourir  à  la  vie  des  sens,  et  nous  voici 
comme  à  l'agonie)  :  Ne  vous  souvenez  point  ,  Sei- 
gneur, des  ignorances  ni  des  péchés  de  ma  jeunes- 
se ;  oubliez  mes  iniquités,  et  cette  espèce  d'ivresse 
où  m'emporta,  dirai  je,  la  chaleur  ou  la  fureur  de 
mes  mauvais  désirs  ;  ivresse,  frénésie,  fièvre  chau- 
de, fureur  (1).  Qu'il  y  a  d'énergie  dans  ces  diverses 
expressions  ! 

Mais  aujourd'hui,  qu'attendons-nous,  et  quand 
aurons-nous  de  la  conduite  ,  si  nous  ne  commen- 
çons dès  à  présent?  Dans  le  monde,  à  trente  ans,  on 

(i)  Delicta  juventutis  meœ ,  et  ignorantîas  meas  ne  mcmineris  , 
iniquitatum  meanim  et  ebrietatum ,  quas  suscitauit  fervor  ,  sive 
furor  mali  desideru. 
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croit  un  homme  capable  des  premières  magistra- 
tures ;  dans  bien  des  monastères  on  ne  demande  pas 
tant  pour  mettre  quelqu'un  dans  es  supériorités. 
Jésus-Christ,  notre  srrand  modèle  ,  se  montra  au 
monde,  et  prêcha  à  trente  ans,  comme  pour  dire 
que  cet  âge  suffisait  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  sérieux 
et  de  plus  sacré.  Enfin,  dans  les  temps  de  sa  plus 
sévère  discipline,  l'Eglise  ne  demandait  que  trente 
ans  pour  consacrer  un  évéque  ;  aujourd'hui,  elle 
les  fait  à  vingt-sept,  et  les  prêtres  à  vingt-quatre. 

Ne  serions-nous  pas  assez  à  plaindre  de  n'avoir  pas 
donné  à  Notre-Seigneur  le  plus  bel  âge  de  la  vie  , 
dont  il  est  singulièrement  jaloux  ?  Sera  te  amavi. 
Ah  !  que  je  vous  ai  aimé  tard  !  Outre  que  nous  ne  sa- 
vons pas  ce  qui  nous  reste  à  vivre,  en  remettant  en- 
core, qu'aurons-nous  à  lui  offrir  ,  que  les  années 
dont  le  monde  ne  voudra  plus  peut-être  ,  et  où 
nous-mêmes  nous  commencerons  à  n'être  plus  pro- 
pres à  rien?  Le  beau  partage!  ah!  qu'il  est  peu  digne 
de  Dieu  et  d'une  ame  généreuse!  Non,  ne  nous  flat- 
tons point.  Si  nous  différons,  il  est  presque  certain 
que  nous  ne  serons  jamais  à  lui.  Trouve-t-on  ,  en 
effet,  beaucoup  de  prêtres,  de  religieux,  ou  de  re- 
ligieuses, ou  de  personnes  du  monde  (car  cette  mo- 
rale convient  à  tous  les  états),  qui,  dans  un  âge 
avancé,  changent  jusqu'à  devenir  des  saints?  On 
voit  au  contraire  dans  la  plupart,  à  l'âge  de  cin- 
quante ou  soixante  ans,  toute  la  légèreté  d'unt  jeu- 
nesse insensée,  aussi  peu  de  dévotion  et  de  goût 
pour  la  piété,  autant  et  plus  de  mauvaise  humeur, 
de  petites  révoltes,  de  fierté  mal  entendue  ,  d'atta- 
che à  leurs  corps  et  à  leurs  commodités  ;  aussi  peu 
d'attention  à  édifier  ;  autant  d'amour  pour  le  mon- 
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de  et  pour  la  vie;  aussi  peu  de  réserve,  de  modéra- 
tion  et  de  modestie  ;  autant  de  craintes  dans  la  ma- 
ladie et  aux  approches  de  la  mort  ;  et  Dieu  veuille 
encore  qu'ils  ne  gâtent,  qu'ils  n'empoisonnent  pas 
ceux  qui,  étant  plus  jeunes  et  sans  précaution  ,  se 
livrent  trop  librement  à  leur  amitié  !  Ils  eurent  les 
mêmes  secours  que  nous  ,  et  n'en  ont  pas  profité  : 
que  le  Ciel  nous  préserve  de  leur  malheur  ! 

SECOND  POINT. 

Dans  leur  conversion,  ils  ne  firent  aucune  réserve, 
ne  gardèrent  aucun  mauvais  ménagement. 

On  pourrait  trouver  plutôt  qu'ils  excédèrent.  A 
quels  travaux  saint  Paul  ne  se  dévoua-t-il  pas  d'a- 
bord? Quelle  guerre  saint  Augustin  ne  fit-il  pas  à 
son  corps  et  à  son  esprit  ?  Comment  vécut  saint  Igna- 
ce dans  sa  grotle  de  Manrèse?  Quelles  pieuses  cruau- 
tés saint  François-Xavier  n'exerça-t-il  pas  contre 
lui-même,  jusqu'à  se  faire  entrer  dans  la  chair  vive 
fies  cordes  qui  y  pourrirent,  et  qu'on  n'en  put  faire 
îomber  que  par  une  espèce  de  miracle  !  Peu  après, 
quelle  violence  héroïque  ne  fit-il  point  à  la  nature, 
dans  l'hôpital  de  Venise  !  Ils  crurent  que  ,  pour 
en  venir  même  à  un  juste  milieu,  il  était  nécessaire, 
dans  les  commencemens ,  de  passer  d'une  extrémi- 
té à  l'autre  ;  aussi,  en  peu  de  temps,   s'élevèrent-ils 
si  haut    que  bientôt,  pour  ainsi  dire  ,  on  les  perdit 
de  vue.  On  ne  se  relâche  toujours  que  trop;  mais, 
avec  tant  de  ménagement  d'une  prudence  charnel- 
le ,  et  d'une  raison  tout  humaine,  il  est  impossi- 
ble de  ne  pas  tomber  dans  le  relâchement.   On  ne 
gagnera  jamais  sur  soi  ce  qu'on  ne  gagnera  pas 
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les  trois  premiers  mois  d'une  conversion  méditée  et 
éclatante.  Il  faut,  en  quelque  sorte,  se  précipiter 
comme  à  l'aveugle  dans  l'usage  des  remèdes,  si  Ton 
veut  assurer  sa  guérison  ;  et,  quant  aux  excès  que 
1  on  pourrait  craindre  ,  on  s'en  préserve  toujours 
quand  on  n'agit  que  par  conseil.  Mais  la  grande  fer- 
veur de  ceux  dont  nous  parlons,  ne  leur  laissait  pas 
la  liberté  de  demander  conseil  ;  et  c'est  peut-être 
en  cela  seul  qu'il  n'est  pas  toujours  nécessaire  de 
les  imiter. 

Pour  ce  qui  regarde  la  conduite  intérieure,  toute 
leur  disposition  fut  de  s'abandonner  à  la  grâce. 
Mon  Dieu,  que  voulez-vous  que  je  fasse  (1)  ?  Parlez 
seulement,  et  aussitôt  vous  serez  obéi. 

Devant  les  hommes,  bien  loin  de  se  cacher  ,  de 
crainte  de  leurs  reproches,  de  leurs  railleries,  ils 
firent  gloire  même  de  se  les  attirer  pour  une  si  bon- 
ne cause  (2)  ;  gloire  de  souffrir  la  persécution  sans 
l'avoir  méritée ,  pour  se  punir  de  l'avoir  autrefois 
si  justement  méritée  sans  la  souffrir. 

Enfin,  ils  travaillèrent  principalement  à  faire  ser- 
vir à  la  grâce  ce  qui  avait  été  la  cause  et  l'instru- 
ment de  leurs  divers  désordres.  Le  zèle  outré  de  la 
loi,  dans  saint  Paul,  devint  la  mesure  de  son  zèle 
immense  pour  l'Evangile.  Saint  Augustin,  dans 
le  souvenir  de  ses  erreurs  et  de  ses  faiblesses,  trou- 
va des  armes  et  du  courage  contre  le  libertinage 
fies  opinions  nouvelles  et  des  mauvaises  mœurs. 
Saint  Ignace  combattit  pour  Dieu,  plus  vivement  et 
plus  fortement  qu'il  n'avait  fait  pour  le  prince  et 

(i)  Domine  ,  ejuicl  me  vis  Jet c ère  ?  Act  q,  6. 
(2)  lbant  gaudentes....  quoniam  digni  habiti  surit  pro  nomim 
Jesu  contumeliam  peiti .  Act.  5,  4i. 
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pour  la  patrie  ;  et  saint  François-Xavier  changea  sa 
vanité  dans  une  noble  ambition  de  conquérir  à 
Jésus-Christ  le  monde  ancien  et  le  nouveau. 

Difficilement  change-t-on  de  naturel;  mais  il 
faut  changer  les  objets  et  substituer  aux  mêmes  pas- 
sions quelque  aliment  plus  digne  de  leur  empresse- 
ment. 

Une  seule  passion,  à  laquelle  on  ne  sait  trop  que 
substituer,  c'est  une  certaine  langueur ,  une  indo- 
lence léthargique  qui  ne  s'affectionne  jamais  à  rien. 
Vit-on  jamais  aucun  saint  de  ce  caractère?  Il  la 
faut  prendre  par  son  faible  ;  en  voulant  s'épargnei 
ici-bas  un  peu  de  peine,  quels  tourmens  affreux  ne 
se  prépare-t-on  point  pour  l'autre  vie  ?  et,  dés  celle- 
ci,  que  ne  s'expose-t-on  point  souvent  à  souffrir , 
par  la  crainte  même  de  rien  souffrir,  et  par  l'atten- 
tion à  en  écarter  toutes  les  occasions  ?  Ranimez  ces 
mains  languissantes ,  et  affermissez  ces  genoux  lâ- 
ches et  plians  (1). 

Ecoutez  les  saints,  nos  pères,  nos  maîtres,  et  nos 
modèles,  s'écrier  qu'ils  s'étaient  eux-mêmes  alarmés 
mal  à  propos  ;  que  la  consolation  répond  toujours 
au  travail  ;  qu'on  peut  beaucoup  plus  qu'on  ne 
pense,  et  que  le  tout  est  de  moins  s'écouter  et  de  se 
livrer  à  la  grâce,  sans  tant  de  timides  réflexions; 
là-dessus  donc  formons  notre  projet  d'une  vie  sainte 
et  toute  pénitente. 

(*)  Confortate  manus  dissohitas  ,  et  çemta  dehilia  roborate.  I» 
35    3. 
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TROISIÈME  POINT. 

Dans  tout  le  reste  de  leur  vie  jamais  ils  ne  se  dé- 
mentirent. 

On  ne  dit  pas  qu'ils  ne  fussent  encore  hommes,  et 
qu'ils  ne  pussent  faire  peut-être  quelques  fautes,  tout 
grands  saints  qu'ils  étaient  ;  mais  jamais  le  moindre 
affaiblissement  dans  leur  projet  habituel  et  univer- 
sel, ni  jamais  rien  qui  les  rapprochât  tant  soit  peu  de 
ce  qu'ils  avaient  été  :  c'est  qu'il  y  a  bien  de  la  diffé- 
rence entre  une  conversion  qui  se  fait  dans  un  âge 
raisonnable,  avec  une  pleine  connaissance  de  cause, 
après  de  fortes  touches  de  la  grâce,  de  longues  délibé- 
rations ,  de  grands  combats;  el  eelle  qui  peut  être 
l'effet  d'un  accès  passager  de  ferveur  et  ils  dévotion. 
Aussi,  sans  parler  de  nos  quatre  modèles,  on  ne  voit 
point  que  le  Prodigue  ni  que  Magdeleine  soient  re- 
tournés à  leurs  désordres  :  ils  y  auraient  vraisem- 
blablement péri. 

C'est  à  ces  pénitens  retombés  après  une  conver- 
sion d'éclat,  et  faite,  pour  ainsi  dire  ,  dans  toutes 
les  formes,  qu'on  peut  appliquer  ce  mot  de  saint 
Ambroise,  qui  en  soi  et  à  la  rigueur  ne  paraissait 
pas  peut-être  trop  exact  :  J'ai  connu  plus  de  per- 
sonnes qui  ont  conservé  leur  innocence  baptismale, 
que  je  n'en  ai  vu  qui  aient,  après  leur  chute,  fait 
pénitence  d'une  manière  à  nous  bien  contenter. 
C'est  qu'alors  on  ne  recevait  guère  le  baptême  que 
dans  un  âge  mûr  et  après  de  longues  épreuves  et  de 
grandes  préparations. 

On  peut  leur  appliquer  encore  ce  mot  de  saint 
Paul  (1)  :  H  est  impossible  que  ceux  qui  ont  été 

(i)  Impossible  est  eos  qui  *emel  sunt  illuminati,  gustaverunt 
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ane  foi?  éclairés,  qui  ont  goûté  le  don  du  Ciel,  qui 
ont  été  faits  participans  de  l'Esprit  saint,  et  qui 
n'ont  pas  laissé  de  tomber,  que  ces  gens-là  se  renou- 
vellent en  faisant  une  sincère  pénitence.  Parole? 
terribles,  mais  paroles  exactement  vraies,  si,  à  cet- 
te expression  il  est  impossible ,  vous  substituez 
celles-ci  il  est  très-rare  ,  il  est  très-difficile  ,  il  est 
presque  impossible  ;  car  l'Apôtre  n'a  point  voulu 
dire  autre  chose. 

Saint  Paul  en  rend  lui-même  deux  raisons  au 
même  endroit  :  la  première,  c'est  qu'ils  font  outra- 
ge à  la  miséricorde  de  notre  Dieu,  et  qu'ils  mépri- 
sent l'application  abondante  qui  leur  a  été  faite  du 
sang  de  Jésus-Christ  son  Fils  :  c'est  comme  le  cru- 
cifier de  nouveau  dans  nous-mêmes  (1)  :  rien  n'of- 
fense, rien  n'irrite  Dieu  davantage. 

La  seconde  raison  de  l'Apôtre,  c'est  que  les  mê- 
mes vérités,  les  grands  motifs  qui  les  ont  convertis, 
n'ayant  pas  eu  la  force  de  les  soutenir ,  il  est  bien 
difficile  qu'ils  en  aient  plus  pour  les  rappeler  :  il 
leur  a  fallu  (  pour  retomber)  s'endurcir  contre  ces 
motifs  ,  contre  ces  vérités  mêmes;  car  une  terre 
qui,  souvent  arrosée  des  pluies  du  ciel,  fie  produit 
pourtant  que  des  ronces  et  des  épines ,  est  digne 
qu'on  l'abandonne  et  qu'on  la  maudisse  (2).  Quepeu- 
vent-ils entendre,  en  effet,  ou  imaginer,  ou  méditer 
de  nouveau,  s'ils  retombent,  que  déjà  cent  fois  ils 

etiam  donum  cœleste  ,  et  participes  Jacti  sunt  Spiritûs  sancti...  et 
prolapsi  sunt ,  rursàs  renovaii ad  peenitentiam.  Heb.  6,4,6. 

(1)  Rursàm  crucijigentes  sibimetipsis  Filium  Dci ,  et  ostentui 
habenle?. 

(2)  Terra  enim  sœpè  venientem  super  se  bibens  imbrem Pro- 
férais autem  spiiias  ac  tribut  os,  reproba  estt  et  maledicto  pro- 
xima. 


256  RETRAITE  DE  TRENTE  JOURS. 

n'aient  médité  et  approfondi  autant  qu'ils  en  étaient 
capables,  et  qui  déjà  ne  se  trouve  comme  tout  usé 
pour  eux  ? 

Pour  ne  point  nous  désespérer  ,  il  ne  reste  que 
cette  parole  de  saint  Paul  même  ,  à  la  suite  de  ce 
que  nous  venons  de  dire  (1).  Cependant,  mes  bien- 
aimés,  quoique  nous  vous  parlions  ainsi,  nous  nous 
promettons  de  vous  de  meilleures  choses  et  moins 
éloignées  du  salut  ;  et,  ce  que  nous  souhaitons  ,  est 
que  vous  montriez  tous  assez  de  ferveur  pour  ne 
point  vous  relâcher,  et  que  vous  deveniez  les  imi- 
tateurs parfaits  de  ceux  qui,  par  leur  foi  et  leur  pa- 
tience, sont  arrivés  à  l'héritage  promis. 

Imitons  donc  la  foi  et  la  persévérance  des  saints. 
Travaillons  avec  courage,  et  ne  cessons  point  que 
nous  ne  soyons  venus  a  bout  d'une  entreprise  dont 
dépend  notre  bonheur  éternel. 
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SECONDE  PARTIE. 

Cette  seconde  partie  des  exercices  a  sa  vérité 
fondamentale  comme  la  première.  Le  fondement 
de  la  première  est  que  l'homme  a  été  créé  pour  servir 
Dieu,  et  mériter  de  jouir  éternellement  de  lui  (2). 
Voici  le  fondement  delà  seconde. 

(i)  Confidimus  autem  de  volis  ,  dilectissimi ,  meliora ,  et  vici- 
niora  saluti ,  tametsi  ita  loquimur....  Cupimus  autem  unumquem- 
que  vestriun  eamdem  ostenlare  sollicitudinem  ad  expletionem 
gpei  usque  in  finem  ,  ut  non  segnes  ejficiamini ,  verùm  imilatoret 
eorum  quifide  et  patientiâ  hœreditabunl  promissiones.  Ibid. 

^2)  Creatus  rst  homo  in  hune  fuient ,  etc. 
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Jésus-Christ  a  été  donné  aux  hommes  : 

1.°  Pour  les  racheter  de  la  damnation  éternelle 
et  pour  guérir  ,  par  l'application  de  ses  mérites  , 
toutes  les  plaies  que  leur  avait  causées  le  péché. 

2.°  Pour  les  conduire  de  nouveau  à  Dieu,  leur 
premier  principe  et  leur  dernière  fin  ,  et  au  Ciel  , 
leur  véritable  patrie,  par  ses  exemples  ,  ses  ensei 
gnemens  et  ses  grâces  (1). 

C'est  ce  que  les  Ecritures  nous  enseignent,  quand 
elles  nomment  Jésus-Christ  ,  tantôt  notre  rédemp- 
teur ,  tantôt  notre  chef,  tantôt  notre  roi  ,  et  tantôt 
notre  maître  ,  notre  modèle  ,  et  notre  juge  ;  car 
tous  les  autres  titres  ,  s'il  en  est  quelque  autre ,  se 
rapportent  nécessairement  a  ceux-ci.  Appliquons- 
nous  donc  singulièrement  aux  quatre  vérités  que 
nous  allons  établir  comme  autant  de  fondemens  des 
méditations  qui  nous  restent  à  faire  dans  cette  re- 
traite ;  car  à  chacune  des  autres  il  faudra  toujours 
rappeler  ces  quatre  ci  ;  et  toul  le  fruit  que  nous  pou- 
vons tirer  désormais,  dépend  de  l'impression  plus 
ou  moins  grande  que  ces  quatre  méditations  auront 
faite. 


MEDITATION 

Sur  Jésus-Christ  en  qualité  de  Rédempteur ,  ou  de 
la  rédemption  des  hommes  par  Jésus-Christ. 

Nous  considérerons  trois  choses  : 
1.°  Le  besoin  que  nous  avions  de  la  rédemption 
de  Jésus-Christ. 

(i)  Datus  est  Christus  à  Deo  in  huncjînem  ,  ut  homines  ab  om- 
ni  damnatione  reclemptos  ,  etc. 
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2.°  Combien  la  rédemption  de  Jésus-Christ  a  été 
libérale  et  abondante. 

3."  Les  obligations  que  nous  impose,  envers  Dieu 
et  envers  Jésus  -  Christ ,  une  rédemption  si  abon- 
dante. 

PREMIER  POINT. 

Le  besoin  de  la  Rédemption. 

1."  Rappelons-nous  ce  que  nous  avons  médité  de 
la  chute  d'Adam  ,  et  de  l'état  où  son  péché  avait 
réduit  chacun  de  nous  en  particulier.  Jésus-Christ, 
dans  une  parabole  ,  nous  Ta  exprimé  en  partie.  Un 
homme,  dit-il  ,  tomba  dans  une  embuscade  de  vo- 
leurs ,  qui  le  dépouillèrent ,  et  Payant  couvert  de 
blessures  ,  s'en  allèrent  et  le  laissèrent  à  demi 
mort  (1).  Nous  avions  perdu  tous  les  avantages  de 
la  grâce  et  toutes  les  prétentions  à  la  gloire.  Nous 
étions  grièvement  blessés  au  corps  et  à  Pâme  :  ténè- 
bres ,  ignorance ,  penchant  violent  pour  le  mal  , 
nulle  force  pour  le  bien.  La  parabole  dit  :  L'ayant 
laissé  à  demi  mort  ;  en  quoi  elle  ne  dit  rien  de  la 
mort  véritable,  de  la  privation  éternelle  de  Dieu  ,  a 
quoi  nous  avions  été  condamnés. 

Qui  aurait  pu  nous  réconcilier  avec  Dieu  ,  nous 
faire  rentrer  dans  tous  nos  droits,  nous  rendre  la  lu- 
mière ,  la  force  ,  la  santé,  la  vie  ?  Personne  que  ce 
charitable  Samaritain  ,  personne  qu'un  Dieu  fait 
homme.  Comme  homme,  il  souffrait;  comme  Dieu, 
il  donnait  un  mérite  infini  à  ses  souffrances.  11  s'est 
donc  fait  homme,  ce  Dieu  de  bonté  ,  et  il  nous  a  ra- 
chetés (2). 

(i;  Ilomo  quidam...  incidit  in  latrones  qui  etiam  despoli  avérant 
eum  ,  et  plu  gis  impositis ,  aliénait ,  senu\>n>o  rcl/cto.  Luc.  10,  3o 
(a)  Samaritanus  quidam  iUrfaciens....  curam  ejus  cgit.  Ibid. 
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Ce  que  les  prophètes  demandaient  avec  tant  d'ar- 
deur, ce  que  lesjustes  désiraient  depuis  t*nt  de  siè- 
cles, ce  qu'ils  se  lassaient  d'attendre,  nous  le  voyons 
accompli. 

Heureux  les  yeux  qui  voient  ce  que  vous  voyez  (1  )  ! 
carje  vous  assure  que  beaucoup  de  prophètes  et  de 
rois  ont  souhaité  de  voir  ce  que  vons  voyez  ,  et  ne 
l'ont  point  vu  ;  d'entendre  ce  que  vous  entendez,  et 
ne  l'ont  point  entendu.  Nous  jouissons  de  ce  bien- 
fait !  mais  nous  ne  le  comprenons  peut-être  pas  as- 
sez. Pour  le  bien  connaître,  mettons-nous  à  la  place 
de  tant  de  barbares  qui  n'ont  jamais  entendu  parler 
de  Jésus  -  Christ,  ou  qui  ont  vécu  avant  lui.  Qu'il 
leur  est  triste  d'être  nés  loin  des  lumières  salutaires 
que  nous  avons  (2)  î  Aux  conditions  dont  Dieu  a 
fait  dépendre  leur  salut ,  Teussions-nous  fait  t  Avec 
tant  de  grâces  ,  dont  nous  sommes  prévenus  ,  à 
peine  le  faisons-nous  aujourd'hui. 

2.°  Rappelons-nous  l'état  d'où  la  miséricorde  de 
Dieu  vient  encore  de  nous  tirer.  Le  premier  homme 
n'eût-il  pas  péché  ,  combien,  pour  nos  fautes  per- 
sonnelles ,  n'aurions  -  nous  pas  eu  besoin  d'un  ré- 
dempteur !  La  parabole  de  l'homme  blessé  nous 
convient-elle  moins  dans  notre  propre  personne  que 
dans  celle  d'Adam  (3)  ? 

11  nous  eût  fallu  un  rédempteur  pour  nous  ré- 
concilier et  pour  nous  mériter  la  grâce  abondante 
qui  vient  de  nous  rappeler  à  Dieu.  Il  nous  en  eût 

(î)  Beati  oculi qui  vident  quœ  vos  videtis.  Dico  enim  vobis,  etc. 
Luc.  io  ,  23. 

(2)  Nihil  enim  nobis  nnsci  profuit ,  nisi  redimi  pra  fuis  set.  Ex 
benedictiune  «  eivi  in  Sabbato  sa  net  o.  Melius  erutei ,  si  natusnon 
fuisset  homo  ille.  Mallli.  i5 ,  24. 

(3)  Incidit  in  iatrones  qui  etiam  despoliaverunt  eum  ,  etc. 
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fallu  un  ,  plus  que  jamais  ,  pour  ne  pas  retomber 
dans  le  péché  ou  dans  la  langueur  ,  après  notre  ré- 
conciliation. Car,  de  dire  que  si  nous  Savions  pas 
péché  dans  Adam  ,  nous  n'eussions  jamais  été  cri- 
minels ,  rien  n'est  plus  douteux.  Les  anges ,  dans  le 
Ciel,  sans  ignorance  et  sans  cupidité,  sont  tombés; 
Adam  et  Eve  ,  dans  le  paradis  terrestre,  éclairés 
et  droits  autant  qu'on  peut  l'être,  sont  aussi  tombés. 
Nous  n'eussions  peut  -  être  pas  été  aussi  criminels 
qu'eux  ;  mais  peut  -  être  aussi  l'eussions  -  nous  été 
davantage  et  assez  pour  nous  perdre. 

Mais  consolons-nous  ,  rassurons-nous  :  où  le  pé- 
ché avait  causé  de  si  grands  maux,  la  grâce  a  causé 
déplus  grands  biens  encore  (1).  Nous  avons  plus 
trouvé  en  Jésus  -  Christ  ,  que  nous  n'avions  perdu 
dans  Adam.  Dans  celui-ci ,  nous  perdîmes  une  pre- 
mière fois  la  grâce  ;  dans  Jésus-Christ,  nous  la  pou- 
vons retrouver  autant  de  fois  que  nous  péchons  (2). 
Heureuse  faute  donc  que  celle  du  premier  homme, 
pour  laquelle  est  venu  un  Rédempteur  qui  pût  ob- 
tenir grâce  pour  toutes  nos  autres  fautes  î  Heureux 
péché  ,  certes ,  péché  en  quelque  sorte  nécessaire  , 
pour  lequel  la  mort  du  Sauveur  étant  plus  que  suf- 
fisante ,  a  pu  encore  faire  oublier  toutes  nos  autres 
prévarications  ! 

Or,  cette  miséricorde  que  le  Père  nous  a  faite  par 
son  Fils,  eussions-nous  jamais  pu  l'imaginer?  Cher- 
chant les  moyens  de  nous  tirer  de  l'abîme,  eussions- 
nous  dit  :  Je  prierai  Dieu  de  m'envoyer  son  Fils  ? 

^i)  Ubi  autem  ahundavit  delictum  ,  super  abundavit  sratia. 
Rom.  5  ,  20. 

(2)  Ojeh'x  culpa ,  (juœ  talent  ac  tantum  meruit  habere  Redemp- 
torem  !  0  certè  ncceaarium  Adœ  peccatum  ,  etc.  Ex  Offic.  Sabb, 
sanct. 
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un  Dieu  se  fera  homme  pour  venir  me  racheter  ?  Si 
nous  l'eussions  imaginé  ,  ou  si  un  ange  nous  l'eût 
annoncé  ,  aurions  -  nous  pu  le  croire  ?  Ah  !  je  suis 
trop  peu  de  chose  ,  cela  ne  se  peut  ;  je  n'ose  l'espé- 
rer ,  on  me  flatte  sans  raison Nous  le  croyons 

aujourd'hui  ,  ce  mystère  de  grâce  ;  mai?  n'avons- 
nous  point  de  peine  à  le  comprendre  ? 

J'étais  à  jouer,  dit  saint  Bernard  ;  cependant  on 
traitait  de  ma  condamnation  dans  le  cabinet  du 
prince  ,  pour  d'horribles  crimes  dont  j'étais  con- 
vaincu. L'unique  héritier  du  royaume  se  substitue 
en  ma  place  ;  on  le  condamne  ,  on  me  délivre  :  est- 
il  possible  ?  Mais  ,  continuerai-je  mon  jeu  ?  ou  me 
ferai  -je  un  jeu  des  peines  de  mon  libérateur  (1)  ? 
Disons  donc  ici  ,  avec  toute  la  tendresse  du  cœur 
le  plus  touché  de  reconnaissance  :  Bénissez  le  Sei- 
gneur ,  ô  mon  ame!  et  que  tout  ce  qui  est  au  de- 
dans de  moi  glorifie  son  saint  nom  ;  mon  ame  ,  bé- 
nissez le  Seigneur,  et  n'oubliez  jamais  ses  bienfaits 
innombrables  (2).  Il  vous  pardonne  toutes  vos  fau- 
tes ;  il  guérit  toutes  vos  blessures  et  toutes  vos  in- 
firmités ;  il  vous  a  arrachée  des  bras  de  la  mort  éter- 
nelle ;  il  vous  environne  de  toutes  parts  de  ses  misé- 
ricordes ;  il  vous  donne  tous  les  biens  que  vous  pou 
vez  désirer  ,  etc. 

Disons  encore  avec  saint  Paul  ,  mais  du  fond  du 
cœur  :  Après  une  telle  bonté  ,  si  quelqu'un  n'aime 
pas  Jésus-Christ  notre  Seigneur  ,  qu'il  soit  anathé- 
me(3). 

(i)  Adhuc-ne  îudam  ,  et  illudam  ? 

(2)  Benedic ,  anima  mea  ,  Domino  y  et  omnia  quœ  intra  tng 
sunt ,  nomini  sancto  ejus.  Qui propitiatur ,  etc.  Ps.  102,  r ,  3. 

(3)  Si  (juis  non  amat  Do/ninum  nostrum  Jesum  Christian  t  tit 
anathema.  I.  Cor.  16  ,  aa. 
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Hélas  !  je  ne  l'ai  point  aimé  ;  mais  je  l'aimerai 
désormais  ,  et  jamais  je  ne  veux  cesser  de  l'aimer. 

SECOND  POINT. 

L' abondance  de  la  rédemption  de  Jésus-Christ. 

Pour  nous  racheter  et  nous  guérir  ,  il  aurait  suffi 
que  le  Fils  de  Dieu  se  fut  fait  homme  pour  un  mo- 
ment. Un  soupir  de  l'Homme-Dieu  étant  d'un  prix 
immense  ,  par  la  dignité  de  sa  personne  infinie  , 
rhumiliation  d'une  personne  infinie  aurait  apaisé 
Dieu  ,  et  l'eût  comme  forcé  à  nous  remettre  dans 
tous  nos  droits  ;  mais  cela  n'aurait  pas  suffi  ,  peut- 
être  ,  pour  nous  faire  senlir  toute  l'énormité  de  nos 
offenses  ,  la  grandeur  de  nos  plaies  ,  et  l'excès  de 
son  amour.  Dieu  a  voulu  oter  tout  prétexte  à  notre 
ingratitude.  Qu'at-il  donc  fait  P  Pressé  par  cette  cha- 
rité ,  qui  pourrait  paraître  excessive  (1)  ,  il  est  de- 
meuré neuf  mois  dans  le  sein  d'une  Vierge  ;  il  est 
né  pauvre  ;  il  a  vécu  dans  le  travail  durant  trente 
ans;  il  a  été  chargé  d'opprobres  ;  il  est  mort  sur 
une  croix,  épuisé  de  sang  et  de  forces;  il  nous  a 
laissé,  dans  l'Eucharistie  ,  pour  le  temps  où  il  ne 
serait  plus  avec  nous,  un  moyen  de  renouveler  clia* 
que  jour,  aux  yeux  de  Dieu  ,  son  sacrifice  ,  et  de 
nous  unir  éternellement  à  lui  (2).  Enfin  il  a  suffi 
qu'il  restât  quelque  chose  à  faire,  pour  n'être  pas 
content  qu'il  ne  i'eût  fait. 

Homme  qui  ne  seriez  pas  touché  peut-être  ,  s'il 
eneùt  moins  fait,  qui  diriez:  Il  lui  en  a  coûté  trop 

(i)  Prepter  nuniani  charilalem  saam  fjuâdiiexà  nos.  Epb.  a  ,  4, 
(a)  Copiosa  apud  eum  Redemplio.  Psalm.  129,  7. 
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peu  pour  que  je  croie  lui  être  si  redevable ,  au  moins 
ne  vous  rendrez-vous  pas  ici  r 

Avant  l'accomplissement  et  la  connaissance  de  ce 
grand  mystère  ,  nous  ne  connaissions  notre  Dieu 
qu'imparfaitement.  Nous  croyions  peut-être  ,  avec 
l'impie  ,  qu'il  était  là  -haut  au  Ciel,  renfermé  dans 
son  propre  bonheur  ,  sans  se  soucier  de  ce  qui  se 
passe  sur  la  terre  (1)  ,  et  qu'il  ne  savait  pas  ce  qu'il 
en  coûte  pour  obéir  et  pour  souffrir.  Il  n'en  est  pas 
ainsi  :  nous  ne  lui  sommes  point  indifférens.  11  est 
juste,  mais  il  n'en  est  pas  moins  miséricordieux. 
Touché  de  nous  voir  périr  ,  il  s'est  fait  lui-même  la 
victime  et  celui  à  qui  elle  est  offerte.  Et  nous  comp- 
terions encore  pour  rien  des  âmes  qu'il  a  tant  esti- 
mées î  nous  négligerions  la  nôtre  !  nous  n'aurions 
point  de  zélé  pour  relie  d'autrui  î  et  nous  commet- 
trions encore  le  péché  qui  a  tant  coûté  à  réparer  ! 
Ah  !  périsse  tout  ce  qui  a  pu  m'attacher  jusqu'ici! 
Cest  ma  première  obligation  ;  mais  en  voici  beau- 
coup d'autres. 

TROISIÈME  POINT, 

Les  obligations  que  nous  impose,  envers  Dieu  et  en- 
vers Jésus-Christ  ,  cette  abondante  rédemption. 
Outre  la  reconnaissance  dont  nous  avons  parlé  , 

outre  le  soin  de  nos  âmes  et  de  celles  de  nos  frères  , 
1  .-•  Envers  Dieu.  Pesons  bien  ces  paroles  :  Dieu  a 

tellement  aimé  le  monde,  qu'il  lui  a  donné  son  Fils 

unique  (2)  ;  et  ces  autres  :  O  condescendance  éton- 

(i)  Nube*  lalibulum  s  jus  ,  nec  nostra  considérât ,  et  circa  car- 
dînes  cœli peranibulat.  Job.  22  ,  14. 

(2)  Sic  enim  Deus  dilexit  mundum ,  ut  Filium  suum  unigcnituta 
(foret.  Joan.  3 ,  16. 
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nante  de  compassion  !  ô  inestimable  effort  de  cha- 
nté !  pour  racheter  un  esclave  ,  avoir  livré  votre 
propre  Fils  (1)  ! 

Abraham  ,  pour  s'être  mis  dans  la  disposition  de 
sacrifier  son  fils  Isaac  ,  mérita  l'abondance  des  bé- 
nédictions célestes:  Parce  que  vous  m'avez  obéi,  et 
que  vous  ne  m'avez  pas  refusé  Isaac  même  ,  votre 
fils  bien-aimé,  je  vous  bénirai  ,  vous  et  toute  votre 
postérité  (2).  O  mon  Dieu  !  parce  que  vous  m'avez 
donné  votre  Fils,  que  ne  dois-je  pas  vous  donner  ? 
Puisse  mon  cœur  être  anéanti ,  plutôt  que  j'oublie 
jamais  une  telle  grâce  !  Puisse  ma  langue  demeurer 
attachée  à  mon  palais  ,  si  je  cesse  jamais  de  vous 
louer  ,  de  vous  glorifier  ,  ou  si  je  l'emploie  désor- 
mais à  quelque  autre  usage!  Puissenttoutes  les  créa- 
tures se  tourner  contre  moi,  si  jamais  je  leur  donne 
la  moindre  de  mes  affections,  contre  vos  intérêts  et 
contre  vos  ordres  (3)  ! 

2.°  Envers  Jésus -Christ.  Sa  grande  charité  nous 
presse,  dit  saint  Paul  ,  nous  pique  ,  nous  anime.  Et 
à  quoiP  Au  moins  à  ne  plus  vivre  pour  nous-mêmes, 
mais  pour  celui  qui  est  mort  pour  nous  (4).  Souve- 
nous-nous  de  la  première  de  nos  méditations.  Si  je 
dois  être  à  Dieu  seul  ,  +out  à  Dieu  ,  et  toujours  â 
Dieu  ,  par  la  raison  qu'il  m'a  créé  et  qu'il  me  con- 

(i)  O  mira  ci'rca  nos  tuœ  pietatis  dignatio  !  O  inœstimabilis  di- 
lectio  charitalis  !  Utservum  redimeres ,  FiLium  tradidisti.  ExOff. 
Sab.  Sanct. 

(2)  Quia  fecisti  hanc  rem ,  et  non  pepercisti  filio  tuo  unigeni- 
to  propter  me ,  etc.  Gen.  22  ,  16. 

(3)  Si  oblitus  fuero  tut  Deus  meus ,  oblùnoni  detur  dextera 
mea  ;  adhœreat  lingua  mea  faucibus  meis ,  si  non  meminero  tut. 

+  ;  Chantai  Christi  urget  nos ut ,  et  qui  vivunt ,  j am  non 

sibi  vivant ,  sed  ei  qui  pro  ipsis  mevtuus  «st  et  resurrexit.  If.  Cor. 
5.  Ki.iS. 
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gerve  ,  que  lui  dois-je  pour  m1  a  voir  racheté  ,  et  ra 
cheté  d'une  telle  manière?  Les  paroles  de  saint  Ber- 
nard, à  ce  sujet,  sont  incomparables  ;  on  n'y  peut 
rien  ajouter,  mais  il  ne  faut  pas  en  retrancher  une 
syllabe  ,  et  il  est  bien  difficile  d'en  faire  sentir  en 
notre  langue  toute  la  force.  «  Si  je  medoisdéjà  tout 
»  entier  à  Dieu  parce  qn'il  m'a  fait,  qu'ajouteraije 
»  pour  m'avoir  fait  tou*  de  nouveau  ,  et  fait  d'une 
»  manière  si  admirable  ?  Car  je  n'ai  pas  été  fait  de 
»  nouveau  aussi  aisément  que  j'avais  été  fait  d'a- 
»  bord.  Pour  me  faire,  Dieu  n'eut  besoin  que  d'une 
»  seule  parole  ;  pour  me  faire  de  nouveau  ,  que 
»  n'a-t-il  pas  dit  ?  combien  n'a  -  t  -  il  pas  opéré  de 
»  merveilles  !  combien  n'a-t-il  pas  souffert  de  tra- 
»  vaux  i  que  dis  -  je ,  de  travaux  ?  combien  même 
»  de  tourmens  et  d'indignités  !  Dans  le  premier  ou- 
»  vrage  il  me  donna  moi-même  à  moi  même  ;  dans 
»  le  second  ,  il  s'est  donné  à  moi ,  et  en  se  donnant 
»  à  moi  ,  il  m'a  rendu  à  moi-même.  Or ,  pour  m'a- 
»  voir  donné ,  et  ensuite  rendu  à  moi-même,  je  me 
»  dois  doublement  à  lui.  Mais  que  lui  rendrai -je 
»  pour  s'être  donné  lui-même  à  moi  ?  Car,  pussé-je 
»  me  donner  mille  fois  à  lui  .  que  suis-je  pour  éga- 
»  1er  un  Dieu  qui  se  donne  (1)  ?»  Je  serai  donc  dé- 
sormais à  lui  seul ,  et  tout  à  lui ,  et  toujours  à  lui.  Il 
aura  encore  plus  d'un  avantage  ;  il  est  tout  ,  et  je 
ne  suis  rien;  il  aura  commencé,  et  je  ne  ferai  que  le 

(i)  Si  totum  me  debeo  pro  me  facto ,  quid  addampro  refecto, 
et  refecto  hoc  modo  ?  nec  enun  tain  facile  refèctus  quàrnf ictus  y 
nom  cjui  me  semel  et  tantum  dicendo  fecit ,  in  reficiendo  prnféc- 
to  et  dixit  multa  ,  et  Jècit  mira  ,  et  pertulit  dura  ;  nec  tantum 
dura  ,  sed  et  indigna.  In  primo  opère  me  mihi  dédit  ;  in  secundo 
se  j  et  ubi  se  dédit ,  me  mihi  reddidit.  Datus  ergb  et  redditus,  me 
vro  me  debeo ,  et  bis  debeo.  Quid  Deo  rétribuant  pro  se  ?  Nain  , 
elisimsi  me  millies  rependere  possem  p  quid  sum  ego  nef  Deum  ? 
Retraite  sp'trit.   I.  î- 
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suivre  ;  il  m  aura  aimé  sans  obligation,  sans  intérêt» 
et  je  travaille  pour  mon  propre  bonheur.  Car  , 
comme  ditsaint  Augustin,  quelle  plus  grande  justice 
que  de  vivre  pour  un  Dieu  sans  la  mort  duquel  je 
ne  vivrais  pas?  Quel  plus  grand  profit  que  de  servir 
un  Dieu  qui  promet  d'éternelles  récompenses  ?  et 
quelle  plus  grande  nécessité  que  de  ne  pas  rebuter 
un  Dieu  qui  menace  d1un  supplice  qui  n'a  point  de 
fin(l). 


MEDITATION 

Sur  Jésus-Christ,  en  qualité  de  Chef,  ou  de  la  vie 
de  Jésus-Christ  dans  les  chrétiens. 

Après  avoir  considéré  le  bienfait  de  la  rédemp- 
tion, nous  considérerons  de  quelle  manière  le  Ré- 
dempteur nous  en  applique  personnellement  les 
fruits  salutaires. 

Ce  que  disait  saint  Paul,  tous  les  chrétiens  le  peu- 
vent dire  dans  un  sens  :  Je  vis;  mais  non,  ce  n'est 
pas  moi  qui  vis,  c'est  Jésus-Christ  qui  vit  en  moi.  La 
vie  dont  nous  voulons  parler  maintenant,  n'est  pas 
cette  vie  mystique  de  Jésus-Chrisldans  l'homme,  qui 
se  lait  par  la  transformation  de  l'esprit,  du  cœur, 
et  des  moeurs  de  l'homme  en  Jésus- Christ ,  et 
qui  consiste  à  penser  comme  lui  ,  aimer  comme 
lui,  agir  comme  lui  ;  c'est  quelque  chose  de  plus 
essentiel  encore.  Car,  il  faut  être  chrétien  ,  avant 
de  pouvoir  devenir  un  parfait  chrétien.  L'un  est, 

(0  Cui  justiùs  l'ivam  .  quum  ei  qui ,  si  non  moreretur  ,  ego  non 
viverem  ?  Cui  cornrnodiàs  ,  quiun  proniitlenti  i'itam  œternam  ?  Cui 
inagis  ex  necessitate ,  quàniflammas  œternas  minitanti  ?  Ep.  1 43. 
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pour  ainsi  dire,  le  fondement  de  l'autre  ;  et  c'est  la 
vie  dont  nous  allons  parler,  qui  nous  fait  chrétiens. 

Considérons  donc, 

1 .°  En  quoi  celte  vie  consiste. 

2.°  A  quoi  elle  nous  sert. 

3.°  A  quoi  elle  nous  oblige. 

On  ne  peut  ignorer  ces  vérités  ,  sans  ignorer  le 
fond  de  la  religion  même  (1).  Aussi,  tout  ce  qu'ont 
écrit  les  apôtres,  et  particulièrement  saint  Paul,  se 
rapporte  là,  et  rien  n'est  plus  capable  de  nous  tou- 
cher, de  nous  consoler,  de  nous  sanctifier,  qu£  de 
le  bien  comprendre. 

PREMIER  POINT. 

En  quoi  consiste  la  vie  de  Jésus- Christ  en  nous. 

Jésus-Christ  nous  l'enseigne  lui-même,  lorsqu'il 
lit  qu'il  est  la  vigne  et  que  nous  sommes  les  bran- 
ches (2).  Saint  Paul  nous  l'apprend  ,  quand  il  dit 
que  l'Eglise  ne  fait  qu'un  corps  ,  que  Jésus-Christ 
est  le  chef  de  ce  corps,  et  que  nous  en  sommes  les 
membres  (3).  Comme  donc  les  branches  et  la  tige, 
le  cep  et  le  sarment,  ne  font  qu'une  même  vigne,  et 
comme  les  membres  et  le  chef  ne  font  qu'un  même 
corps,  aussi  Jésus-Christ  et  les  chrétiens  ne  forment, 
en  quelque  sorte,  qu'un  même  composé  et  une  mê- 
mepersonnc.  Déplus,  comme  les  branches  n'ont  de 
vie  que  celle  qu'elles  tirent  de  la  tige,  elles  mem- 
bres, celle  qu'ils  tirent  du  chef;  aussi  la  vie  surnatu- 
relle du  chrétien  ne  lui  vient  que  de  l'union  qu'il  a 
avec  Jésus-Christ.  Détaché  de  Jésus-Christ,  il  est 
mort;  uni  à  lui,  et  tandis  que  dure  celte  union,  il  vit. 

(i)  Hœc  summa  totius  religfonis. — (2)  Ego  sum  uitis ,  vospal- 
UUtes.  Joan.  i5 ,  S. — (3)  Vos  estis  corpus  Cluisti.  I.  Cor.  ra,  a*. 
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Enfin  il  vit,  d'autant  plus  que  cette  union  est  plus 
étroite,  comme  au  contraire  il  languit,  il  sèche,  pour 
ainsi  dire,  à  proportion  que  cette  union  s  affaiblit, 
ou  qu  elle  se  trouve  embarrassée  et  interrompue. 
Ce  qui  forme  d1  abord  cette  union  de  l'homme 
avec  Jésus-Christ,  c'est  le  baptême  ;  par  le  baptême 
nous  fûmes  premièrement  comme  entés  sur  Jesus- 
Christ(l).  La  confirmation  depuis  assura,  pour 
ainsi  dire  ,   affermit  et  scella  ce  premier  nœud  qui 
nous  tenait  déjà  unis  à  l'Homme-Dieu  (2).  L'eucha- 
ristie entretient  cette  union,  et  la  rend  chaque  jour 
plus  étroite  et  plus  indissoluble.   Celui  qui  mange 
ma  chair  et  qui  boit  mon  sang,  demeure  en  moi   et 
je  demeure  en  lui  ;  nous  ne  sommes  qu'un  (S).  Le 
péché  mortel  est  comme  une  paralysie  qui  empe- 
chele  cours  des  esprits  de  la  tète  aux  membres,  ou 
comme  un  lien  si  fortement  serré  ,   qu'il  empêche- 
rait la  sève  de  monter  de  la  racine  et  du  tronc  aux 
branches  (4).   Le  péché  véniel  est  comme  une  hu- 
meur épaisse  et  maligne  qui  ,  formant  des  obstruc- 
tions,  troublerait  l'écoulement  libre  et  facile  de 
sucs  nourriciers.  Le  sacrement  de  pénitence  et  ce- 
lui de  l' extrême-onction,  qui  en  est  comme  le  com- 
plément parfait,  détruisent  ces  divers  obstacles    et 
rendent  aux  esprits  la  liberté  de  leurs  cours  natu- 
rels (5). 

(!)  Complantatl  Rom.  6 ,  5.  Insevlus  es  in  bonam  ohvam.  lbid. 


ii  ,  24. 


«  Qui  autem  confirmai  nos  .obiscum  in  Chrislo  et  qui  unrit 
nos  Deus  ,  qui  et  sigLit  nos  ,  et  dédit  Piânus  SplrUus  *.  cordas 
nostris.  IL  Cor.  1  ,  21,  22. 

f3)  In  me  manet  et  ego  in  dlo.  Joan.  b,  57- 

(4 )  Iniqmtates  uestrœ  diuiserunt  inter  vos  et  Deum  vestrum.  I» 

'  * (i)Qucecumquc  ioiuenUs....  criait  ioiuUi.  Matth.  18  ,  I& 
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Ah  î  que  la  religion  m'apprend  de  grandes  cho- 
ses, qu'elle  me  dévoile  de  saints  mystères  î  Je  n'y 
pensais  pas;  et  comment  y  aurais-je  pensé?  Je  ne  les 
connaissais  peut-être  pas  ;  aujourd'hui  donc  que  je» 
les  connais,  j'y  penserai.  1  .*  Je  suis  moins  à  Jésus- 
Christ,  que  je  ne  suis,  en  certaine  manière  ,  partie 
de  Jésus-Christ.  11  est  au  Ciel,  il  est  dans  nos  taber 
nacles  ;  mais  il  est  dans  moi ,  il  y  vit,  il  y  opère,  il 
m'y  fait  vivre. 

2.°  J'aurai  donc  désormais  une  estime,  une  véné- 
ration infinie  pour  les  sacremens  ,  d'où  me  vient 
cette  union  invisible.  Par  je  ne  sais  quelle  espèce 
de  préjugé  et  d'habitude ,  je  confondais  presque 
l'approche  des  sacremens  avec  les  autres  exercices 
de  la  piété  chrétienne.  Que  de  différence  î  le  sacre- 
ment est  une  opération  de  Jésus-Christ  en  moi,  dont 
il  n'y  a  qu'une  disposition  de  séparation  volontaire 
et  de  divorce  avec  Dieu,  qui  puisse  rendre  la  force 
tout-à-fait  inutile.  Les  autres  œuvres  de  piété  n'ont 
guère  d'effet  que  par  l'effort  de  foi  et  de  dévotion 
de  celui  qui  les  pratique.  Les  sacremens  de  Jésus- 
Christ  opèrent  toujours  d'eux-mêmes  quelque  grâ- 
ce, partout  où  le  péché  mortel  ne  met  point  d'obs- 
tacles à  leur  opération  plus  efficace  ;  mais  il  n'y  a 
qu'une  indisposition  absolument  criminelle  qui  en 
puisse  anéantir  les  fruits. 

3.°  En  recevant  les  sacremens ,  je  fermerai  l'œil 
aux  symboles  extérieurs  qui  environnent  le  ministre 
des  autels,  pour  ne  les  ouvrir  que  sur  Jésus-Christ. 
Ailleurs,  celui  qui  me  parle  et  qui  m'instruit  est  un 
homme  rempli  peut-être  de  l'esprit  de  Jésus-Christ; 
mais  c'est  toujours  un  homme.  Dans  les  sacremens, 
c'est  comme  Jésus-Christ  même,  et  toute  l'indignité 
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du  ministre  ne  saurait  empêcher  l'opération  de  Jé- 
sus-Christ en  moi,  ni  la  Amiére  et  l'opération  delà 
grâce,  qui  sont  les  fruits  naturels  et  nécessaires  de 
toute  opération  de  Jésus-Christ.  Avec  les  sacremens, 
je  puis  absolument  me  consoler  de  tout  ce  que  je 
désirais  d'ailleurs.  Jésus-Christ  suppléera  aux  au- 
tres secours ,  quand  ils  me  manqueront  sans  qu'il 
f  ait  de  ma  faute  ;  je  le  dois  espérer  ;  je  ne  puis 
même  en  douter. 

4.°  J'aurai  horreur  de  tout  ce  qui  pourrait  détrui- 
re ou  affaiblir  cette  union  de  Jésus-Christ  avec  moi, 
et  arrêter  ou  troubler  le  cours  de  sa  grâce.  Pensais- 
je  aux  biens  dont  je  me  privais  ,  quand  si  aisément 
je  commettais  le  pèche  ?  Je  craindrai  moins  la  para- 
lysie qui  pourrait  dessécher  ma  main  par  l'inter- 
ruption des  esprits  de  vie  ,  que  ce  qui  pourrait 
empêcher  que  Jésus-Christ  ne  se  communiquât  à 
mon  ame  par  l'abondante  effusion  de  son  esprit. 
J'ouvrirai,  je  dilaterai  mon  cœur,  pour  qu'il  puisse 
selon  sa  capacité,  recevoir  les  écoulemens  de  cette 
source  intarissable.  J'en  exclurai  l'affection  et  l'at- 
tache à  toute  créature  qui  pourrait  ou  le  resserrer  , 
ou  le  remplir ,  et  le  rendre  moins  propre  aux  épan- 
chemens  désirables  de  la  miséricorde  du  Sauveur. 
Certes,  je  ne  dois  rien  faire  de  moins,  si  je  sais  con- 
naître le  don  de  Dieu,  et  comprendre  ce  que  c'est 
que  la  vie  de  Jésus-Christ  en  moi. 

SECOND  POINT. 

A  quoi  nous  sert  la  vie  de  Jésus-Christ  en  nous. 

Elle  est  le  principe  de  toute  notre  grandeur  ,  le 
supplément  de  tous  nos  mérites,  et  le  fondement  de 
toute  notre  confiance. 


SECONDE    PÀBTTE.  27î 

ï.°Le  principe  de  foulé  ficitfë  grandeur.  Ou'est- 
ce  que  l'homme,  de  lui-même  el  de  .son  lond  (1  )  f 
Néant,  misère,  péché.  Uni  à  Jésus-Chnsl ,  qu'il  lè- 
ve la  tète,  qu'il  se  montre  ;  il  peut  faire  envie  aux 
anges  mêmes  ;  il  est  au-dessus  d'eux  ;  il  est  partie 
de  Dieu  ;  il  est  semblable  à  Dieu  (2).  Par  I'allkmce 
que  contracterait  une  simple  fille  de  campagne  avec 
un  roi,  maître  du  monde,  elle  deviendrait  reine  de 
Y  univers;  on  oublierait  tout  ce  qu'elle  fut.  Deux  de 
voirs  donc  inséparables  de  l'humilité  chrétienne  : 
mépris  souverain  de  nous-mêmes  ,  considérés  en 
nous-mêmes;  mais  estime  infinie  de  nous-mêmes, 
considérés  en  Jésus-Christ.  Considérons  quelle  est 
notre  grandeur,  de  quel  chef  et  de  quel  corps  nous 
sommes  membres  (3);  c'est  là  cette  noblesse  si  rele- 
vée, si  vantée  par  les  apôtres  et  parles  saints.  A  tous 
ceux  qui,  par  la  foi,  ont  reçu  Jésus-Christ,  a  été  don- 
né le  pouvoir  de  devenir  enfans  de  Dieu  (4).  Dieu 
ne  les  regarde  plus  ni  comme  ennemis,  ni  comme 
étrangers  ;  il  leur  donne  tous  les  noms  qu'il  donne 
à  son  propre  Fils  ;  il  les  appelle  ses  amis  ,  sa  chère 
famille,  ses  héritiers  ,  et  ils  le  sont  en  effet  (5).  Al- 
liance qui  n'est  fondée  ni  sur  la  chair,  ni  sur  le  sang; 
mais  qui  vient  de  la  pure  volonté,  delà  gratuite  mi- 
séricorde de  notre  Dieu,  et  de  l'amour  qu'il  porte 
à  son  Fils  uni  à  nous  ,  et  demeurant  non -seulement 
avec  nous,  mais  dans  nous  :  Et  habitavii  in  nobis. 

(i)  Qm'd  est  homo  ?  Ps.  8,  5.—(i)Dii  exth.  F*  Sx,  65. 

(3)  /ignosce ,  homo  ,  dignitatem  tuam  !  Mememo  eu  jus  capàis 
tl  corpàris  sis  membrum. 

(4)  Quotqnot  autern  recepenwt  eum  ,  dédit  eis  voiestatemJiUos 
Deijicri  Joan.  i,  12. 

(5)  Videte  auedem  ch.uritatem  dédit  nobis  Pater,  et  Filii  Deino 
minemur    et  simtts.  T.  Joan.  3,  x,    . 
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Tout  autre  noblesse  ne  nous  empêcherait  pas  d'é- 
tre  le  mépris  de  Dieu  et  des  anges,  le  jouet  des  dé- 
mons, et  la  proie  éternelle  de  l'enfer. 

2.°  Le  supplément  de  tous  nos  mérites.  Nos  ac- 
tions, détachées  de  Jésus-Christ,  ne  sont  pas  tou- 
jours des  crimes  ,  mais  ce  sont  toujours  de  grandes 
inutilités  pour  le  Ciel.  Saint  Augustin  l'a  dif  de  tou- 
tes ces  vertus  qu'on  admira  dans  les  plus  illustres 
païens  :  c'étaient  de  grands  pas,  des  pas  de  géant , 
si  l'on  veut,  mais  hors  du  vrai  chemin  (1).  Je  suis  la 
voie  (2)  ,  disait  Jésus -Christ  ;  sans  moi  ,  vous  ne 
sauriez  rien  faire  ;  rien  sans  mon  concours  ,  dans 
Tordre  même  de  la  nature  :  combien  moins  dans 
Tordre  de  la  grâce  et  du  salut  !  Mais  un  soupir,  une 
prière,  une  action  de  piété,  de  religion,  de  mortifi- 
cation, de  tempérance,  de  modération,  faite  en  Jé- 
sus-Christ et  par  TEsprit  de  Jésus-Christ,  change  de 
nature,  et  devient  d'une  valeur,  pour  ainsi  dire,  in- 
finie. Elle  mérite  le  Ciel  ;  oui,  le  Ciel  et  son  éternité 
ne  sont  point  trop  pour  la  récompenser.  Dieu  nous 
regarde  et  nous  écoute  dès  lors  avec  complaisan- 
ce. Ce  n'est  plus  un  homme  simplement,  c'est  Jé- 
sus-Christ avec  lui  et  dans  lui ,  qui  prie  ,  qui  tra- 
vaille, qui  gémit,  et  qui  souffre. 

3.°  C'est  le  fondement  de  toute  notre  confiance. 
Jésus-Christ,  dans  nous,  est  l'espérance  de  notre  ré- 
surrection glorieuse  (3),  dit  saint  Paul  ;  et,  ailleurs, 
il  n'y  a  point  de  condamnation  pour  ceux  qui  vi- 
vent en  Jésus-Christ  ;  non,  il  n'y  a  ni  grâce,  ni  gloi- 
re, que  je  ne  doive  attendre   avec  ce  titre.  Ce  sont 

(i)  Mogni  passus  ,  sed  extra  viam. 

(a)  Ego  suf/i  via.  .Toan.  i+,  fi. 

(3)  In  spe  çloriœ  filionim  Deî.  Rom.  5. 
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mes  biens  ;  j'y  ai  tous  les  droits  de  Jésus-Christ  ;  il 
me  les  communique,  il  me  les  transporte:  voilà  ma 
consolation  dans  les  travaux  de  la  vie.  Avec  cela , 
plein  de  la  plus  vive  et  de  la  plus  tendre  confiance, 
j'irai  à  mon  Dieu  au  temps  de  la  mort.  Mon  Dieu 
est  mon  juge  ;  mais  il  est  mon  père  ;  il  est  uni  avec 
moi  ;  il  vit  dans  moi.  Seulement,  malheur  à  moi  si 
j'allais  me  prévaloir  de  tant  d'avantages,  comme  s'il 
ne  me  restait  plus  rien  à  faire!  J'ai  de  grands 
droits,  de  grandes  ressources  ;  je  n'en  ferai  que  plus 
d'efforts  pour  mettre  quelque  chose  du  mien  dans 
le  trésor  commun.  Celui  qui  m'a  tout  donné  gra- 
tuitement, mérite  tout,  au  moins  par  reconnaissan- 
ce. La  tète  communique  beaucoup  plus  aux  mem- 
bres qu'elle  n'en  reçoit;  mais  ceux-ci  ont  leurs  fonc- 
tions propres  ,  dont  ils  doivent  seconder  la  tète  , 
pour  que  tout  le  reste  du  corps  soit  parfait.  Ce  sont 
ces  devoirs  des  membres,  dont  je  veux  m'instruire 
aujourd'hui,  et  que  je  demande  à  Dieu  et  à  Jésus- 
Christ  la  grâce  de  pouvoir  toujours  fidèlement  rem- 
plir. 

TROISIÈME  POINT. 

A  quoi  nous  oblige  la  vie  de  Jésus-Christ  en  nous. 

l.°  Par  rapport  à  Jésus-Christ. 

2.°  Par  rapport  à  nous-mêmes. 

5.    Par  rapport  au  prochain. 

Par  rapport  à  Jésus-Christ.  Etudier  Jésus-Christ 
assidûment,  l'aimer  fortement,  procurer  ses  inté- 
rêts avec  zèle  ,  compatir  tendrement  à  ses  souffran- 
ces, gémir  des  travaux  ,  des  persécutions  de  son 
Eglise  ;  pleurer,  réparer  tant  d'outrages  qu'on  lui 
fait,  chaauejour,  même  d 3ns  le  monde  chrétien 
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et  religieux  ;  prendre  part  à  sa  gloire  et  à  l'heureux 
succès  des  entreprises  qui  peuvent  le  faire  connaî- 
tre et  le  faire  adorer  :  c'est  ne  pas  nous  connaître 
nous-mêmes,  que  d'ignorer  Jésus-Christ. 

Lisons  les  ouvrages  des  évangélistes ,  des  saints 
apôtres  Pierre,  Paul,  Jean,  qui  le  connaissaient  si 
parfaitement  Ne  pas  aimer  Jésus-Christ  ,  ne  pas 
être  touché  de  ce  qui  le  regarde,  c'est  nous  traiter 
nous-mêmes  en  étrangers,  en  ennemis.  L'union  du 
père  et  des  enfans  de  l'époux  et  de  l'épouse  ché- 
rie, n'est  pas  si  étroite  que  celle  que  nous  avons 
avec  lui.  Cependant,  quelle  ardeur  pour  s'entre- 
servir  et  se  donner  des  marques  d'affection  récipro- 
que, dans  les  familles  où  l'on  n'a  pas  détruit  les 
sentimens  de  la  nature  !  Et  nous  n'aimons  pas  no- 
tre frère,  notre  rédempteur,  notre  chef,  notre  espé- 
rance !  Après  cela,  piquons-nous  de  bonté,  de  gé- 
nérosité, et  regardons  comme  une  injure  si  l'on  nous 
traite  d'insensibles  ,  d'ingrats  ,  de  barbares!  D'une 
disposition  contraire  venaient  aux  saints  ces  sour- 
ces de  larmes,  en  voyant  Jésus-Christ  offensé,  en 
considérant  sa  passion,  en  s'unissant  à  lui  par  la  di- 
vine eucharistie.  Ils  agissaient  autrement  que  nous; 
c'est  qu'ils  méditaient  sans  cesse  ce  que  nous  ne 
voulons  pas  apercevoir  ,  ce  qui  nous  scandalise  , 
peut-être,  au  lieu  de  nous  toucher.  A  peine  pouvons- 
nous  croire  que  Jésus-Christ  ait  tant  fait  et  tant 
souffert  pour  nous  :  c'est  que  nous  craignons  de  lui 
être  trop  redevables,  et  plus  encore  d'être  obligés 
de  l'imiter. 

Par  rapporta  nous-mêmes.  Obligation  de  nous 
conserver  dans  une  pureté  extrême  de  cœur  et  de 
corps.  Voudrais-je  profaner  ma  chair,  souiller  mon 
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ame  ,  faire  ,  pour  ainsi  dire  ,  mourir  Jésus  -  Christ 
dans  moi  ?  Voudrais -je  donner  au  monde  et  aux 
anges  le  spectacle  d'une  union  si  étrange  ;  l'inno- 
cence  ,  la  pudeur  ,  la  sainteté  même ,  unies  avec  la 
mollesse,  la  vanité,  l'ambition  ;  un  Dieu  si  parfait , 
avec  un  lâche  serviteur,  un  impudique  peut-  être  , 
un  membre  abominable  du  démon  ?  L'horrible  cho- 
se seulement  que  d'y  penser  !  mais  l'horrible  sacri- 
lège que  d'y  consentir  ! 

Enfin,  par  rapport  au  prochain.  Obligation  d'ai- 
mer tendrement  et  constamment  tous  ceux  que  la 
même  foi  et  l'usage  des  mêmes  sacremens  a  rendus 
chrétiens  comme  nous.  Ils  sont  unis  à  Jésus-Christ 
comme  nous  le  sommes.  Le  bras  n'est  pas  plus  uni 
à  l'œil  ,  ni  l'œil  à  la  tête  ,  que  tous  les  fidèles  ne  le 
sont  au  Sauveur.  En  nous  les  recommandant,  il  s'est 
en  quelque  sorte  recommandé  lui-même.  Suppor- 
tons-les donc,  puisqu'il  les  supporte  disgraciés,  im- 
parfaits, peut-être  vicieux;  ne  les  scandalisons  point, 
ne  les  offensons  jamais  ;  ce  serait  toucher  Jésus- 
Chrst  comme  à  la  prunelle  de  ses  yeux  (I).  Ai- 
mons-les ,  quand  même  ils  nous  haïraient,  puisque 
Jésus-Christ  les  aime  encore  ,  et  qu'il  ne  leur  a  ôté 
aucun  des  droits  qu'il  a  d'exiger,  dans  eux  et  pour 
eux  ,  les  effets  de  notre  reconnaissance  et  de  notre 
charité. 

(i)  Cui  tetigerù  vos ,  tangit  pupiliam  oculimsi.  Zach.  a  ,  8. 
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MÉDITATION 

Sur  Jésus-Christ  en  qualité  de  roi ,  ou  du  royaume 
oie  Jésus-Christ. 

On  lit  dans  saint  Matthieu  (c.  4  ,  v.  23) ,  que  no- 
tre Seigneur  Jésus  -  Christ  parcourait  la  Galilée  , 
prêchant  J'Evangile  du  royaume,  prœdicans  Lvan- 
geliumregni.  C'est  sur  ces  paroles  qu'on  propose  la 
méditation  suivante,  qu'on  appelle  la  parabole  du 
royaume  de  Jésus-Christ. 

Voici  cette  parabole. 

Un  roi  ,  appelé  au  trône  par  une  conduite  spé- 
ciale de  Dieu  et  par  la  voix  publique  de  tout  le 
monde,  recommandable  parles  hautes  qualités  qui 
peuvent  mériter  l'estime  ,  l'amour  ,  et  l'attache- 
ment de  ses  sujets,  et  de  toutes  les  nations  du  mon- 
de chrétien  ,  assemble  ses  peuples  ,  et  leur  déclare 
le  dessein  qu'il  a  de  conquérir  toutes  les  terres  que 
possèdent  les  infidèles  ,  et  les  invite  à  le  seconder 
dans  son  entreprise.  Voici  à  quelles  conditions  :  Je 
serai  le  premier  à  tout,  vous  n'aurez  qu'à  me  suivre; 
il  n'y  aura  entre  vous  et  moi  ,  pour  le  logement , 
pour  le  vivre,  pour  le  vêtir  ,  nulle  différence.  Nous 
partagerons  le  butin  ,  et  chacun  sera  récompensé 
exactement  suivant  la  mesure  de  son  travail,  la 
grandeur  des  dangers  qu'il  aura  courus,  et  des  bel- 
les actions  qu'il  aura  faites. 

Or,  est-il  aucun  sujet  qui  ne  doive  répondre  à  un 
roi  si  digne  de  l'être  :  Me  voici  ;  disposez  de  moi  à 
votre  gré  ;  parlez  ,f  obéirai  ;  partez  ,  je  suivrai  ; 
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faites  ,  j'imiterai.  Et  si  quelqu'un  pensait  ou  par- 
lait d'une  autre  manière  ,  ne  serait-il  pas  regardé  , 
non  comme  un  sujet  fidèle  et  affectionné,  mais  com- 
me le  dernier  et  le  plus  indigne  de  tous  leshommes? 

Trois  réflexions  sur  cette  parabole  feront  les 
trois  points  de  notre  méditation. 

l.°  Il  n'y  a  nul  autre  roi  à  qui  conviennent  aussi 
parfaitement  qu'à  Jésus  -  Christ ,  tous  les  traits  de 
cette  parabole. 

2.°  Bien  des  choses  conviennent  à  Jésus  -  Christ, 
notre  roi ,  qui  ne  sont  pas  exprimées  dans  cette  pa- 
rabole. 

3.°  Les  chrétiens  qui  ne  sont  plus  dans  le  cas  de 
la  parabole. 

Apprenons  aujourd'hui  quel  est  le  digne  maître 
que  nous  servons.  Faisons-nous  mille  reproches  de 
l'avoir  si  lâchement  servi  jusqu'ici  ,  et  formons  une 
résolution  inébranlable  de  le  servir  désormais  com- 
me il  le  mérite  ,  et  de  n'en  plus  servir  d'autres. 

PREMIER  POINT. 

//  n'y  a  nul  autre  roi  à  qui  cette  parabole  convienne 
aussi  parfaitement  qu'à  Jésus-Christ. 

1 .°  Les  rois  de  la  terre  sont,  il  est  vrai,  les  images 
de  Dieu  et  les  oints  du  Seigneur  (1).  On  doit  les  res- 
pecter, et  n'oublier  jamais,  quels  qu'ils  soient  ;  ou 
quoi  qu'ils  fassent,  ce  qui  est  dû  à  leur  mémoire  , 
à  leur  réputation,  à  leur  personne  sacrée  (2).  David, 
dans  le  temps  même  que  Saûl  voulait  le  perdre,  se 
reprocha  d'avoir  coupé  la  frange  de  son  manteau. 
J^eur  dignité  n'est  pas  toujours  le  principal  motif 

(i)I.  Reg.  24,  il 

(*)  Nolite  tançere  chrt'ttns  meni   I.  Parai.  16,  «a. 
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qui  leur  mérite  tant  de  considération  et  de  ménage- 
ment. Plusieurs  ont  été  appelés  avec  raison  les  pas- 
teurs et  les  pères  du  peuple  ;  mais  ,  parmi  ceux-là 
mêmes  qui  méritent  ces  noms  flatteurs  ,  et  qui  tra- 
vaillent en  même  temps  pour  leur  gloire  et  pour 
L'intérêt  de  leurs  sujets  ,  il  n'en  est  point  ,  et  il  ne 
peut  y  en  avoir  qui  réunisse  aussi  parfaitement  que 
Jésus-Christ,  cet  a^emblage  de  qualités,  digne  de 
l'estime,  de  l'affection  ,  et  de  l'adoration  de  l'uni- 
vers. Jésus  -  Christ  travaille  aussi  pour  sa  gloire  ; 
mais  sa  gloire  est  de  nous  rendre  éternellement  heu- 
reux ;  et  de  là  vient  que  chaque  jour  nous  lui  ren- 
dons, de  sa  gloire  même  ,  des  actions  de  grâces  (1). 
Au  reste  ,  malheur  à  ceux  qui  refuseront  opiniâtre- 
ment de  combattre  sous  ses  étendards!  Leur  lâche- 
té sera  punie  ,  et  ils  éprouveront  les  effets  de  sa  jus- 
tice, puisqu'ils  n'auront  point  voulu  éprouver  ceux 
de  sa  bonté  et  de  sa  miséricorde. 

2.*  Les  rois  peuvent  animer  la  valeur  de  leurs 
troupes  ,  en  leur  promettant  des  récompenses  pro- 
portionnées à  leurs  actions  et  à  leur  état.  Mais  ils  ne 
s'offriront  jamais  à  remplir  les  conditions  qui  sont 
marquées  dans  notre  parabole  ,  d'être  vêtus  ,  lo- 
gés, nourris  ,  couchés  comme  leurs  soldats;  de  se 
trouver  les  premiers  à  tous  les  travaux  ,  à  tous  les 
périls.  Loin  de  les  laisser  affronter  aucun  péril , 
leurs  sujets  doivent  ,  au  contraire  ,  leur  servir  de 
bouclier  ;  les  arrêter ,  s'ils  s'avançaient  trop  prés 
de  l'ennemi  ;  leur  choisir,  dans  un  camp,  des  quar- 
tiers privilégiés  ,  à  l'abri  de  tout  danger  ;  exposer 
leur  vie  pour  conserver  celle  de  leurs  souverains,  ou 
pourleur  procurer  du  soulagement  dans  leurs  be- 

(i)  Gralias  agirmis  tibi ,  propter  magnam  gloriam  tiiàm. 
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soins  ,  à  l'exemple  de  ces  trois  généreux  Israélites 
qui  traversèrent  Tannée  ennemie  pour  aller  cher- 
cher à  David  de  l'eau  de  la  citerne  de  Bethléem  (l); 
tout  cela  est  dans  Tordre.  Un  roi  est  Tame  de  son 
royaume  ,  et  sa  perte  est  plus  à  craindre  que  celle 
d'une  bataille.  On  doit  donc  Tempëcher  de  prodi- 
guer une  vie  dont  dépend  le  repos  de  son  peuple.  Il 
n'appartient  qu'a  Jésus-Christ,  notre  roi ,  de  garder 
toutes  les  conditions  qu'il  propose  ;  il  ne  peut  pas 
ne  les  point  tenir  ;  tout  ce  que  marque  la  parabole 
fut  accompli  avant  qu'il  le  proposât  :  il  a  été  le  pre- 
mier à  tout ,  avant  qu'il  demandât  qu'on  le  suivit. 

3.*  Les  rois  ,  avec  les  meilleures  intentions  du 
monde  ,  ne  connaissent  pas  toujours  ,  et  ne  peu- 
vent pas  toujours  connaître  le  mérite  de  tous  leurs 
sujets  ,  ou  bien  il  arrive  quelquefois  qu'ils  meurent 
avant  que  d'avoir  eu  le  temps  de  les  récompenser  , 
et  souvent  avec  eux  meurent  toutes  leurs  espéran- 
ces (2).  Jésus-Christ  peut  tenir  tout  ce  qu'il  promet, 
et  il  le  veut.  Il  connaît  le  mérite  de  chacun  de  nous, 
sans  que  rien  puisse  lui  échapper.  Il  a  de  quoi  ré- 
compenser tout  le  monde.  Ce  qu'il  donne  aux  uns, 
il  ne  Tôte  point  aux  autres.  Il  n'est  point  mortel  lui- 
même  ;  et  mourût  -  on  à  son  service ,  on  ne  perd 
point  ,  avec  la  vie ,  le  fruit  de  ses  travaux. 

Voilà  quels  sont  les  maîtres  qu'on  sert  dans  le 
monde  ,  et  qu'on  se  tient  honoré  de  servir,  aux  dé- 
pens mêmes  de  sa  propre  vie  :  penser  ou  agir  autre- 
ment, ce  serait  manquer  aux  devoirs  d'un  vrai  chré- 
tien et  d'un  sujet  fidèle.  Un  prince  qui  avait  de  plus 
belles  qualités  qu'aucun  autre  ,  et  qui  avait  droit 

(i)  N.P.eg.  23,  16. 

îa)  In  Mû  die  peribuntomn.es  cogitatinnes  eorum.  Ps.  i45,  4« 
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de  leur  l'aire  des  leçons,  David  lui-même,  avertissait 
de  ne  point  mettre  trop  de  confiance  dans  les  hom- 
mes ,  parce  que,  quelque  bonne  volonté  qu'on 
suppose  dans  celui  à  qui  on  s'attache  ,  il  peut  mou- 
rir ,  et  avec  lui  meurenî  toutes  les  espérances  (1). 
Saint  François  de  Borgia  ne  l'eut  pas  plus  tôt  com- 
pris ,  qu'il  jura  de  ne  servir  jamais  aucun  mortel. 
Le  service  des  princes,  il  est  vrai  ,  ne  nous  regarde 
pas  ,  et ,  selon  les  apparences  ,  ne  nous  regardera 
jamais  ;  mais  tant  d'autres  gens  d'une  condition 
beaucoup  inférieure,  à  qui  nous  nous  affectionnons 
si  souvent ,  et  de  qui  le  rang  et  la  qualité  nous  ren- 
dent comme  esclaves  ;  mais  des  supérieurs  quelque- 
fois, et  des  supérieures  de  communauté,  des  pères  de 
famille  ,  des  parens  vieux  et  riches  ,  auxquels  nous 
faisons  la  cour  par  un  autre  motif  que  par  celui  de 
bien  remplir  tous  nos  devoirs  ,  méritent  -  ils  qu'on 
les  considère  pour  l'amour  d'eux-mêmes?  Tant  de 
petites  intrigues  basses  et  secrètes  pour  s'avancer  , 
ou  pour  écarter  ceux  qui  s'avancent,  conviennent- 
elles  à  une  ame  chrétienne  ou  religieuse,  qui  par  sa 
conduite  ou  par  son  état  a  quitté  le  monde  ,  ou 
qui  parait  y  vivre  comme  si  elle  n'y  était  plus  ? 
Vous  avez  été  achetés  à  grand  prix  ;  ne  vous  rendez 
donc  plus  esclaves  des  hommes  (2).  Belle  règle  de 
conduite  :  en  quelque  état  que  nous  soyons  ,  gar- 
dons toujours  notre  liberté  ,  et  ne  nous  rendons  es- 
claves ni  de  qui  que  ce  soit ,  ni  de  quelque  événe- 
ment que  ce  soit  (3). 

(i)  Exihit  spiritus  ejus ,  et  revertetur  in  terrain  suam  :  in  illà 
die  peribunt  onmes  cogitationes  eorum.  Ps.  i\5  ,  3. 

fa)  Pretin  emptiestis  ;  nn/ilejieri  servi  hominum.  I.  Cor.  7  ,  a3. 

(3;  Sit  *ua  $piritui  libertas  seniper ,  tt.  illum  nec  pcrsonu  potens  , 
causa  nec  ulla  gravet. 
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.Assujettissons  -nous  à  Jésus-  Christ  ;  il  est  notre 
véritable  roi  (1)  ;  c'est  à  lui  que  nous  devons  nos 
hommages  :  nous  les  devons  aussi  ,  et  par  respect, 
et  par  amour  pour  lui ,  à  tous  ceux  qui  sont  revêtus 
de  son  autorité. 

SECOND  POINT. 

Mille  choses  conviennent  à  Jésus  -Christ ,  notre 
roi  ,  qui  ne  sont  point  exprimées  dans  la  para- 
bole. 

1>  Jésus  -  Christ  est  roi  par  droit  de  nature  :  il 

nous  a  créés,  il  nous  a  faits  tout  ce  que  nous  sommes, 

et  nous  ne  nous  sommes  pas  faits  nous-mêmes  (2). 

Il  Test  par  droit  de  conquête  (3)  ;  et  le  prix  de  sa 

conquête  est  son  propre  sang  (4). 

2.*  Outre  que  Jésus  -  Christ  garde  à  la  lettre  les 
conditions  de  la  parabole  :  Je  serai  le  premier  par- 
tout ,  il  est  très-rare  qu  il  demande  de  nous  rien  de 
semblable  à  ce  qu'il  a  fait  pour  nous.  Fous  serez 
traités  comme  moi.  Et  pouvons  -  nous  jamais  être 
aussi  maltraités  que  lui  ?  Naître  dans  une  étable  , 
être  calomnié  ,  déchiré  de  coups  ,  mourir  sur  une 
croix  ?  etc. 

3.°  Jésus-Christ  ne  donne  pas  seulement  l'exem- 
ple ;  il  inspire  encore  le  courage  et  la  valeur;  il 
connaît  nos  faiblesses ,  et  il  y  proportionne  ses  grâ- 


ces, 


(i)  Régi  seculorum  immortali  et  invisibilL...    honor  et  gloria. 


Tim 


(aï  Oin'ma  per  ipmmfacta  sunt,  et  sine  ipso  factura  est  mhd.... 
Joan.  i,  3.  Tpsefecit  nos,  et  non  ipsinos.  Ps.  99,  3. 
(3)  Populus  acquhitionis.  I.  Petr.  a,  9. 
(4).  Ecclesinm  Dei....  Quam  acquis ivit  sanguine  suo.  àct,  ao.aS, 
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4.°  Sous  les  princes  ,  la  victoire  est  toujours  in- 
certaine ;  ils  la  peuvent  perdre  comme  ils  la  peu- 
vent gagner:  elle  est  assurée  sous  Jésus  -  Christ. 
Combattons  bien,  il  est  impossible  que  nous  ne 
soyons  pas  victorieux. 

5. "Jésus-Christ  tient  plus  que  ne  le  dit  la  parabo- 
le :  elle  dit  :  Nous  partagerons  le  butin  ;  Jésus- 
Christ  nous  le  donne  tout  entier ,  ne  se  réservant 
que  la  gloire  et  le  plaisir  de  nous  voir  enrichis  de 
ses  dons. 

C'est  donc  à  lui  seul  qu'il  faut  dire  ce  que  dit  un 
sujet  véritablement  et  volontairement  soumis  :  Dis- 
posez de  moi  ,  roi  souverain  ,  et  souverainement 
aimable.  Tout  indigne  que  je  suis  de  vous  servir 
appuyé  sur  votre  grâce,  je  m'offre  à  tout,  etc.  Rou- 
gissons de  n'oser  le  suivre,  ou  de  vouloir  ,  à  sa  sui- 
te ,  être  mieux  traités  que  lui. 

L'arche  de  Dieu,  disait  Urie  ,  est  sous  des  tentes 
à  la  campagne  ;  Joab,  mon  seigneur  et  mon  maître, 
avec  toutes  ses  troupes  ,  couche  sur  la  terre  dure  , 
exposé  aux  injures  de  l'air  ;  et  moi  j'irais  dans  ma 
maison  faire  un  festin  et  me  donner  un  tranquille 
repos  !  Par  la  vie,  et  par  le  salut  de  mon  roi ,  je  ju- 
re que  je  ne  le  ferai  jamais  (1). 

TROISIÈME  POINT. 
Nous  ne  sommes  'plus  dans  le  cas  de  la  Parabole. 

Ceux  de  la  parabole  sont  encore  libres,  on  ne  les 
force  point  :  ils  peuvent  suivre  ou  ne  suivre  pas. 
Nous  autres  ,  chrétiens  ou  religieux  ,  nous  avons 

(  i  )  Arca  Dei,  et  Israël  f  et  Juda  habitant  in  papilionibus ,  et  do- 
minus  meus  Joab  ,  etc.  Et  ego  ingrediar  domum  meam  ?  etc.  IL 
Reg,    ii#  n. 
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promis  a  Jésus-Christ  de  le  suivre  el  de  ne  le  quit- 
ter jamais. 

C'est  au  baptême  que  nous  en  fîmes,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  le  serment.  On  nous  demanda  si  nous 
voulions  suivre  Jésus  -  Christ  ;  nous  répondîmes 
que  oui  (1). 

Ne  disons  point  que  ce  serment  nous  ne  l'avons 
point  fait  en  personne,  car  nous  Pavons  dû  ratifier 
depuis.  Ne  le  pas  renouveler  ,  et  de  cœur,  et  sou- 
vent, ce  serait  comme  renoncer  à  notre  christianis- 
me. Dans  la  disposition,  ou  de  ne  le  pas  faire  en- 
core maintenant ,  ou  de  ne  le  pas  garder  ,  on  ne 
nous  baptiserait  pas  aujourd'hui. 

Celte  réflexion  regarde  non-seulement  le  chré- 
tien ,  mais  encore  quiconque ,  parmi  les  chrétiens, 
s'est  consacré  à  l'état  religieux  ou  à  l'éiat  ecclésias- 
tique ,  avec  une  pleine  connaissance  de  cause  T  ou 
qui ,  sans  quitter  le  monde,  s'en  est  séparé  par  une 
conduite  trés-réguliére  :  car  ,  qu'ont-ils  fait  autre 
chose  que  promettre  d'être  plus  attachés  à  Jésuâ- 
Christ  que  le  reste  des  fidèles  ?  Nous  savons  quel 
mal  nous  ferions  si  nous  quittions  notre  état  et  no- 
tre habit.  En  est-  ce  un  beaucoup  moindre  de  de- 
meurer dans  un  état  si  saint ,  et  de  se  contenter  de 
la  perfection  d'un  chrétien  ordinaire  ? 

Oserions  -  nous  dire  :  Nous  ne  voulons  point  de 
Jésus-Christ  pour  notre  roi  (1)  ;  et  ne  craindrions- 
nous  point  le  châtiment  de  ces  rebelles  qui  osèrent 
îe  dire  ?  11  est  terrible  de  ne  pas  suivre  l'attrait  de 
la  grâce.  Abandonnés  de  Dieu  après  l'avoir  aban- 
donné >  jusqu'où  n'irions -nous  pas,  jusqu'où  ne 

(i)  Adhœreo  tibi ,  (hriste. 

(a)  Nolutnus  hune  regnare  super  nos.  Luc.  19,  x4* 
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peut-on  pas  aller  ?  Un  conseil  négligé  attire  l'oubli 
d'un  précepte. 

Non  ,  mon  Dieu  ,  il  n'en  sera  pas  ainsi  ;  je  vous 
suivrai  partout  ;  je  l'ai  promis,  et  je  suis  bien  aise 
de  ne  pouvoir  plus  reculer.  Vive  le  Seigneur  ,  et 
vive  le  roi  mon  maître  ,  disait  ce  généreux  capi- 
taine de  David  ,  le  fidèle  Ethaï  :  en  quelque  lieu 
que  vous  puissiez  être  ,  mon  seigneur  et  mon  roi  , 
à  la  vie ,  à  la  mort ,  je  veux  être  partout  où  vous 
serez  ,  et  je  ne  vous  abandonnerai  jamais  (1). 


MEDITATION 

Sur  Jésus-Christ ,  Maître  ,  Modèle ,  et  Juge. 

Jésus-Christ  ,  avons  -nous  dit ,  est  venu  au  mon- 
de pour  nous  mériter  le  salut  et  pour  nous  en  mon- 
trer le  chemin. 

11  nous  a  mérité  le  salut  comme  notre  rédemp- 
teur et  notre  chef,  en  nous  rachetant,  et  en  nous 
appliquant  les  fruits  de  sa  rédemption  ,  de  la  ma- 
nière dont  nous  l'avons  médité. 

Il  nous  a  montré  le  chemin  en  qualité  de  roi,  et 
de  roi  conquérant  ,  s'étant  mis  lui  -  même  à  notre 
tête,  et  se  montrant  le  premier  à  tout  ;  c'est  ce  que 
nous  avons  vu  encore. 

Il  reste  trois  autres  qualités,  sous  lesquelles  nous 
pouvons  le  considérer,  et  qui  nous  obligent  de  plus 
en  plus  à  le  suivre  ;  car  Dieu  son  Père  l'a  destiné 
et  établi  pour  être  : 

(  i  )  Vhrit  àominus  ,  et  vivit  dominus  meus  rex  ;  quoniam  in 
cfuocuxzqtie  loco  fueris  ,  domine  mi  rex ,  sive  in  marie ,  sn-e  in 
fitd,  ibi  erit  servus  Unis.  II.  Reg.  i5,  ar 


SECONDE    PARTIE.  2"î> 

I.*  Le  maître  et  le  législateur  des  hommes. 

2.°  L'image  et  le  modèle  des  prédestinés. 

3."  Le  juge  souverain  des  vivans  et  des  morts. 

A  cela  se  rapporte  ce  qu'il  disait  de  lui  -  même  : 
Je  suis  la  voie  ,  la  vérité  ,  et  la  vie  (1).  La  vérité  , 
pour  vous  instruire  ;  la  voie,  pour  vous  guider  ;  la 
vie  ,  pour  vous  récompenser ,  à  moins  que  vous  ne 
préfériez  la  mort  et  le  châtiment  à  la  gloire. 

Considérons  donc  aujourd'hui  avec  attention 
que,  comme  maître ,  c'est  lui  seul  que  nous  devons 
écouter  ;  comme  modèle,  lui  seul  que  nous  devons 
imiter  ;  et  comme  juge  enfin ,  lui  seul  de  qui  nous 
devons  tout  espérer  et  tout  craindre. 

PREMIER  POINT. 

Jésus-Christ ,  Maître  et  Législateur  des  hommes. 

Son  Père ,  du  haut  des  cieux  ,  l'a  déclaré  d'une 
manière  authentique  :  C'est  ici  mon  Fils  bien-aimé; 
écoutez-le  (2)  :1e  Sauveur  s'en  est  prévalu,  pour  ne 
vouloir  plus  que  nous  connussions  d'autre  maitre 
que  lui  ;  car  ,  dit-il ,  vous  n'en  avez  qu'un  ,  c'est 
le  Christ  (3). 

Saint  Paul  regarde  ceci  comme  une  des  princi- 
pales faveurs  de  la  nouvelle  alliance.  Dieu  ,  écrit-il 
aux  Hébreux ,  qui  ,  autrefois  ,  en  tant  d'occasions 
et  de  manières  différentes  ,  avait  parlé  à  nos  pères 
par  les  prophètes  ,  depuis  peu  ,  en  ces  derniers 
temps  ,  a  daigné  nous  parler  par  son  propre  Fils  , 

(r)  Esp  sura  via,  et  v  évitas ,  et  vita.  Joan.  i4,  6. 

(a)  Hic  est  F  Mus  meus  dilectus ,  ipsum  audite.  Matth.  17,  5. 

(3)  Magister  vester  unus  est,  Ckristus.  Matth.  ai,  xo. 
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l'héritier  de  tous  ses  biens,  et  Fauteur  de  tous  les 
siècles  (1). 

En  effet,  Jésus-Chnst  seul  a  tout  ce  qu'il  faut 
pour  être  un  maître  souverainement  accompli.    11 
n'ignore  rien  ;  sa  science  n'est  point  fondée  sur  des 
opinions  ou  sur  de  simples  conjectures  :  il  Ta  pui- 
sée aux  sources  de  la  vérité  même.  Qui  sait  les  pen- 
sées du  Seigneur ,  et  qui  a  assisté  à  ses  conseils,  de- 
mande l' Apôtre  des  Gentils  (2)  ?  Nous  pouvons  ré- 
pondre, avec  le  disciple  bien-aimé  :  11  est  vrai  que 
personne  n'a  jamais  vu  Dieu  ;  mais  le  Fils  unique, 
qui  repose  dans  le  sein  du  Père,  nous  a  révélé  tous 
ses  secrets  (3).  Outre  cela  ,  Jésus-Christ  donne  de 
l'esprit,  de  la  conception,  de  la  docilité  à  tous  ceux 
qui  n'en  ont  pas.    Tous  ,  dit  saint  Jean  ,  en  citant 
les  prophètes,  deviendront  capables  de  ses  instruc- 
tions (4).   Quand  on  a  Dieu  pour  maître  ,  dit  saint 
Ambroise  ,  on  apprend  bien   vite  tout  ce  qui  est 
enseigné  (5).  C'est  moi  ,  dit  le  Sauveur,  dans  l'I- 
mitation, qui  parle  plus  encore  au  cœur  qu'à  l'es- 
prit; c'est  moi  qui  élève  l'ame  humble  dans  un  ins- 
tant,  et  qui,  dans  cet  instant,  lui  fais  apprendre 
plus  de  choses  des  vérités  éternelles,  qu'en  dix  ans 
qu'elle  aurait  passés  dans  les  écoles  (6).  Enfin  ,  la 

(ï)  Mullifariàm  ,  muhisque  mndis  olim  Deu%  loçueiis  patribus 
m  prophelis ,  novisshrd  diebus  ùtis  locutusest  nobis  in  Filio.  Ad 

He,)r".  l>  l'  2'~ ^2)  ^!as  cnSnovit  sensum  Domini ,  aut  quis  con- 
siliavius  ejus  fuit  ?  Ad  II  oui.  1 1  ,  34. 

(3)  Denin  ne  ma  vidil  unquam,  unigenitns  qui  est  in  'jinu  Palris, 
ipse  enarraviL  Joan.  r .  iS. 

(  4  )   Est  scripturn   in  prophetis  :  erunt  omnes   docibiles  Dei. 
Joan.  6,  \5. 

(5)  Ubi  Deus  mngister  est,  quàm  citb  discitur  quotï docetur  ! 

(6;  Ego  sum  qui  liumilem  in  puncto  elevo  mentent.   Jnut  I.  3 
•.  43. 
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méthode  de  Jésus-Christ  est  à  la  portée  des  plus 
simples  et  des  plus  grossiers  :  c'est  plus  par  ses 
exemples  qu'il  a  instruit  le  monde  ,  que  par  ses  pa- 
roles. Il  a  commencé  par  faire  (1).  Outre  que  ce 
chemin  est  bien  plus  court  que  par  les  discours  , 
c'est  encore  un  langage  que  peuvent  entendre  tou- 
tes les  nations  ,  tous  les  peuples  en  général.  Le 
Pharisien  détruit  tout  en  ne  faisant  point  ce  qu'il 
dit  (2). 

Le  mot  si  fameux  des  pythagoriciens  :  Le  maître 
Va  dit,  était,  à  le  bien  prendre ,  une  manière  d'ido- 
lâtrie ;  et  qui  pourrait  nous  obliger  à  croire  ,  sans 
nulle  défiance,  que  des  hommes  comme  nous  soient 
incapables  d'être  trompés  et  de  tromper  ?  Ou  ,  s'il 
pouvait  paraître  dans  un  homme  assez  de  lumière 
et  de  probité  pour  faire  présumer  qu'il  ne  se  trompe 
jamais,  combien  plus  serions-nous  assurés  de  trou- 
ver l'un  et  l'autre  dans  Jésus-Christ,  à  ne  le  regar- 
der que  comme  un  simple  homme  !  Quel  philoso- 
phe a  montré  et  plus  de  vertu,  et  plus  d'étendue  de 
génie  que  lui  ?  Qu'on  lise  leur  histoire  et  la  sienne. 
Mais  appliqué  à  Jésus-Christ ,  Dieu  et  homme  , 
//  l'a  dit,  il  l'a  fait,  il  l'a  conseillé  ,  ce  mot  doit 
être  une  espèce  de  premier  principe  qui  termine 
tout;  et  sans  cela  ,  où  en  serions-nous?  Quelle  va- 
riété prodigieuse  de  sentimens  et  d'opinions  presque 
sur  toutes  les  matières,  et  de  spéculation,  et  de  pra- 
tique ! 

Jésus-Christ  seul  doit  donc  être  et  notre  théolo- 
gien pour  former  notre  foi,  et  notre  casuiste  pour 
former  notre  conscience  ,  et  notre  conseiller  pour 

(i)  Cœpitfacere ,  et  ifacere.  Act.  i,  i. 
(a)  Dicunt,,  et  nonJaciunU  Matlh.  23,  3. 
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nous  diriger  dans  toutes  nos  délibérations.  Quand 
nous  écoutons  l'Eglise  ou  ses  docteurs  ,  ce  ne  doit 
être  que  pour  apprendre  d'eux  plus  sûrement  ce 
que  Jésus  -  Christ  nous  a  "véritablement  enseigné. 
Hors  de  là,  moins  nous  écoutons  Jésus-Christ ,  plus 
il  est  certain  que  nous  nous  éloignons  et  de  la  vérité, 
et  du  devoir. 

Adressons -nous  donc  souvent,  adressons -nous 
toujours  à  notre  premier,  à  notre  unique,  notre  vrai 
maître.  Piquons-nous  de  bien  savoir  ce  que  Jésus- 
Christ  nous  a  appris.  Il  n'est  jamais  bien  nécessai- 
re, il  est  toujours  inutile,  souvent  dangereux  ,  d'en 
vouloir  savoir  davantage  (1).  Et  à  quel  autre  irions- 
nous,  ô  mon  Dieu  !  Vous  êtes  le  seul  qui  ayez  les 
paroles  de  vie  (2).  Un  des  plus  grands  abus  ,  une 
chose  des  plus  à  craindre  dans  la  Religion,  c'est  de 
vouloir  réduire  l'autorité  divine  à  notre  sens  et  à 
notre  raison,  au  lieu  de  rappeler  sans  cesse  la  raison 
et  le  bon  sens  même  à  l'autorité  divine.  Nous 
croyons,  parce  qu'on  nous  fait  trouver  de  la  vrai- 
semblance dans  les  mystères.  Nous  agissons,  parce 
que  la  raison  nous  semble  parler  comme  la  loi. 
Nous  nous  déterminons,  parce  que  nos  lumières 
approuvent  nos  décisions.  Est-ce  là  croire?  11  faut 
qu'après  trente  raisons,  toutes  de  poids,  nous  soyons 
plus  touchés  de  cette  seule  parole  :  Jésus-Christ  l'a 
dit,  Jésus-Christ  Va  fait,  que  de  toutes  ces  raisons 
réunies  et  rassemblées.  La  raison  seule,  sans  la  foi, 
est  bien  faible  pour  nous  déterminer,  et  nous  laisse 
toujours  bien  languissans  pour  le  devoir  ;  témoin 

(1)  Coriiemplatus  sum  omnes  labores  hominum....  Et  in  hoc  et* 
go  vaniîxis  et  cura  superflua  est.  Eccli.  4,  4« 

(2)  Ad  quem  îbimtis  ?  Ferba  vitœ  œternœ  habss.  Joan.  6,  6g. 
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ces  sages  de  l'antiquité,  qui  moralisèrent  si  bien  , 
et  qui  vécurent  si  mal.  Que  peut  la  raison  seule 
ponr  nous  soutenir  nous-mêmes  ou  nous  consoler 
dans  la  tentation  et  l'affliction  ,  disait  Job  à  ces 
grands  discoureurs  qui  prétendaient  soulager  sa 
peine  (1)  ?  Il  ajoutait  :  J'oublie  toutes  vos  paroles  ; 
un  coup  d'oeil  ,  un  soupir  vers  mon  Dieu  lui  dit 
plus  et  m'en  rapporte  plus  de  réponses  consolantes 
que  toutes  vos  harangues  (2).  Dans  l'art  des  guéri- 
sons,  on  tache  d'endormir  la  plaie  avant  que  d'y 
porter  le  fer  et  le  feu.  C'est  tout  ce  que  peut  la  rai- 
son :  adoucir  les  aigreurs  et  les  révoltes  de  l'esprit, 
et  le  préparer  ainsi  à  recevoir  plus  tranquillement 
les  oracles  et  les  ordres  de  la  religion. 

Toutes  nos  méditations  doivent  donc  commencer 
par  cette  vérité  fondamentale  :  Le  ciel  et  la  terre 
passeront,  mais  les  paroles  de  Jésus-Christ  ne  pas- 
seront jamais.  Ce  principe  une  fois  posé,  écoutons 
le  Maître  parler  ,  et  réglons  notre  conduite  sur  ses 
leçons.  77  l'a  dit  :  Celui  qui  néglige  les  petites  cho- 
ses tombera  dans  de  grandes  fautes.  //  l'a  dit  :  Ce 
qui  est  grand  devant  les  hommes  ,  est  abominable 
devant  Dieu.  Il  l'a  dit  :  Le  chameau  passera  plu- 
tôt par  l'ouverture  d'une  aiguille,  que  le  riche  n'en- 
trera dans  le  Ciel.  //  l'a  dit  :  Malheur  à  vous  qui 
vivez  ici-bas  dans  les  plaisirs  et  dans  les  délices.  // 
Va  dit  -  Celui  qui  ne  renonce  point  à  tout  et  à  lui- 
même,  ne  peut  être  mon  disciple.  Je  ne  manquerais 
point,  peut-être ,  d'explication  ,  de  modification  à 
ces  oracles,  si  je  voulais  m'écouter;  ma  raison  me 
dit  peut-être  qu'il  y  a  des  choses  bien  inconceva- 

(i)  Consolatores  oncrosi omnes  vos  estis.  Job.  c.  ifl,  v.  2. 
(a)  Ad  Deum  stillat  oculus  meus.  ibid.  v.  ai. 
Beiraite  sjj'uit.  I.  13 
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bles,  et  qu'elle  ne  comprend  pas  comment  on  peut 
trouver  la  paix  dans  la  guerre,  la  gloire  dans  le  mé- 
pris, les  délices  dans  la  croix.  Mais  je  n'écoute  que 
mon  maître.  77  l'a  dit  ;  et  il  ne  l'aurait  pas  dit  si  la 
chose  n'était  véritable,  et  s'il  ne  comprenait  lui-mê- 
me comment  elle  Test.  Je  crois  ,  j'agis  en  consé- 
quence ;  voilà  toute  ma  philosophie.  Nous  savons 
si  bien  la  mettre  en  usage,  cette  philosophie,  sur 
les  vérités  de  spéculation  :  pourquoi  croyons-nous 
la  Trinité  ,  l'Eucharistie  ?  Parce  que  Jésus-Christ 
nous  l'a  révélé.  Que  ne  faisons-nous  de  même  ,  et 
qui  peut  nous  empêcher  de  le  faire  ,  quand  nous 
voudrons ,  sur  les  vérités  morales  et  pratiques  ?  Il 
faut  donc  nous  y  résoudre  :  tout  ce  qui  nous  reste 
à  faire,  c'est  d'en  demander  la  grâce,  avec  bien  de 
la  ferveur,  à  celui  que  nous  avons  dit  qui  donne  la 
vraie  lumière  et  la  parfaite  docilité. 

SECOND  POINT. 

Jésus-Christ  image  et  modèle  des  Prédestinés. 

Uincertitude  de  notre  prédestination  est  la  chose 
du  monde  la  plus  terrible  pour  les  véritabl  s  fidè- 
les. Je  frémis  ,  disait  saint  Bernard,  et  les  cheveux 
me  dressent  à  la  tête,  toutes  les  fois  que  ces  paroles 
redoutables  viennent  frapper  mes  oreilles  et  mon 
esprit  :  Personne  ne  sait  s'il  est  digne  d'amour  ou 
de  haine  (1).  Dieu  m'a-t-il  pardonné?  suis -je  en 
grâce  P  Et  si  j'y  suis,  persévérerai-je  jusqu'à  la  fin  ? 
Peut-on  y  penser  attentivement,  n'avoir  rien  pour 
se  rassurer,  avoir  au  contraire  tant  déraisons  de 
craindre,  par  le  souvenir  de  sa  conduite  passée,  et 

(x)  Nescit  famt  utrù/n  anvore  un  odio  dignus  siu  Eccles.  9,  x. 
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vivre  tranquille?  Inquiétons-nous  un  peu  là- des- 
sus :  Suis  je  du  nombre  des  élus?  Sentons  bien  tou- 
te la  difficulté  ;  livrons-nous  quelque  temps  à  un 
peu  de  défiance,  cela  ne  peut  être  qu'utile 

Mais,  après  avoir  conçu  vivement  toute  l'étendue 
du  danger,  rien  ne  pourra-t-il  nous  tirer  de  cette 
incertitude  ?  Une  révélation  particulière  de  votre 
prédestination  ,  répond  le  concile  de  Trente.  Une 
révélation  particulière  î  et  puis-je,  et  dois-je  en  dé- 
sirer, ou  en  attendre,  ou  en  demander  une  ?  Non  ; 
mais  nous  avons  une  révélation  générale  et  com- 
mune à  tous,  aussi  capable,  et  plus  capable  même, 
dans  un  certain  sens,  de  nous  calmer  qu'une  révé- 
lation particulière  ;  car  je  pourrais  me  faire  illusion 
sur  une  révélation  particulière  ,  prendre  pour  révé- 
lation ce  qui  ne  le  serait  pas  ;  au  lieu  que  les  révéla- 
tions générales  sont  sûres  et  infaillibles  en  tout  sens, 
aussi  sures ,  aussi  infaillibles  que  Test  la  religion 
elle-même  que  nous  professons.  Or,  cette  révélation 
générale,  la  voici  dans  ces  paroles  de  saint  Paul,  in- 
terprétées selon  les  divers  systèmes  de  la  théologie 
catholique  (1)  ;  ou  bien  :  Ceux  que  Dieu  a  voulu 
sauver,  ceux  qu'il  a  prédestinés  à  sa  gloire,  il  a  ré- 
solu, il  a  ordonné  qu'ils  seraient  semblables  à  Jé- 
sus-Christ son  Fils  ;  ou  bien  :  Ceux  qu'il  a  prévus 
devoir  être  semblables  à  Jésus-Christ  son  Fils  ,  il 
les  a  orédestinés  à  sa  gloire.  Mais  de  façon  ou  d'au- 
tre,  c  est  donc  toujours  la  conformité  avec  Jésus- 
Christ  qui  est  le  signe  certain  de  la  prédestination, 
parce  qu'elle  en  est  toujours  infailliblement  ou  l'ef- 
fet, ou  la  cause.  Nous  faisons  de  grands  raisonne- 

(i)  Quos  preescivit  t  et  prédestinait  conformes  fieri  ùnagin* 
FUii  sui   Pvoia.  8,  29. 
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mens  ;  nous  voudrions  des  éclaircissemens  sur  cette 
matière  effrayante  :  laissons  tous  les  autres  ;  tenons- 
nous  à  celui-ci.  Je  ne  suis  pas  semblable  à  Jésus- 
Christ,  et  je  ne  tâche  pas  de  me  rendre  semblable  à 
lui  :  je  tremble,  et  j'ai  raison  de  trembler. 

Toutes  les  autres  marques  de  prédestination  qu'on 
apporte  d'ordinaire,  sont  très-équivoques,  ou  bien 
elles  se  rapportent  à  celle-là. 

Heureux  ceux  qui  souffrent  !  heureux  ceux  qui 
pleurent  !  heureux  ceux  que  Ton  persécute  pour  la 
justice  î  heureux  ceux  qui  marchent  dans  la  voie 
étroite  !  Pourquoi  heureux  ?  Parce  qu'en  cela  ils 
ressemblent  à  Jésus-Christ  ,  et  que  Dieu  les  traite 
comme  il  traite  son  propre  Fils  ;  ou  parce  que, 
Dieu,  semblant  les  épargner,  ils  se  traitent  eux-mê- 
mes comme  ils  savent  que  Jésus-Christ  a  été  traité. 

Entrer  dans  l'état  religieux  ,  est  de  même  une 
marque  de  prédestination  :  pourquoi  ?  Parce  qu'on 
suppose  que  c'est  entrer  dans  un  genre  de  vie  assea 
approchante  de  celle  que  le  Sauveur  a  menée  sur 
la  terre, 

Imitons  donc  la  douceur,  l'obéissance,  la  simpli- 
cité, la  pauvreté  de  Jésus-Christ,  et  toutes  ses  au- 
tres vertus.  Soyons,  s'il  se  peut,  aussi  humbles  i 
aussi  paliens,  aussi  unis  à  Dieu,  aussi  charitables, 
aussi  laborieux,  aussi  chastes,  aussi  zélés  que  lui, 
et  ne  craignons  rien  ■  il  n'est  pas  possible  que  nous 
soyons  réprouvés. 

Cette  parfaite  ressemblance  n'est  pas  de  précep- 
te, dira-t-on  peut-être...  ;  mais  il  y  a  une  ressem- 
blance avec  Jésus-Christ,  qui  certainement  est  de 
précepte.  Or,  par  où  peut-on  la  distinguer,  la  sépa- 
rer précisément  d'aver  relie  qui  n'est  que  de  con- 
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seil?  C'est  ce  qu'il  est  difficile  de  décider.  Ainsi,  fau- 
te de  tendre  à  ce  qui  est  de  conseil,  on  demeure 
souvent  au-dessous  du  précepte  même  ;  et  pourquoi 
les  a-t-on  si  souvent  violés  ces  préceptes,  si  ce  n'est 
parce  qu'on  s'est  fait  d'autres  maîtres  et  d'autres 
modèles  que  Jésus-Christ  ?  Attachés  plus  sincère- 
ment à  ses  maximes  et  a  ses  exemples  ,  jamais  cela 
ne  nous  serait  arrivé. 

Enfin,  précepte  ou  non,  vous  ne  serez  point  dam- 
né peut-être  ,  quand  vous  n'imiterez  point  si  par- 
faitement Jésus-Christ  ;  mais  vous  serez  infaillible- 
ment sauvé  ,  si  vous  l'imitez  de  toute  l'étendue  de 
vos  forces.  En  faut  -  il  davantage  pour  déterminer 
à  tout ,  un  homme  sage  et  simplement  ami  de  ses 
véritables  intérêts  ?  Qui  délibère  encore,  et  qui  n'est 
pas  efficacement  touché  de  celte  considération  ,  n'a 
jamais  bien  compris  ce  que  c'est  qu'être  éternelle- 
ment sauvé  ,  ou  éternellement  damné  ;  on  ose  le 
dire  ,  c'est  un  incrédule  ou  un  insensé. 

TROISIÈME  POINT. 

Jésus  -  Christ ,  juge  souverain  des  vivans  et  des 
morts. 

C'est  un  des  articles  du  Symbole.  Depuis  l'Incar- 
nation, Dieu  s'est,  en  quelque  sorte,  reposé  sur  Jé- 
sus -  Christ ,  du  droit  d'absoudre  ou  de  condam- 
ner (1)  ;  et  à  qui  ce  droit  convenait  -  il  mieux  qu'à 
celui  qui  a  passé  par  tous  les  états  de  notre  huma- 
nité ;  qui  sait  par  conséquent ,  par  son  expérience 
propre,  et  ce  que  c'est  que  l'homme ,  et  ce  qu'il  en 

(i)  lpse  est  qui  constitutus  esta  Deo  Judex  vivorum  et  mortuo- 
rum.  Act.  10.  4a 
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coûte  à  l'homme  pour  garder  la  loi  (1)  ?  A  qui  ce 
droit  déjuger  appartenait-il  encore,  qu'à  celui  que 
les  hommes  jugèrent,  et  qui  souffrit  qu'ils  le  jugeas- 
sent si  indignement  et  si  injustement  pendant  qu'il 
vécut  parmi  eux  (2)  ?  C'est  sa  glorieuse  récompen- 
se ,  c'est  la  léparation  de  tant  d'ignominies. 

Un  peu  plus  tôt  donc  ,  ou  un  peu  plus  tard  ,  il 
faudra  que  nous  paraissions  devant  lui  ,  que  nous 
tombions  dans  ses  mains.  C'est  donc  encore  de  lui 
que  nous  devons  tout  espérer  ou  tout  craindre. 

A  l'approche  de  ce  tribunal  redoutable  ,  où  le 
plus  juste  même  aura  tant  de  sujet  de  trembler,  qui 
pourra  mieux  nous  rassurer ,  que  beaucoup  de  res- 
semblance avec  notre  juge!3  Je  me  tiens  sûr  de  Jé- 
sus-Christ, si  je  lui  présente  comme  un  autre  Jésus- 
Christ.  Pourrait  -  il  exercer  sa  colère  sur  un  autre 
lui-même  ?  Au  lit  de  la  mort,  on  nous  présente  le 
crucifix  ;  c'est  alors  toute  l'espérance  et  toute  la 
ressource  du  chrétien  ;  Sj)esunica  ;  mais  que  pour- 
ra penser  de  consolant ,  celui  qui  ,  entre  soi  et  cet 
objet  de  religion  ,  n'apercevra  qu'une  affreuse  op- 
position? Un  chef  couronné  d'épines,  et  une  tête  qui 
ne  roule  que  des  pensées  d'ambition,  d'intrigue,  de 
vanité  !  Des  pieds  ,  des  mains  fixement  attachés  au 
bois  d'opprobre  et  de  douleur ,  et  une  liberté  effré- 
née, une  obstination  constante  à  courir  où  l'on  veut, 
et  à  ne  faire  que  ce  que  Ton  veut  !  Un  corps  déchi- 
ré de  coups  ,  et  une  recherche  perpétuelle  de  ses 
aises  et  de  ses  commodités!  Une  vie  si  précieuse  , 

(i)  Neque  Pater  judicat  quemquam ,  sed  omnes  judicium  dédit 
Filio....  Quia  Filius  hominis  est.  Joan.  c.  5,  v.  22,  27. 

(a)  Causa  tua  quasi  impii  judicata  est  ;  causam  judiciumque 
recipies    Job.  36,  17 
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immolée  à  l'obéissance  et  au  salut  des  hommes  ,  et 
une  vie  long-temps  conservée  par  la  fuite  de  toutes 
sortes  d'assujettissement,  de  bonnes  œuvres  ,  et  de 

travail  ! 

Thérèse  ne  craint  pointle  jugement.  Ah.j'ai  pour 
juge,  dit-elle  ,  celui  que  j'ai  uniquement  chéri  ,  et 
dont  je  tachai  toujours  de  me  rendre  une  copie  vi- 
vante. Saint  Paul  ne  l'appréhende  pas  davantage  : 
Je  porte  sur  moi ,  dit  le  saint  apôtre  ,  les  signes  sa- 
crés de  mon  maître  souffrant  et  mourant  ;  je  suis 
indivisiblement  attaché  à  la  croix  avec  lui  (1).  Je 
vis  moins  en  Jésus-Christ  que  Jésus-Christ  ne  vit  en 
moi  (2).  Démons  ennemis  ,  fuyez  ;  je  compte  pour 
rien  vos  violences  et  vos  artifices. 

Encore  une  fois,  que  pourrait  me  reprocher  mon 
juge  ?  Fous  vous  êtes  trompé  en  me  servant.  Ah  ! 
c'est  donc  vous,  Seigneur,  qui  m'avez  trompé  ;  j'ai 
fait  ce  que  je  vous  ai  entendu  dire  ,  ce  que  je  vous 
ai  vu  faire  ;  et,  dans  mes  doutes,  j'ai  fait  ce  que  j'ai 
présumé  que  vous  auriez  fait ,  ou  que  vous  m'au- 
riez conseillé  de  faire.  Je  sais  sur  qui  et  sur  quoi  je 
me  suis  appuyé,  scio  eux  credidi(Z).  Je  ne  serai  pas 
confondu  ;  non  ,  je  ne  saurais  l'être  ;  non  con- 
fundar. 

(x)  Christo  confixus  sum  cruci.  Ad  Gai.  i,  19.  Stigmata  Vomi- 
ni  Jesu  in  corpore  mco  porto,  lbid.  6,  17. 

(a)  Vivo  eSo,jamiionegotwit  verb  in  me  CJiristus.  IbicLa,*©, 

£)  U.Tim.  1,  it. 
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MEDITATION 

Sur  l'intérieur  et  sur  l'extérieur  de  Jésus  -  Christ 

Avant  que  de  venir  au  détail  de  ce  que  nous  de- 
vons imiter  en  Jésus-Christ  ,  nous  considérerons  sa 
personne  adorable  (  en  tant  qu'elle  peut  être  imi- 
tée ) ,  sous  deux  vues  générales  ,  dans  les  deux  mé- 
ditations suivantes.  La  première  sera  de  l'intérieur; 
la  seconde  ,  de  l'extérieur  de  Jésus-Christ. 

MÉDITATION 

De  l'intérieur  de  Jésus-Christ. 

La  vie  de  Jésus-Christ,,  à  l'extérieur  ,  n'était  que 
vertu  et  que  miracle  ;  mais  l'intérieur  de  l'Homme- 
Dieu,  dont  tout  cet  extérieur  était  animé  ,  fut  quel- 
que chose  de  bien  plus  noble  encore,  et  de  plus  di- 
vin. Entrons  dans  le  fond  de  son  ame  ,  pour  ainsi 
dire  ,  et  quand  nous  aurons  compris  ,  s'il  est  possi- 
ble, quelque  chose  de  ce  qu'il  était  au  dedans,  ef- 
forçons-nous de  l'imiter  en  ceci,  beaucoup  plus  en- 
core que  dans  tout  le  reste.  C'est  ce  qui  s'appelle 
être  solidement  intérieur  ,  et  c'est  en  quoi  consis- 
te principalement  le  parfait  chrétien  ,  le  vrai  reli- 
gieux. 

On  peut  distinguer  ,  dans  l'âme  de  Jésus-Christ  , 
comme  dans  la  notre  ,  trois  espèces  d'opérations  : 
celles  de  l'esprit ,  celles  du  cœur,  et  celles  de  la  fa- 
culté qu'ont  nos  âmes  ,  de  mouvoir  les  puissances 
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corporelles,  d'agir  au  dehors.  Considérons-les  tou- 
tes les  trois. 

PREMIER  POINT. 

L'esprit  de  Jésus-Christ. 

A  quoi  pensait-il  ,  et  quel  jugement  formait-il  de 
toutes  choses  ?  Ses  pensées  étaient  toutes  en  Dieu  , 
et  toutes  de  Dieu.  L'extérieur  ne  le  touchait  qu'au- 
tant qu'il  pouvait  avoir  rapport  à  Dieu.  Dans  toutes 
les  créatures  et  dans  lui-même,  comme  dans  un  mi- 
roir ,  il  rencontrait  la  puissance,  la  grandeur,  la  sa- 
gesse de  Dieu.  S'il  méditait  quelque  dessein,  s'il  se 
permettait  de  former  des  projets  ,  c'était  unique- 
ment pour  la  gloire  de  Dieu.  De  là  cette  facilité  qu'il 
avait  de  s'entretenir  avec  Dieu  ,  les  nuits  entières  , 
sans  distraction  et  sans  dégoût  ;  à  se  tenir  uni  à  Dieu, 
dans  les  occupations  de  sa  mission  les  plus  dissipan- 
tes et  les  plus  embarrassantes  ;  à  revenir  plus  aisé- 
ment de  l'action  à  la  prière  ,  que  les  autres  hom- 
mes ne  passent  de  la  prière  à  Faction.  S'efforcer  de 
l'imiter  en  ceci ,  c'est  le  premier  pas  de  la  vie  inté- 
rieure. L'inutilité  de  tant  de  pensées  vaines  aux- 
quelles volontairement  nous  nous  appliquons  ,  est 
la  cause  de  ce  tumulte  involontaire  dont  notre  es- 
prit se  trouve  agité  dans  les  temps  qu'il  faudrait  plus 
sérieusement  se  recueillir.  Il  ne  s'agit  pas  ici  dépen- 
sées mauvaises  et  dangereuses  ,  on  en  sait  trop  le 
crime  et  les  suites  funestes:  mais  outre  que  la  mor- 
tification des  pensées  inutiles  est  la  mort  des  pensées 
mauvaises  ,  çt  que  des  unes  aux  autres  le  pas  est 
toujours  très-facile  à  faire  pour  un  esprit  qui  n'ap- 
prend pas  à  se  captiver,  est-ce  aimer  Dieu  de  tout  son 
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esprit,  ex  totd  7nente,que  de  permettre  à  son  esprit 
de  s'occuper  de  ce  qui  n'a  point  de  rapport  â  Dieu? 
Perd-on  moins  de  temps  à  penser  qu'à  parler  inu- 
tilement ,  et  doit-on  craindre  beaucoup  moins  d'en 
rendre  compte  ?  La  solitude  extérieure  sert  donc  de 
peu  à  qui  ne  se  fait  pas  un  esprit  solitaire  ;  elle  nuit 
même  beaucoup  quelquefois.  Dans  ces  longs  mo- 
mens  de  rêveries,  si  Ton  ne  pense  pas  à  des  crimes, 
on  pense  à  des  vanités  ,  et  les  passions  ne  se  forti- 
fient guère  moins  par  la  représentation  des  objets 
absens  ,  que  par  la  jouissance  des  objets  présens 
qui  les  flattent.  Enfin  ,  jamais  d'esprit  d'oraison  ; 
et  quelle  perte,  si  ,  hors  de  l'oraison  même  ,  on  ne 
se  fait  pas  une  loi  de  ne  se  séparer  jamais  volontai- 
rement de  Dieu  par  la  pensée!  Oncraindraitde  s'en- 
nuyer ,  si  on  pensait  toujours  à  Dieu  ou  à  quelque 
chose  de  bon  ;  mais  ces  premiers  ennuis  seraient 
suivis  bientôt  d'une  heureuse  habitude,  qui  ferait 
toute  la  force  et  la  consolation  denolre  vie.  On  dit, 
l'ame  de  Jésus-Christ,  unie,  comme  elle  était,  à  la 
Divinité  ,  ne  pouvait  pas  même  ne  point  penser  à 
Dieu  ,  ou  penser,  hors  de  lui,  à  quelque  autre  cho- 
se ,  il  est  vrai  ;  mais  il  ne  s'en  servait  pas  moins  des 
secours  extérieurs  qui  pouvaient  lui  rendre  Dieu  tou- 
jours présent.  La  fuite  du  monde  (  excepté  dans  la 
nécessité)  ,  le  silence  ,  le  recueillement  des  sens  et 
de  l'imagination  ,  c'est  en  cela  qu'on  veut  que  nous 
l'imitions.  La  grâce  aidera  ces  premiers  efforts  ,  et 
il  se  pourra  former  dans  nous  une  vue  de  Dieu  si  in- 
time ,  qu'elle  fera  ,  en  quelque  sorte  ,  et  avec  pro- 
portion, ce  qu'elle  faisait  dans  l'ame  du  Sauveur  , 
une  union  intime  avec  la  Divinité  ;  ainsi  l'éprouvé- 
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rent  tant  de  saints  ,  pour  qui  la  présence  et  la  pen- 
sée de  Dieu  était  devenue  comme  naturelle. 

Mais,  avec  île  telles  pensées,  quels  étaient  les  ju- 
gemens du  Fils  de  Dieu  ?  Je  juge  ,  disait-il  lui-mê- 
me ,  selon  ce  que  j'entends  (1).  Et  qu'enlendait-il? 
que  consultait  -  il  ?  Les  jugemens  de  Dieu  sur  cha- 
que chose  ,  sur  chaque  personne  ,  sur  chaque  évé- 
nement ,  pour  en  faire  ensuite  la  règle  de  ses  juge- 
mens ;  jugemens  par  là  toujours  équitables  ,  tou- 
jours invariables  ,  toujours  exempts  d'erreur  et  de 
surprise.  Nous  jugeons,  nous  autres,  sur  le  rapport 
des  sens  et  de  l'imagination,  sur  ce  que  nous  inspire 
l'intérêt  de  nos  diverses  passions  ,  sur  les  jugemens 
d'autrui,  qui  sont  presque  toujours  aussi  trompeurs 
que  les  nôtres.  Avec  des  régies  de  juger  si  opposées, 
faut  -  il  s'étonner  que  nos  jugemens  soient  si  diffé- 
rens  de  ceux  de  Jésus  -  Christ  ?  que  nous  appelions 
bien  ce  qu'il  appelait  mal  ,  et  mal  ce  qu'il  appelait 
bien  ?  que  nous  méprisions  ce  qu'il  estimait ,  et  que 
nous  donnions  notre  estime  à  ce  qui  lui  paraissait 
petit,  méprisable,  abominable  ?  Cependant,  c'est  à 
ce  divin  modèle  qu'il  faut  nécessairement  venir  en- 
core. En  vain  espérerions-nous  régler  notre  cœur  et 
nos  actions,  si  nous  ne  commençons  par  régler  nos 
jugemens  et  nos  idées.  Accoutumons-nous  à  faire, 
au  dedans  de  nous-  mêmes  ,  comme  une  espèce  de 
conseil  entre  Dieu  et  nous.  Autant  de  fois  qu'il  faut 
délibérer  ,  prononcer,  prendre  un  parti, allons  là  ; 
interrogeons,  écoutons  Dieu  ;  lisons,  pour  ainsi  di- 
re, dans  ses  yeux  et  sur  son  visage,  ce  qu'il  juge  et 
ce  qu'il  approuve  :  De  vultu  tuo  judicium  meum 

(i)  Sicut  audio  ,  judico  ;  et  judicium  meum  justum  est.  Joan. 
5,  3o. 
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■prodeat.  Rien  ne  nous  paraîtra  important  que  ce 
qui  regarde  le  salut  et  Téternité.  Aisément  nous 
nous  consolerons  de  toutes  nos  pertes  et  de  toutes 
nos  disgrâces  ,  tandis  que  nous  n'aurons  pas  perdu 
notre  ame  ou  couru  risque  de  la  perdre  ;  le  monde 
ne  nous  paraîtra  que  ce  qu'il  est  ,  une  perspective 
de  théâtre  ,  qui  fait  illusion  à  nos  yeux  ,  un  songe 
agréable  qui  disparaît  au  moment  du  réveil  ,  un 
charme  qui  tient  notre  raison  liée  et  troublée.  Ja- 
mais il  ne  nous  échappera  de  ces  retours  si  peu  chré- 
tiens :  77  est  riche,  puissant,  honoré  ;  qu'il  est  heu- 
reux !  qu'il  est  digne  d'envie!  Xous  dirons  :  Il  souf- 
fre ,  il  est  dans  l'oubli  ;  mais  il  estime  son  état,  il 
l'aime  :  que  ne  puis-je  être  comme  lui  !  que  son  sort 
me  paraît  désirable  !  Ainsi  jugerons  -  nous  certai- 
nement des  choses  ,  à  la  mort ,  au  tribunal  de  Jé- 
sus-Christ ,  durant  toute  l'éternité  ;  ainsi  en  jugent 
ceux  qui  ont  passé  avant  nous  ,  et  qui  se  laissèrent 
séduire  comme  nous.  C'est  aujourd'hui  la  matière 
de  leur  confusion  et  de  leur  douleur.  Profitons  de 
leur  faute  ,  et  ne  nous  préparons  point  de  regrets 
cuisans ,  mais  inutiles. 

SECOND  POINT. 

Le  cœur  de  Jésus-Christ. 

De  quoi  était-il  touché  ?  qu'aimait-il  ?  que  dési- 
rait-il ?  que  respirait-il  ?  Disons  plutôt  :  Uni  comme 
Jésus  Christ  l'était  invisiblement  à  Dieu,  d'esprit  et 
de  pensée,  de  quoi  pouvait-il  être  touché?  que  pou- 
vait -  il  aimer  ou  désirer  ?  Glorifier  Dieu  son  Père  , 
réparer  les  injures  faites  à  sa  divine  majesté  ;  ac- 
complir toutes  ses  volontés  ;  le  voir  connu  ,  aimé  , 
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adoré  de  toutes  les  créatures  ;  tous  les  mouvemens 
de  son  cœur  se  tournaient  de  ce  côté  -  là  :  C'était 
comme  son  centre  et  le  lieu  de  son  repos.  Il  n'avait 
ni  crainte  ,  ni  espérance,  ni  joie  ,  ni  tristesse,  ni 
douleur,  ni  consolation  ,  ni  vivacité  ,  ni  repos,  qui 
ne  pût  se  rapporter  là  ;  c'est  ce  qu'il  appelait  sa 
nourriture  (1).  Un  homme  pressé  depuis  long-temps 
d'une  faim  cruelle,  d'une  soif  ardente  ,  n'est  pas 
plus  content  quand  il  trouve  des  alimens  et  une  sour- 
ce d'eau  vive  ,  que  l'était  le  cœur  du  Fils  de  Dieu 
autant  de  fois  qu'il  pouvait  marquer  à  son  Père  les 
transports  et  les  efforts  de  son  amour.  Alors  il  n'é- 
coutait ni  la  nature,  ni  ses  répugnances.  Quitter  le 
Ciel,  vivre  dans  la  pauvreté  et  dans  le  travail,  mou- 
rir en  croix  :  mon  Père  sera  glorifié  ;  je  rachèterai, 
je  réconcilierai ,  je  sauverai  les  hommes ,  pour  qui 
mon  Père  a  tant  d'estime  et  d'amour  :  c'en  est  as- 
sez ;  hors  de  là,  tout  lui  eût  été  insipide,  ennuyeux, 
insupportable  dans  la  vie.  Ah  !  qui  me  donnera  un 
cœur  semblable  au  sien  ?  que  tout  mon  repos  ,  que 
toute  ma  consolation  soit  d'aimer  Dieu  ,  et  de  me 
sentir  attaché  à  Dieu  ,  ou  d'agir  ,  ou  de  souffrir 
pour  glorifier  Dieu  ;  que  je  n'aie  plus  d'inquiétude, 
ni  d'empressement  que  pour  cela  î  Hélas  !  est  -  ce 
trop  d'un  cœur  si  petit  pour  un  Dieu  si  grand  qui 
le  demande  (2)?  Faut-il  encore  le  partager  ,  y  don- 
ner entrée  à  la  créature?  souffrir  qu'il  s'affectionne, 
qu'il  s'afflige,  qu'il  se  transporte,  qu'il  s'abatte  pour 
cette  multitude  d'objets  étrangers  ?  En  vain  dit-on 
que  Dieu  y  tient  toujours  la  première  place  ;  les  au- 
tres places  ne  sont  donc  pas  pour  lui  ?  Et  peut  -  il 

'î;  Meus  cibus.  Juan.  4,  34. 

(?)  Diliqes....  ex  totn  cQrrle    Mat  th.  22,  $7. 
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n'en  être  point  jaloux0  Mais  Dieu  y  tient-il  même  la 
première  placer*  11  faut  des  journées,  des  mois  en- 
tiers pour  se  consoler  d'une  petite  disgrâce  ;  la  per- 
te, l'absence  ,  l'indifférence  d'un  ami ,  jettent  dans 
le  trouble  et  dans  le  désespoir;  une  entreprise  qui 
flatte  la  vanité  ou  la  cupidité  ôte  le  repos  et  l'atten- 
tion à  tous  les  devoirs  ;  un  succès  heureux  nous 
nourrit,  nous  remplit,  nous  rassasie.  Pour  Dieu,  ce 
ne  sont  que  des  froideurs  ;  ce  qui  regarde  sa  gloire 
ne  nous  touche  que  faiblement:  qu'il  soit  offensé  , 
que  ce  soit  nous-mêmes  qui  l'offensions  ,  on  a  be- 
soin de  toute  sa  foi  ,  de  toutes  ses  réflexions  pour 
former  à  peine  quelque  regret  léger  et  équivoque 
de  sa  faute.  Quelle  nouvelle  espèce  d'amour  ,  qui 
ne  sait  ni  s'attendrir,  ni  s'animer  ,  ni  compatir  ,  ni 
s'inquiéter  pour  un  objet  si  digne  de  toutes  nos  af- 
fections ?  Et  l'on  suppose  que  Dieu  lient  toujours 
la  première  place  dans  nos  cœurs  ! 

Disons  -  lui  avec  confusion  :  Je  vous  ai  trop  peu 
aimé  ,  mon  Dieu  !  je  vous  ai  aimé  trop  tard  !  Peut- 
être,  hélas  !  n'ai-je  pas  commencé  à  vous  bien  aimer. 
Otez-moi  ce  cœur  de  pierre,  et  donnez-m'en  un  plus 
sensible  ;  ou  plutôt  donnez-moi  un  cœur  de  pierre 
pour  tout  ce  qui  n'est  pas  vous  ,  et  pour  vous  un 
cœur  grand,  tendre,  généreux.  Transformez  le  mien 
en  celui  de  votre  Fils  ;  faites  que  je  comprenne  et 
que  j'accomplisse  tout  ce  que  signifie  celte  grande 
parole  :  Oh  !  si  vous  étiez  une  fois  entré  bien  avant 
dans  l'intérieur  de  Jésus  -  Christ  (1)  !  Introduisez- 
moi  dans  ce  sanctuaire  ;  que  toutes  mes  vivacités 
viennent  s'amortir  là;  que  mes  soucis,  que  mes  dé- 
sirs imparfaits  ,  que  mes  chagrins  viennent  se  con- 

(i)  Si  seniel  perfectè  mtroisses  in  inLerioraJesu.  Imit.  a,  c.  i. 
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sumer  dans  cette  fournaise  d'amour  ;  c'est  ici  la  so- 
lide dévotion  au  cœur  de  Jésus,  que  les  saints  nous 
ont  tant  recommandée.  Dans  la  personne  de  Jésus- 
Christ,  trop  souvent  nous  ne  considérons  qu'un  ex- 
térieur qui  frappe  les  sens  :  dans  son  cœur ,  nous 
adorons  les  sentimens  intimes,  ce  zèle  ardent  de  glo- 
rifier Dieu  ,  cette  charité  immense  dont  il  brûlait 
pour  nous  depuis  que  son  Père  lui  eut  déclaré  le 
dessein  de  nous  sauver.  Adorons,  mais  imitons.  Ai- 
mons-le lui-même  ,  et  aimons  tout  ce  qu'il  a  aimé; 
c'est  de  là  que  dépend  notre  perfection.  Toute  la 
beauté  del'hommeest  de  bienformer  son  cœur  (1), 
outre  que  le  cœur  ainsi  formé  répandra  sur  toutes 
nos  actions  extérieures,  ce  qui  rendit  toujours  celles 
de  Jésus-Christ  si  parfaites  et  si  dignes  de  Dieu. 

TROISIÈME  POINT. 

Principes  des  actions  extérieures  dans 
Jésus-Christ. 
Qu'est-ce  qui  le  pressait ,  qui  le  mettait  en  mou- 
vement, et  qui  le  déterminait  dans  ses  diverses  dé- 
marches ?  Toujours  un  principe  divin.  L'Esprit  de 
Dieu  était  comme  l'ame  de  son  ame.  Ce  que  saint 
Paul  dit  des  justes  :  Que  ceux  qui  se  laissent  con- 
duire par  l'Esprit  de  Dieu  sont  les  en  fans  de  Dieu, 
convenait  éminemment  au  Sauveur  (2).  Il  parlait  , 
il  agissait,  il  priait  bien  moins  que  ce  n'était  l'Es- 
prit de  Dieu  qui  parlait ,  qui  agissait ,  qui  priait  en 
lui.  De  moi-même,  disait-il,  je  ne  fais  rien*  de  moi- 
même  je  ne  puis  rien  faire  :  ce  n'est  pas  de  moi-mê- 
me que  je  suis  venu  ;  je  ne  parle  point  de  moi-mé- 

(i)  Omm's  gloria  filiœ  régis  ah  intàs.  Ps.  44,  *4« 

(a)  Qui  Spiritu  Dei  aguntur  ,  ii  sujU  Filii  Dei.  Rora.  8,  x4. 
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me  ;  ce  que  je  fais  ,  c'est  le  Père  ,  qui  demeure  en 
moi,  qui  le  fait  (1  ).  Pour  être  intérieur  et  semblable 
à  Jésus-Christ,  ce  n'est  donc  pas  assez  de  se  conser- 
ver simpïement  en  grâce  et  d'agir  en  état  de  grâce  ; 
il  faut  agir  par  l'esprit  de  grâce  ;  que  ce  soit  ,  pour 
ainsi  dire,  le  ressort  qui  nous  conduise,  comme  ces 
animaux  mystérieux  d'Ezéehiel  ,  dont  il  est  écrit 
quelaseule  impétuositéde  l'esprit  les  dirigeait  dans 
leur  course  (2).  Jamais  ne  prévenir  ,  mais  attendre 
et  suivre  cette  impulsion  de  l'Esprit  en  nous  ;  sus- 
pendre ,  réprimer  ,  mortifier  l'activité  naturelle  , 
jusqu'à  ce  que  Dieu  se  déclare  ,  pour  ainsi  dire  ,  et 
qu'il  nous  applique  actuellement  à  ce  qu'il  veut  que 
nous  fassions  ou  que  nous  disions,  pour  les  choses, 
pour  les  temps,  pour  la  manière.  Dans  les  devoirs 
mêmes  qui  se  trouvent  de  notre  goût ,  ne  goûter 
uniquement  que  la  volonté  de  Dieu  qui  les  ordon- 
ne ,  prêts  à  les  interrompre  ou  à  les  quitter,  si  Dieu 
nous  appelait  à  d'autres  ,  auxquels  nous  sentirions 
même  de  la  répugnance  ;  en  un  mot  ,  ne  servir  que 
comme  d'instrument  à  l'opération  de  Dieu  ,  et  de- 
meurer de  nous-mêmes  indifférens  sous  sa  main  , 
pour  être  déterminés  à  ce  qui  lui  plaira.  Ce  soin  de 
se  tenir  uni  à  la  grâce  ,  et  d'agir  par  la  grâce,  est  ce 
qui  rend  nos  moindres  actions  comme  autant  d'ac- 
tions toutes  divines  ,  parce  qu'effectivement  il  y  en- 
tre très-peu  du  nôtre,  et  que  presque  tout  est  de 
Dieu.  Par  là  ,  un  soupir,  une  parole,  une  élévation 
d'esprit  se  trouveront  souvent  plus  méritoires  que 

(i)  A  meipso  facio  nilùl.  Joan  8,  28.  Non  possumà  meipso  fa- 
cere  quidquam.  Ibid  5,  3o.  A  meipso  non  vcni....  Ibid.  7,  28.  A 
meipso  nonlocjnor  y  Pater  autem  in  me  manens  ,  ipse  jacit  opéra. 
Ibid.  14  ,  10. 

{%)  Ubi  erat  impctus  Spiritûs  ,  iilùc  gï'adiebanlur.  Ezeck.   i  3  2. 
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ce  qu'une  ferveur  mêlée  de  notre  propre  volonté 
inspirerait  de  plus  grand  et  de  plus  difficile  :  c'est 
cette  union  avec  la  grâce  qui  donne  aux  paroles  des 
hommes  vraiment  apostoliques  tant  d'effica<  e  pour 
la  sanctification  des  âmes  :  ce  ne  sont  point  eux  qui 
parlent,  mais  l'Esprit  divin  qui  parle  dans  eux  (1). 
Mais  ,  hélas  !  qui  sont  ceux  qui  s'étudient  ainsi  à 
se  tenir  liés  à  l'Esprit  de  Dieu  ,  et  à  n'agir  que  par 
sa  conduite  ?  Il  faut  trop  d'attention  et  de  fidélité  ; 
on  se  contente  d'offrir  ses  actions  à  Dieu,  sans  faire 
réflexion  que  la  disposition  du  cœur  dément  sou- 
vent l'expression  de  la  parole.  On  dit  qu'on  veut  lui 
plaire  ;  mais  ce  n'est  que  selon  son  propre  choix  , 
selon  son  goût  propre,  qu'on  veut  lui  plaire  ;  ou  du 
moins  ,  en  lui  plaisant,  on  ne  renonce  pas  à  tout 
autre  plaisir  que  celui  de  lui  plaire  ;  il  faut  d'autres 
assaisonnemens  qui  soutiennent  et  qui  fortifient. 
Aimer  Dieu,  comme  Jésus-Christ  ,  de  toutes  ses  for- 
ces (2)  ,  dit  quelque  chose  de  plus  que  cela  ;  il  faut 
que  ce  soit  le  pur  amour  qui  applique  nos  efforts  à 
ce  qui  est  du  bon  plaisir  de  Dieu,  et  purement  parce 
qu'il  est  du  bon  plaisir  de  Dieu.  Embrassons  donc 
désormais  cette  manière  noble  et  généreuse  d'agir; 
désavouons  dans  nous-mêmes  tout  ce  qui  peut  lui 
être  opposé.  Laissons  gémir  la  nature  de  se  voir  ar- 
racher à  tout  ce  qui  peut  lui  servir  d'appui  hors  de 
Dieu.  Eprouvons  nous  souvent  ;  sondons-nous  ,  et 
voyons  si  Dieu  seul  nous  suffit ,  et  si  dans  nos  di- 
verses démarches  ,  nous  ne  cherchons  que  lui.  Ré- 
primons nos  saillies  et  nos  impétuosités  naturelles 
partout  où  nous  sentons  les  premières  impressions 

(i)  Sp-ritus  Patvis  vestri ,  qui  loquitur  in  vobis.  Matth.  io,  ao. 
(a)  Ex  omnibus  vvibui  tuis.  Luc.  10,   a-. 
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de  l'amour-propre,  et  que  ce  soit  toujours  son  saint 
amour  qui  nous  mette  en  action.  D'abord  ,  peut- 
être  nous  ne  goûterons  qu'avec  peine  ce  qu'il  y  a 
de  solide  dans  cette  nourriture  ;  elle  est  cette  man- 
ne cachée  ,  que  Dieu  promet  aux  âmes  généreu- 
ses (1)  ;  mais  ,  toute  cachée  qu'elle  est ,  c'est  une 
manne  enfin  ,  qui  ,  dans  sa  simplicité ,  prend  ou 
eiface  le  goût  de  tout  le  reste. 


MEDITATION 

De  l'extérieur  de  Jésus-Christ. 

Nous  avons  beaucoup  perdu,  certes,  que  l'anti- 
quité ne  nous  ait  pas  laissé  un  porlrait  plus  assuré 
et  plus  marqué  de  ce  qu'était  Jésus-Christ  à  l'exté- 
rieur. Il  faut  chercher  dans  l'Ecriture  ce  qu'il  y  a 
de  certain,  et  de  quoi  fonder  sur  le  reste  des  conjec- 
tures raisonnables. 

Nous  considérerons  l'extérieur  de  Jésus-Christ, 

1.°  En  lui-même  et  dans  sa  propre  personne. 

2.°  Dans  le  domestique  ,  au  milieu  de  ses  Apô- 
tres. 

3.°  Parmi  les  autres  hommes  ,  dans  le  commerce 
qu'il  fut  obligé  d'avoir  avec  eux. 

PREMIER  POINT. 

L'extérieur  de  Jésus-Christ  en  lui-même. 

Il  ne  se  pouvait  rien  de  plus  recueilli  ,  de  plus 
composé,  de  plus  modeste.  Sur  son  visage  et  dans 
ses  yeux,  selon  l'ancienne  prophétie,  paraissait  une 

(«)  Vinctnti  dabo  manna  absconditum.  Apoc.  %,  ij. 
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majesté  pleine  de  douceur  ,  qui  ravissait  d'abord 
tous  les  cœurs  ,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  prévenus 
de  quelque  passion  d'envie  ,   de  jalousie,  d'inté- 
rêt  (1).   Saint  Jérôme  attribue  à  cela  la  facilité 
qu'eurent  les  apôtres  à  s'attacher  à  lui  ,  dès  qu'il 
leur  ordonna  de  quitter  tout  et  de  le  suivre,  et  cette 
surprise  qui  fit  tomber  à  la  renverse  ses  ennemis  , 
dans  le  jardin,  lorsqu'ils  vinrent  le  prendre  (2). 
Avec  l'âge,  la  grâce  et  la  sagesse  avaient  toujours 
pris  en  lui  comme  de  nouveaux  accroissemens  (3). 
Etait-on  dans  la  peine?  Pour  se  consoler  ,  allons, 
disait-on,  au  fils  de  Joseph.  A  l'âge  de  douze  ans 
ayant  paru  au  temple,  les  docteurs  admiraient  sa  pru- 
dence et  la  discrétion  de  ses  réponses  (4).  A  trente 
ans,  quand  il  prêchait ,  tout  le  monde  était  frappé 
des  discours  pleins  de  grâce  et  de  modestie  qui  sor- 
taient de  sa  bouche   (5).  Ce  n'était  point  un  visage 
sombre,  ni  des  manières  dures  et  austères  (6)  ;  ni  , 
au  contraire,  un  air  empressé,  turbulent ,  dissipé, 
évaporé;  un  homme  livré  à  la  vaine  joie  ,  ou  tou- 
jours prêta  rire,  à  disputer,  à  crier  (7).  En  un  mot, 
comme  dit  saint  Paul ,  on  sentait  toute  la  plénitu- 
de de  la  Divinité  qui  résidait  corporellement  en 

(i)  Diffusa  est  gratin  in  labiis  tuis.  Spccie  tua  et  pulchritudi- 
ne  tua  intende;  prospéré  procède  ,  et  régna.  Ps.  44,  5,  5. 

1 2)  Niai  enim  habuisset  in  vultu  quiddam  oculisque  sidereum  , 
nunquam  eum  statini  secuti  Juissent  /iposloli ,  nec  qui  ad  com- 
prehendendum  eum  vénérant,  corruissent.    Hier.  En.  i4°- 

(3)  Proficiebat  sapientid  ,  et  œtate ,  et  gratid.  Luc.  2,  52. 

(4)  Stupebant  super  prudentiâ  et  responsis  ejus.  Luc.  2,  47- 

(5)  Mirabantur  in  verbis  gratiœ  quœ  procedebant  de  ore  ip- 
sius.  Luc.  4,  22. 

(6)  Aon  erit  tristis ,  neque  turbulentus.  Is.  42  ,  4. 

(7)  Non  clamabit,  neque  audietur  vox  ejus  foris.  îbid.  42,  a« 
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lui  (  1) .  C'est  sur  cela  que  les  saints,  fidèles  imitateurs 
de  Jésus-Christ  jusque  dans  les  moindres  choses  , 
tâchèrent  toujours  de  former  leur  extérieur  sur  les 
régies  de  la  modestie  la  plus  noble  et  la  plus  exacte 
tout  à  la  fois.  Ils  savaient  combien  elle  sert  à  l'édifi- 
cation du  prochain,  et  à  entretenir  le  recueillement 
intérieur,  qui  est  le  principe  et  la  conservation  de 
toutes  sortes  de  biens  dans  Tordre  de  la  grâce  ;  mais 
leur  première  vue  était  de  se  rendre  semblables  à 
Jésus-Christ;  ce  doit  être  aussi  la  nôtre.  Nous  li- 
sons, dans  quelques  histoires  ,  combien  les  saints 
ont  estimé  cette  vertu  ;  combien  le  peuple  était  édi- 
fié quand  il  voyait  la  modestie  d'un  saint  François; 
son  air  sérieux,  sans  être  ni  triste,  ni  rebutant  ;  ses 
yeux  baissés,  sa  démarche  lente,  tout  son  maintien 
modeste  et  composé.  Quelles  louanges  un  souverain 
pontife  et  tous  les  cardinaux  ne  donnèrent- ils  pas 
à  la  modestie  de  saint  Bernard  et  de  ses  religieux  ! 
On  assure  que  saint  Bernardin  inspirait  par  sa  mo- 
destie, le  recueillement  aux  plus  dissipés  :  celle  du 
martyr  saint  Lucien  enchantait  les  païens,  et  les 
convertissait.  On  sait  enfin  que  des  jeunes  gens  , 
dans  l'incertitude  du  parti  qu'ils  prendraient,  et 
cherchant  à  se  fixer  dans  un  état  où  ils  pussent  tra- 
vailler à  leur  salut  et  au  salut  du  prochain ,  se  dé- 
terminèrent pour  celui  où  ils  avaient  remarqué  plus 
de  modestie  et  de  recueillement  extérieur. 

C'est  qu'ordinairement  l'extérieur  est  le  miroir 
de  l'intérieur  (2),  dit  saint  Jérôme.  Saint  Basile  dit 
que  Jésus-Christ  se  trouve  toujours  avec  l'homme 

(i)  In  ipso  inhabitat  omnis  plenitudo  Divinitatis  corporaliter. 
Col.  a  ,  g. 

{•x)  Spéculum  mentis  est  faciès. 
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modeste  (1).  On  connait  un  homme  par  le  visage, 
dit  l'Ecriture  (2)  :  les  ordres  religieux,  les  commu- 
nautés, séminaires,  et  sociétés  quelconques,  conser 
veront  toujours  leur  première  ferveur,  tandis  qu'ils 
conserveront  cette  modestie  extérieure,  qui  est  elle- 
même,  dit  saint  Bonaventure,  la  garde  du  cœur 
la  plus  assurée.  C'est  la  doctrine  de  saint  Augustin, 
de  saint  Basile,  de  saint  Bonaventure,  de  saint  Gré- 
goire, et  le  sentiment  de  tous  les  saints  ,  confirmé 
par  l'expérience  de  tous  les  temps.  Au  contraire  , 
une  démarche  fiére  et  précipitée,  un  air  évaporé  , 
un  œil  égaré  et  curieux  de  tout  voir,  une  tête  qui 
tourne  sans  cesse,  tous  ces  défauts  que  saint  Basile 
et  saint  Grégoire  de  Nazianze  remarquèrent  dans 
Julien  l'Apostat,  lorsqu'il  était  encore  jeune,  et  qui 
leur  firent  tirer,  pour  l'avenir,  de  fâcheuses  consé- 
quences contre  lui ,  seront  ordinairement  les  mar- 
ques d'un  intérieur  peu  réglé. 

Mais  laissons  toutes  ces  considérations.  Comme 
chrétiens,  religieux,  ou  ecclésiastiques,  ne  sommes- 
nous  pas  ou  ne  devons-nous  pas  être  imitateurs  de 
Jésus-Christ  ?  Imitons-le  donc  ;  qu'en  nous  voyant 
les  uns  les  autres,  chacun  croie  voir,  dans  son  frè- 
re ,  une  image  vivante  de  Jésus-Christ.  Ceci  coûte 
à  quelques-uns;  mais  n'est-ce  pas  là  le  vrai  moyen 
de  pratiquer  la  mortification,  et  de  plaire  à  Dieu  ? 
Et  peut-on  espérer  que  nous  soyons  jamais  bien  ré- 
glés au  dedans,  quand  nous  n'aurons  pas  le  coura- 
ge de  vaous  surmonter  au  dehors  ? 

(i)  Ubi  Christus  est,  ibi  modestia  quoque  est. 
(2)  Ex  visu  cognoscitw  vir.  Eccl.  ïq,  a6„ 
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SECOND  POINT. 

L'extérieur  de  Jésus-Christ  dans  le  domestique  avec 
ses  Apôtres. 

On  ne  saurait  imaginer  une  conversation  plus  édi- 
fiante, ni  plus  aimable  que  la  sienne. 

Lisons  L'Evangile,  Il  s'était  choisi  pour  compa- 
gnons de  sa  table,  de  sa  demeure  ,  de  ses  voyages  , 
pour  confidens  de  ses  secrets,  qui  ?  Douze  hommes 
grossiers  pour  la  plupart ,  sans  éducation,  sans  ci- 
vilité, sans  politesse  ;  jamais  il  ne  se  sépara  d'eux  ; 
jamais  il  ne r&rut  gêné,  rebuté  de  leurs  mauvaises 
manières  ;  point  de  dédain  ni  de  mépris  ,  point  de 
oaroles,  point  d'actions  qui  ne  fussent  pour  ses  dis- 
ciples une  leçon  de  vertu  II  les  instruisait  avec  pa- 
tience, il  les  reprenait  avec  douceur,  «t  ne  leur  don- 
nait rien  à  souffrir.  Il  leur  dit  quelquefois:  Que  vous 
êtes  peu  formés  aux  choses  divines,  après  tant 
d'instructions  (1)  î  Jamais  il  ne  leur  dit  une  seule 
fois,  Que  vous  savez  peu  vivre!  Que  vous  êtes  mal  éle- 
vés !  Que  vous  êtes  dégoûtans  !  Celaient  des  hom- 
mes pieux  et  sans  artifice,  simples  et  véritablement 
bons;  c'est  tout  ce  qu'un  Dieu  aime.  Il  oublia  ,  il 
dissimula,  il  passa  tout  le  reste;  il  vivait  avec  eux 
dans  une  espèce  d'égalité,  toujours  prêt  à  les  servir, 
et  recevant  leurs  moindres  services  avec  bonté;  à 
peine  s'apercevait-on  qu'il  fut  le  maître  (2). 

Telle  doit  être  notre  conduite  extérieure,  au  mi- 
lieu des  personnes  avec  qui  nous  sommes  obligés 
de  vivre  ;  édifiante,  bonne  ,  polie,  officieuse,  hum- 

(i)  Adhuc  et  vos  sine  inlcllectu  estis.  —  (2)  Filius  hominis  non 
venu  ministrari,  sed  ministrare. . .  .  Matth.  10,  28.  Ego  in  média 
vtstrùm  sum,  sicut  qui  ministrat.  Luc.  22,  27. 
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ble,  reconnaissante,  pleine  d'égards  et  de  supports. 

Edifiante  ;  et  tout  ceci  peut  regarder  non-seule- 
ment ceux  qui  sont  consacrés  aux  ministères  évan- 
géliques  et  au  service  des  autels  ,  mai?  encore  cer- 
taines personnes  pieuses,  réunies  ensemble,  et  com- 
me séparées  du  monde  sans  l'avoir  entièrement 
quitté.  Qu'ont-ils  cherché,  en  se  retirant  dans  la 
solitude  ?  étaient-ce  des  sociétés  de  gens  imparfaits, 
d'une  \ertu  médiocre,  des  gens  d'esprit  ?  d'honnê- 
tes gens,  et  rien  de  plus.  Si  ce  fut  là  leur  intention, 
ce  n'est  point  la  grâce  qui  les  conduisait.  Car,  s'ils 
en  furent  véritablement  touchés,  ils  durent  cher- 
cher à  servir  Dieu  paisiblement,  dans  un  lieu  saint, 
à  couvert  de  la  contagion  du  monde  corrompu  et 
du  respect  humain,  où,  même  par  respect  humain, 
ils  fussent  obligés  de  vivre  chrétiennement. 

Quel  malheur,  si,  au  lieu  de  cette  édification 
qu'on  cherchait  ,  on  devenait  réciproquement  les 
uns  pour  les  autres  une  occasion  de  péché  et  d'im- 
perfection !  Le  zèle  qui  doit  porter  à  sanctifier  le 
prochain,  selon  l'esprit  de  l'Eglise,  serait  bien  sus- 
pect et  bien  mal  ordonné,  s'il  n'avait  pas  pour  pre- 
mier objet  ceux  de  la  même  communauté,  de  la  mê- 
me maison  ,  de  la  même  famille.  Ils  sont  tous  nos 
frères,  et  participent  plus  que  le  reste  des  hommes 
aux  perfections  de  Jésus -Christ,  dont  la  communi- 
cation doit  rendre  le  prochain  aimable.  Ils  sont  re- 
commandés autant  et  plus  que  tous  les  autres  (1). 

Quel  malheur  encore  si ,  n'ayant  pas,  peut-être  , 
toujours  assez  de  talens  pour  travailler  efficace- 
ment au  salut  des  âmes  par  soi-même,  on  tâchait 
d'en  détourner  les  autres  par  de  mauvais  conseils, 

(i)  Ad  onaies ,  maxime  autem  ad  domesticos  Jîdeu  Gai.  6,  xo. 
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par  des  maximes  d'imperfection,  par  de  mauvais 
exemples!  On  se  rendrait  coupable  de  leur  perte  , 
et  de  celle  de  plusieurs  autres  qui  se  seraient  sau- 
vés par  leur  secours  ,  si  ceux-ci  eussent  été  des  mi- 
nistres fidèles,  solidement  vertueux. 

Nous  devons  donc  travailler  ,  dans  les  maisons 
où  nous  demeurons  ,  à  nous  rendre  irréprochables, 
surtout  si  nous  avons  quelque  autorité,  quelque  su- 
périorité sur  les  autres  ;  supériorité  de  place,  supé- 
riorité d'âge  ,  d'antiquité  ,  d'esprit  ,  de  certaines 
qualités  qui  attirent  de  l'estime  ,  qui  font  qu'on 
nous  recherche  ,  qu'on  nous  écoule,  et  qu'on  nous 
croit.  Voilà  pourquoi  on  recommande  tant  aux 
prêtres  ,  et  aux  jeunes  gens  destinés  à  la  prêtrise  , 
d'être  des  modèles  de  régularité  et  de  perfection. 
On  doit  dire  la  même  chose  à  ceux  que  leur  scien- 
ce ,  ou  leurs  emplois  ,  ou  leurs  succès  ,  rendent  re- 
commandables. 

Plus  quelqu'un  a  ou  croit  avoir  de  lumières,  de 
raison,  et  de  talens  ,  plus  il  est  obligé  de  donner  de 
bons  exemples  ;  et  personne  ne  doit  oublier  qu'il 
faut  beaucoup  plus  de  vertus  pour  être  utile  ,  que 
de  vices  pour  nuire  ;  que  le  mal  se  communique 
plus  aisément  que  le  bien.  Soyez  exact ,  régulier 
tout  le  jour,  c'est  votre  devoir  :  on  n'y  fait  presque 
pas  d'attention.  Si  vous  devenez  léger,  libre,  fa- 
milier dans  vos  manières  ,  on  s'en  scandalise  ;  plu- 
sieurs même  s'en  prévalent  pour  vous  imiter,  parce 
que  l'homme  vicieux  fuit  ceux  qui  le  condamnent , 
et  recherche  ceux  qui,  par  leurs  mauvais  exemples, 
autorisent  sa  conduite. 

Nous  avons  ajouté  que  cette  conduite  doit  être 
bonne,  polie,  officieuse  ,  etc.  Bonne  ,  c'est-à-dire, 


SECONDE    PARTIE.  313 

simple  et  naturelle  ,  comme  venant  non  point  de 
politique,  ni  d'une  affectation  étudiée,  mais  d'un  es- 
prit toucb*  d'estime,  et  d'un  cœur  plein  d'amitié. 

Polie ,  mais  sans  être  embarrassante  ;  point  de 
façons  incommodes ,  de  complimens  ni  de  cérémo- 
nies mondaines  ;  seulement  autant  d'attention  qu'il 
faut  pour  ne  blesser  en  rien  la  délicatesse  d'autrui. 

Officieuse  ;  prêts  à  s'incommoder  pour  faire  plai- 
sir, pour  accorder  ce  que  Ton  désire  de  nous ,  à 
moins  que  le  devoir  ne  s'y  oppose. 

Humble,  dans  l'air  et  dans  les  paroles.  Nous  crus 
sions-nous  ,  et  eussions-nous  raison  de  nous  croire 
plus  estimables  que  les  autres  ,  serait-il  permis  de 
le  faire  paraître  f  Est-ce  pour  nous  enfler,  ou  pour 
humilier  et  confondre  les  autres ,  que  Dieu  nous  a 
donné  plus  d'esprit ,  plus  de  talens  qu'à  eux  ?  Ne 
souffrent  -  ils  pas  assez  déjà  de  leur  médiocrité,  de 
leur  infériorité  ?... 

Reconnaissante.  Comme  si  rien  ne  nous  était  dû: 
ôlez  la  charité,  on  nous  doit,  en  effet,  bien  peu  de 
chose.  Ne  nous  prévalons  donc  jamais  de  certains 
égards  qu'on  a  pour  nous  ;  confus  de  voir  tant  de 
bontés,  ne  songeons  qu'à  nous  en  rendre  plus  di- 
gnes. 

Pleine  d'égards  et  de  patience.  Attendrons-nous, 
pour  être  charitables,  que  nous  ayons  à  vivre  avec 
des  anges,  ou  que  les  hommes  le  soient  devenus?  11 
nous  est  bien  plus  aisé  de  nous  corriger  pour  eux  , 
que  de  les  corriger  pour  nous  ;  ou,  s'il  nous  paraît 
impossible  de  nous  corriger  nous-mêmes  ,  com- 
ment exigeons-nous  avec  tant  de  rigueur  qu'ils  se 
corrigent  ? 

On  dira  peut-être  c^se  toutes  ces  règles ,  tous  ces 

14, 
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égards  ,  ne  sont  que  des  devoirs  d'honnêteté  et  de 
civilité.  Mais  premièrement,  la  civilité  sert  infini 
ment  à  entretenir  la  charité,  et  à  gagner  le  prochain 
à  Dieu  ;  on  ne  saurait  trop  le  répéter.  Seconde- 
ment, le  motif  purifie  et  ennoblit  tout.  On  peut  être 
honnête  et  po  i  par  principe  d'humilité,  comme  les 
gens  du  monde  le  sont  par  intérêt ,  par  vanité  ,  par 
politique.  Prenons-y  garde  ,  on  ne  manque  guère 
d'honnêteté  que  parce  qu'on  ne  sait  pas  se  faire  vio- 
lence, s'assujettir,  se  contraindre.  Etre  honnête  et 
poli  ,  ne  fût-ce  pas  toujours  une  grande  vertu  , 
c'est  toujours  un  assez  grand  défaut  que  de  ne  l'être 
pas. 

3.°  On  peut  être  honnête  et  aimable  pour  se  ren- 
dre semblable  à  Jésus-Christ  ;  et  ceci  dit  tout.  J'o- 
serais entreprendre  de  dresser  des  règles  de  la  civi- 
lité chrétienne,  sur  des  maximes  et  des  exemples  ti- 
rés de  la  conduite  et  de  la  doctrine  de  Jésus-Christ 
et  de  saint  Paul.  Celui-ci  ,  dans  la  peinture  qu'il 
fait  de  la  charité,  marque  plusieurs  traits  qui  sem- 
blent pouvoir  être  regardés  en  partie  comme  des 
leçons  de  savoir  vivre.  Elle  est  patiente,  dit-il,  elle 
est  douce,  elle  ne  s'aigrit  point  ;  elle  n'a  ni  envie , 
ni  malignité ,  ni  orgueil  ;  elle  supporte  tout ,  elle 
croit  tout,  elle  espère  tout ,  elle  souffre  tout,  etc. 
Sa  lettre  à  Philémon  est  un  chef-d'œuvre  de  poli- 
tesse, du  commencement  jusqu'à  la  fin.  Ses  répon- 
ses à  Festus  et  au  roi  Agrippa ,  dans  les  Actes  des 
Apôtres,  plusieurs  endroits  dans  ses  lettres  aux  Co- 
rinthiens et  aux  Thessaloniciens ,  sont  de  même. 
On  ne  saurait  ni  s'égarer  ,  ni  manquer  de  vertu  , 
en  suivant  de  si  beaux  modèles.  On  fait  beaucoup 
de  mal  en  ne  les  suivant  pas ,  et  l'on  s'expose  à 
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être  privé  de  bien  des  grâces  pour  soi  et  pour  les 

autres. 

A  •  Cependant  C5S  égards,  cette  amitié,  cette  po- 
litesse dont  nous  parlons  ici,  doivent  rester  dans  de 
certaines  bornes.  Il  faut  toujours  que  la  bienséance 
et  la  modestie  en  règlent  tous  les  mouvemens   Ja- 
mais trop  de  familiarité  ;  cela  est  infiniment  néces- 
saire ,   surtout  entre  les  jeunes  gens  de  même  âge. 
Etre  aimable  et  sensible  à  l'amitié  d'autrui,  esi  une 
raison  de  plus  pour  s'observer  davantage  ;  sans  ce- 
la  bientôt  la  familiarité  dégénérerait  en  puérilité  , 
en  bassesse.  Tout  ce  que  défend  saint  Paul  ,    es 
bouffonneries,  les  badineries  peu  modestes      les 
éclats  de  rire,  deviendraient  permis,  quelquetois 
même  les  mauvaises  équivoques  et  les  contes  disso- 
lus  Ce  serait  la  mort  de  la  dévotion  et  de  l'esprit 
intérieur,  et  la  source  de  beaucoup  de  corruption. 
5     Remarquons  ici  quelle  fut  l'amitié  de  Jésus- 
Christ  pour  ses  apôtres...  Il  eut  quelque  sorte  ue 
prédilection  pour  trois  d'entre  eux ,  Pierre  ,  Jean  , 
Jacques,  et  surtout  Jean.  Mais  il  ne  sortit  jamais  de 
ce  caractère  modeste,  sérieux,  et  plein  de  sagesse 
qui  les  eût  tenus  dans  le  respect,  s'ils  eussent  ete 
capables  de  s'oublier. 

TROISIÈME  POINT. 

L'extérieur  de  Jésus-Christ  au  milieu  du  monde  , 
avec  qui  il  fui  obligé  de  vivre. 

Je  dis,  obligé  de  vivre;  car  jamais  il  ne  vit  le 
monde  que  par  obligation,  c'est-à-dire,  autant  que 
son  Père  le  lui  ordonna  ;  sa  retraite  de  trente  ans  le 
montre  assez  ;  et  quand  il  fut  obligé  de  converser 
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avec  les  enfans  des  hommes  ,  ce  fut  toujours  avec 
autant  de  précaution  et  de  ménagement  que  s'il 
avait  eu  à  craindre  la  corruption  du  siècle,  comme 
les  hommes  ordinaires.  S'il  prêchait,  s'il  conversait 
le  jour,  la  nuit  se  passait  presque  entière  à  l'orai- 
son, toujours  sous  les  yeux  de  quelques-uns  de  ses 
disciples  qui  l'accompagnaient.  Ils  furent  étonnés 
de  le  voir  seul,  sur  le  bord  du  puits  de  Jacob  avec 
la  femme  de  Samarie ,  quoique  ce  fût  un  lieu  tout 
ouvert  ;  c'est  que  cela  lui  était  nouveau. 

Du  reste,  quelle  facilité  à  se  communiquer,  pour 
peu  qu'on  eût  besoin  de  lui  !  prêt ,  en  tout  temps  , 
la  nuit  même,  à  recevoir  et  à  instruire  ceux  qui  se 
présentaient.  Quelle  tendresse,  quelle  compassion 
pour  les  pauvres,  pour  les  personnes  affligées,  pour 
les  petits  enfans  mêmes  !  C'est  à  ceux-là  qu'appar- 
tient le  royaume  de  mon  Père  (1). 

N'eût-il  pas  été  Dieu,  c'aurait  été  le  plus  honnê- 
te homme,  le  plus  droit,  le  plus  aimable,  le  plus  ga- 
gnant qui  fût  jamais.  Nulle  vivacité,  sinon  contre 
les  profanateurs  du  Temple,  contre  les  hypocrites, 
contre  les  grands  qui  abusaient  de  leur  autorité. 
Son  zèle  irrita  ses  ennemis  ;  mais  sans  craindre  ni 
leur  haine,  ni  leur  envie,  il  les  défia  plus  d'une  fois 
de  lui  reprocher  aucun  défaut  (2).  Les  pharisiens, 
d'une  morale  et  d'une  conduite  si  sévère  en  appa- 
rence, et  si  relâchée  en  effet,  firent  assez  d'invecti- 
ves, en  général,  contre  la  conduite  et  la  morale  de 
Jésus -Christ,  et  lui  dirent  des  injures  fort  grossiè- 
res :  Vous  êtes  un  Samaritain,  un  homme  possédé 

(i)  Talium  est  enim  regnum  Dei.  Marc,  io,  14. 

(a)  Quis  ex  vobis  arguet  me  de  peccato  ?  Joan.  8 ,  46« 
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du  démon  (1)...  un  gourmand  qui  cherche  les  bon- 
nes tables;  ami  des  pécheurs  et  des  publicai7is(2)  ; 
jamais  un  seul  point  bien  articulé. 

Tous  ceux  dont  la  conduite  est  régulière,  auront 
toujours  à  souffrir  de  la  part  des  mondains  et  des 
hypocrites  (3)  ;  surtout  les  ouvriers  évangéliques 
destinés  au  service  des  âmes  et  qui  s'efforcent  de 
marcher  sur  les  traces  de  Jésus-Christ ,  auront  tou- 
jours le  même  sort  que  leur  maître  et  leur  chef. 
Comme  lui ,  ils  seront  le  but  et  l'objet  de  tous  les 
faux  bruits  que  répandront  contre  eux  les  ennemis 
de  la  religion  et  de  la  vraie  piété  (4). 

Mais  tâchons  de  ne  point  donner  lieu  à  la  calom- 
nie ;  soyons  des  hommes  zélés,  sages,  édifians.  Com- 
bien de  saints  personnages,  d'ouvriers  apostoliques, 
sans  se  pervertir  au  milieu  des  dangers  du  siècle,  y 
ont  fait  de  grands  fruits  !  Aimables,  et  se  faisant 
tout  à  tous,  comme  leur  divin  Maitre ,  et  animés  , 
comme  lui,  de  cette  charité  noble  et  bienfaisante  , 
ils  ont  gagné  de  tout  temps  et  les  grands  et  le  peu- 
ple ,  presque  partout  où  ils  ont  paru.  Il  s'en  est 
trouvé  d'assez  jeunes  ,  d'ailleurs  ,  et  quelquefois 
même  d'une  figure  assez  rebutante,  qui  cependant 
étaient  recherchés  et  chéris  de  tout  le  monde.  Il 
n'était  point  d'esprit ,  quelque  farouche  qu'il  fût , 
qui  pût  résister  long- temps  à  leurs  manières  honnê- 
tes, soutenues  d'une  grande  piété.  C'est  que  Dieu 
les  protégeait  d'autant  plus  qu'ils  ne  s'exposaient 
point  témérairement  aux  dangers  du  monde,  etne  le 

(ï)  Samaritanus  es  tu ,  et  dœmonium  habes.  Ibid.  8,  48. 

(2)  Homo  vorax  et  potator  vini  ,  publicanorum  et  peccatorum 
amicus.  Matth.  11,  rg. 

(3)  Qui  piè  volunt  vivere  in  Chnsto  Jesu  ,  persecutionem  patiew 
tur.  a.Tim.  2,  12. — (4)  Signum  eui contradicetur.  Luc.  2,  34. 
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voyaient  qu'avec  beaucoup  de  prudence  et  de  ré- 
serve ;  c'est  qu'ils  ne  manquaient  point  d'égards 
pour  les  personnes  en  place,  ou  distinguées  par  leur 
caractère  ;  c'est  qu'ils  ne  se  rendaient  point  d'un 
accès  trop  difficile  aux  personnes  d'un  état  moins 
relevé  ;  c'est  qu'ils  ne  rebutaient  personne,  et  n'exi- 
geaient point  qu'on  s'accommodât  à  leurs  heures 
et  à  leurs  manières ,  mais  qu'à  l'exemple  de  Jésus- 
Christ  ils  étaient  toujours  prêts  à  rendre  service  au 
prochain. 

Faisons-nous  un  portrait  de  ce  Dieu  Sauveur  ; 
étudions-le  dans  toute  la  suite  de  nos  actions,  à  ta- 
ble, à  la  prière,  en  conversation.  L'Evangile  nous 
dira  souvent  ce  que  nous  avons  à  faire  ;  et  quand  il 
ne  le  dira  pas  ,  il  nous  sera  aisé  de  conjecturer  ce 
qu'en  telle  et  telle  occasion  Jésus -Christ  aurait 
pensé,  aurait  dit,  aurait  fait. 

Ainsi,  lorsque  nous  aurons  quelque  rapport  de 
nécessité,  de  zèle,  ou  de  bienséance  avec  le  monde, 
que  ce  ne  soit  jamais,  autant  qu'il  est  possible, 
dans  des  lieux  cachés,  ou  trop  éloignés  de  la  vue  du 
public  ;  que  jamais  on  ne  nous  trouve  où  le  devoir 
ne  nous  conduit  point  ;  je  serai  avec  le  monde  quand 
je  craindrai  d'offenser  Dieu  si  je  n'y  étais  pas,  c'est 
la  bonne  règle  ;  mais  jamais  je  n'y  serai  pour  mon 
plaisir  seulement,  ou  pour  me  faire  fête  d'avoir 
beaucoup  de  connaissances,  d'être  bien  venu,  bien 
reçu  partout;  rien  n'est  plus  frivole,  ni  plu*  dange- 
reux. Fils  de  l'homme,  dit  Dieu  à  un  prophète,  te- 
nez-vous bien  ferme,  et  soyez  toujours  sur  vos  gar- 
des ,  car  vous  vivez  parmi  une  troupe  d'incrédules 
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et  de  séducteurs  ;  vous  demeurez  avec  autant  de 
scorpions  (1). 

Nous  sommes  partout  en  spectacle,  non-seule- 
ment aux  hommes,  amis  et  ennemis,  mais  à  Dieu 
qui  doit  nous  juger,  mais  aux  anges  bons  et  mau- 
vais qui  nous  observent,  ou  pour  nous  accuser,  ou 
pour  nous  justifier,  selon  que  nous  nous  comporte- 
rons (2).  Que  notre  cœur  soit  toujours  chez  nous, 
lorsque  notre  corps  en  est  absent,  revenons-y  le  plus 
vite  qu'il  se  pourra  ;  nous  trouverons  toujours  au 
retour  quelque  déchet.  N'attendons  pas  que  nous 
soyons  pris,  captifs  et  enchaînés.  Dés  le  moindre 
sentiment  d'attache  ou  de  complaisance,  fuyons  ; 
notre  force  et  nos  armes  sont  dans  la  fuite  :  Fugâ 
pro  armis  utere. 


MEDITATION 

Des  vertus  'particulières  de  J è  sus-Christ }  appli- 
quées à  ses  Mystères. 

Nous  voici  arrivés  à  considérer  les  vertus  parti- 
culières dont  Jésus-Christ  nous  a  donné  l'exemple 
dans  les  divers  états  et  mystères  de  sa  vie  et  de  sa 
mort.  Or,  quoiqu'il  n'y  en  ait  aucun  où  il  ne  réu- 
nisse l'assemblage  de  toutes  les  vertus  les  plus  ex- 
cellentes :  humilité ,  pauvreté  ,  mortification  ,  pa- 
tience, obéissance ,  zèle  de  la  gloire  de  Dieu,  cha- 

(i)  Fili  hominis  ,  sla  super  pedes  tuos  ,  ne  timeas  eos ,  quo- 
niam  incrédule  et  subversores  sunt  tecum,  et  cum  scopionibus  habi- 
tas. Ezech.  i,  i  et  6. — (2)  Spectaculum  Jacti  sumus  mundo ,  et  an- 
qelis  y  et  hominibus.  I.  Cor.  4  ,  9- 
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rite  pour  les  hommes  ;  cependant  il  y  a  ordinaire- 
ment une  vertu  qui  caractérise ,  pour  ainsi  dire  , 
chaque  mystère  en  particulier  ;  et  la  méthode  que 
nous  prendrons  dans  les  méditations  suivantes  ,  ce 
sera  de  nous  arrêter  ,  sur  chacun  de  ces  mystères, 
à  la  vertu  singulière  que  Jésus-Christ  y  pratique  : 
nous  commencerons  par  l'Incarnation.  Dans  l'In- 
carnation, c'est  l'humilité  qui  se  fait  principalement 
remarquer. 

N'oublions  pas  de  commencer  désormais  toutes 
nos  méditations,  et  de  les  finir  par  une  courte,  mais 
vive  répétition  des  vérités  fondamentales  de  cette  se- 
conde partie.  Celui  que  je  vois  si  humble,  si  pau- 
vre, si  obéissant,  si  religieux,  si  laborieux,  si  rési- 
gné ,  si  charitable ,  c'est  mon  Rédempteur ,  mon 
chef,  mon  roi,  mon  maître,  mon  modèle,  mon  juge, 
celui  donc  que  je  dois,  et  par  justice,  et  par  re- 
connaissance, et  par  devoir,  et  par  intérêt  ,  et  par 
crainte ,  et  par  amour,  uniquement  imiter. 


MEDITATION 

De  l'humilité  de  Jésus-Christ  dans  l'Incarnation, 

Nous  considérerons  au  premier  point  la  profon- 
deur de  son  humilité  ; 

Au  second,  la  justice  de  son  humilité  ; 

Au  troisième,  la  gloire  de  son  humilité  dans  Tin 
carnation. 

Il  s'humilie  jusqu'à  l'anéantissement  ;  il  a  raison 
de  s'humilier  comme  il  fait  ;  il  n'en  devient  que 
plus  glorieux  en  s'humiliant  de  la  sorte. 
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PREMIER  POINT. 

La  profondeur  de  son  humilité. 

Pour  la  bien  comprendre ,  méditons  avec  atten- 
tion le  chapitre  premier  de  l'Evangile  de  saint  Jean: 
comparons  ce  qu'était  le  Verbe  avec  ce  qu'il  est 
devenu. 

Montons  d'abord  jusqu'au  plus  haut  des  Cieux  : 
pénétrons  jusque  dans  les  siècles  les  plus  reculés 
de  l'éternité.  Là ,  dés  le  commencement  était  le 
Verbe.  Le  Verbe  était  en  Dieu  ,  et  le  Verbe  était 
Dieu.  Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui  ;  et  de  ce 
qui  a  été  fait ,  rien  n'a  été  fait  sans  lui.  C'est  en  lui 
qu'était  la  vie ,  et  la  vie  était  la  lumière  des  hom- 
mes (1). 

Descendons  ensuite  au  travers  de  quarante  siè- 
cles jusque  dans  le  sein  de  la  glorieuse  Vierge. 

Ici  le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  il  a  demeuré  parmi 
nous.  La  lumière  a  lui  dans  les  ténèbres  ,  et  les  té- 
nèbres ne  l'ont  point  reçue.  11  était  dans  le  monde; 
le  monde  a  été  fait  par  lui ,  et  le  monde  ne  l'a  pas 
connu.  Il  est  venu  dans  son  propre  héritage  ,  et  les 
siens  ne  l'ont  point  reçu  (2). 

Saint,  Saint,  Saint,  le  Seigneur  Dieu  tout-puis- 
sant ,  le  Dieu  des  armées  ;  le  ciel  et  la  terre  sont 
pleins  de  la  majesté  de  votre  gloire. . .  C'était  le  can- 
tique des  esprits  bienheureux,  pendant  quatre  mille 
ans  au  moins  (3).  Depuis  l'Incarnation,  l'Eglise  ne 

(i)  In  principio  erat  Verbum,  etc.  Joan.  i,  i. 

(2)  Vcrbum  caro  factura  est,  et  habitavit  in  nobis.  Lux  in  tene- 
bris  lucet ,  etc.  Ibid. 

(3)  Sanctus ,  Sanctus,  Sanctus ,  Dominus  Deus  exereituum,  pU- 
na  est  omms  terra  glorid  ejus.  i\poc.  4,  S. 
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cesse  de  chanter  :  Celui  que  la  terre  ,  la  mer ,  les 
astres  respectent,  adorent;  relui  à  qui  tout  obéit  > 
et  qui  gouverne  toutes  choses ,  le  voilà  renfermé 
dans  le  sein  d'une  Vierge ,  et  il  n'en  a  pc 
honte  ni  d'horreur  (1)  :  Ah!  quelle  étrange  humi- 
liation !  Avant  que  de  connaître  ce  mystère  adora- 
ble ,  si  l'on  fût  venu  nous  dire  :  Le  Fils  de  Dieu 
yient  de  se  faire  homme  ;  il  est  sur  la  terre ,  et  il 
descend  de  la  race  d'Abraham  et  de  David,  où  se- 
rions-nous allés  le  chercher  ?  Dans  la  Judée  ,  à  Jé- 
rusalem sans  doute  ,  sur  le  trône  de  David  et  des 
rois  ses  ancêtres ,  dans  un  palais  magnifique,  envi- 
ronné d'une  cour  superbe  ,  dans  l'abondance  de 
toutes  sortes  de  biens  et  de  délices.  Il  n'est  point  là. 
Où  le  trouver  donc  ?  En  Galilée,  à  Nazareth  ,  dans 
une  vile  cabane;  dans  les  bras  de  Marie  sa  mère  , 
enfant  d'une  heure  et  d'un  instant. 

Ecrions  -nous  donc  (2)  :  Vous  êtes  vraiment  un 
Dieu  caché.  C'est  trop  peu  dire;  un  Dieu  humilié  , 
un  Dieu  éclipsé,  un  Dieu  anéanti  (3)  !  Il  faut  des 
termes  tout  nouveaux  pour  pouvoir  exprimer  un 
prodige  d'humilité  si  étrange. 

Hommes,  qui  que  nous  puissions  être,  cendre  et 
poussière,  néant  et  péché,  élevons-nous,  après  cela; 
montrons-nous  ;  faisons-nous  valoir  ;  disputons  des 
premiers  rangs  ;  ambitionnons  les  places  de  dis- 
tinction ;  murmurons  de  n'être  pas  nés  avec  plus  de 
pouvoir,  plus  de  talens  naturels,  plus  de  noblesse  ; 
oublions  que  tant  d'autres  sont  au-dessous  de  nous; 

(i)  Quem  terra,  pontus ,  sidéra,  colunt ,  adorant,  prœdicant , 
etc.  Tu ,  ad  liberandum  suscepturus  hominem  ,  non  horruistï  Vir- 
ginis  uteimm 

(2)  Vere  tu  es  Deus  absconditus.  Is,  45,  i5. 

(3)  Semelipsum  exinanivit.  .•  Ilumiliat'it.  Philip.  2,  7,  3. 
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portons  nos  vues  sur  ceux  qui  sont  au-dessus  :  di- 
sons encore  (1)  :  Je  monterai,  et  je  deviendrai  sem- 
blable au  Très-Haut.  îl  y  auraitbien  du  mécompte; 
il  n'est  plus  si  au-dessus  de  nous,  celui  qui  fut  1 
jet  de  nos  envies  ;  disons  plutôt  :  Je  descendrai  , 
pour  me  rendre  semblable  à  mon  Dieu  (2);  on  nous 
le  permet,  on  nous  le  commande  même  ;  et  c'est 
uniquement  dans  le  dessein  de  nous  voir  sembla- 
bles à  lui ,  sans  crime  et  sans  danger,  que  le  Verbe 
s'est  réduit  à  un  état  si  humiliant. 

Adorons-le  dans  cet  état;  ne  le  méconnaissons 
pas,  ne  nous  en  scandalisons  pas  ;  plus  il  se  fait  pe- 
tit, et  plus  il  est  respectable,  parce  que  c'est  par 
choix  et  par  amour  qu'il  s'abaisse  ainsi.  Mais  n'ou- 
blions point,  dans  l'occasion,  que  nous  l'avons  re- 
connu, en  cette  situation  même  ,  pour  notre  Dieu. 
Renonçons  et  de  bon  cœur,  et  pour  toute  la  vie  ,  à 
tous  nos  prétendus  avantages  et  à  nos  frivoles  espé- 
rances. Obscur,  petit,  oublié,  point  d'éclat ,  point 
de  faste  ;  c'est  uniquement  ce  que  nous  prêche 
l'exemple  d'un  Dieu  incarné.  Epousons  ,  comme 
lui,  l'humilité;  car  il  la  choisit  aujourd'hui ,  pour 
ne  plus  la  quitter  jusqu'à  la  mort  :  c'est  un  état  ha- 
bituel et  permanent  qu'il  embrasse.  Ce  qu'il  est  et 
ce  qu'il  fait  maintenant,  il  le  sera  et  il  le  fera  autant 
qu'il  pourra,  jusqu'à  la  mort,  et  nous  ne  le  verroiS 
jamais  se  démentir. 

(//  Ascendam ,  et  similis  ero  Altissimo.  Is.  14  .,  14. 
(a)  Descendam ,  et  similis  ero  Altissimo.  Ibid. 
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SECOND  POINT. 
La  justice  de  son  Humilité. 

Le  Verbe  n'était  point  obligé  de  se  faire  ni  hom- 
me ,  ni  rédempteur  des  hommes  ,  ni  modèle  des 
hommes.  Qu'il  L'ait  bien  voulu  ,  c'est  une  grande 
bonté,  une  excessive  charité  (1).  Mais  ces  premières 
démarches  une  fois  supposées  ,  il  a  eu  raison ,  et  il 
ne  pouvait  se  dispenser  de  s'humilier  autant  qu'il 
l'a  fait. 

Un  homme  ,  fût-il  Dieu  ,  n'est  rien  à  raison  de 
son  humanité  ,  en  présence  d'un  Dieu  qui  n'est  pas 
homme.  La  bassesse  de  l'humanité  fait  disparaître, 
pour  ainsi  dire  ,  et  oublier ,  en  quelque  sorte ,  les 
grandeurs  de  Dieu.  Il  peut  même  dire  à  Dieu,  avec 
les  prophètes  :  Je  suis  un  ver  plutôt  qu'un  homme  ; 
je  sens  combien  je  suis  peu  de  chose  ,  et  je  ne  le 
dissimule  point.  Je  ne  me  regarde  que  comme  un 
néant  :  tout  homme  devant  vous  n'est  que  vanité  (2). 

De  plus  ,  le  Rédempteur  des  hommes  est  caution 
pour  tous  les  hommes  ;  et ,  si  les  hommes  sont  pé- 
cheurs, leur  caution  mérite  tout  ce  que  méritent  les 
pécheurs.  Ce  n'est  doiic  pas  assez  qu'il  s'humilie  ; 
il  est  convenable ,  par-dessus  cela  ,  quil  souffre  et 
qu'il  meure  de  la  manière  la  plus  ignominieuse  et 
la  plus  cruelle. 

Enfin,  le  modèle  des  hommes  doit  à  leur  orgueil 
un  remède  qui  puisse  égaler  leur  orgueil  même.  Ils 

(r)  Propter  nimiam  charitatem  suam,  quâ  dilexît  nos.  Eph.  2,  4. 

(2)  Ego  sum  permis  ,  et  non  homo.  Psalm.  21,7.  Ego  vir  vi- 
dent paupertaiem  meam.  Substantiel  mea  tancjuam  nihilum  unie 
e.  Thr.  3,  1.  Unwersa  vanitas  ,  omnis  Iwmo  vivent.  Ps.  33,  G. 
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voudraient  s'élever  jusqu'au  trône  de  Dieu;  il  faut 
leur  apprendre  à  s'abaisser  jusqu'au  néant ,  s'il  est 
possible.  Après  cela ,  ils  seront  encore  superbes  : 
Que  serait-ce  si  Dieu  s'était  contenté  d'un  moindre 
exemple  ? 

Nous  croyons  quelquefois,  nous  autres ,  en  nous 
humiliant,  ou  en  souffrant  qu'on  nous  humilie,  fai- 
re une  œuvre  de  surérogation.  Nous  intéressons 
dans  notre  cause  la  justice  et  la  vérité  :  nous  croi- 
rions faire  injure  à  Dieu  de  ne  pas  reconnaître  ses 
dons  en  nous,  et  de  ne  pas  vouloir  que  le  monde 
les  y  honorât.  Nous  croirions  mentir  si  nous  di- 
sions que  nous  sommes  et  de  grands  pécheurs ,  et 
des  pécheurs  dignes  de  toute  sorte  de  mépris  ;  oui , 
de  le  dire  contre  notre  pensée  :  mais  pourquoi  ne 
le  pensons -nous  pas?  Nous  pouvons  mériter  peut- 
être  ,  à  certains  égards  ,  quelque  sorte  d'estime  ; 
mais  ,  sous  d'autres  rapports  bien  plus  essentiels  et 
bien  plus  personnels  ,  nous  méritons  de  l'opprobre 
et  des  chàtimens  :  que  ne  faisons-nous  abstraction 
de  l'un,  pour  ne  nous  occuper  que  de  l'autre  ? 

Sans  cette  espèce  d'abstraction  ,  comment  Dieu 
lui-même  eût-il  pu  humilier  son  Fils,  le  châtier 
avec  tant  de  sévérité  ?  Et  comment  le  Fils  aurait-il 
pu  se  soumettre  à  ses  arrêts  rigoureux  ?  Ils  ou- 
bliaient, pour  ainsi  parler,  les  grandeurs  du  Verbe: 
ils  s'attachaient ,  ils  s'arrêtaient  à  l'humanité  char- 
gée de  nos  faiblesses  et  de  nos  iniquités. 

Depuis  Jésus-Christ  ,  les  saints  se  croyaient  les 
plus  grands  pécheurs  du  monde  :  ils  le  disaient ,  et 
Ton  ne  peut  pas  les  soupçonner  de  mensonge  ;  c'est 
qu'ils  ne  voyaient  que  leurs  péchés  et  les  vertus  des 
autres,  ou  qu'ils  voyaient  ce  qu'eux  et  les  autres 
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pouvaient  devenir  en  un  instant  ,  le  plus  juste  pé- 
cheur, et  le  plus  grand  pécheur  juste.  Nous  savons 
si  bien  les  faire,  ces  abstractions  ,  en  faveur  de  l'or- 
gueil. N'oublions  -  nous  pas  toutes  les  raisons  que 
nous  avons  de  nous  humilier  pour  ne  penser  qu'aux 
raisons  que  nous  croyons  avoir  de  nous  élever  ?  Et 
cependant  nous  ne  pensons  rien  faire  contre  la  jus- 
tice et  contre  la  vérité  !  Serait-il  moins  permis  ou 
moins  possible,  sans  blesser  ni  la  vérité,  ni  la  jus- 
tice, de  faire  des  abstractions  semblables  enfavem 
de  l'humilité  ? 

Mais  que  de  différences  entre  Jésus  -  Christ  ci 
nous  ,  qui  devraient  achever  de  confondre  nctre 
orgueil  ! 

1.°  Il  n'était  homme  que  parce  qu'il  avait  bien 
voulu  l'être  ;  ce  que  nous  sommes,  nous  ne  le  som 
mes  que  par  nécessité,  et  nous  ne  saurions  ne  le  pas 
être. 

2.°  Il  n'était  que  caution  pour  les  pécheurs  ;  nous 
sommes  les  vrais  coupables  ,  et  par  le  malheur  de 
notre  origine  ,  et  mille  fois  plus  par  nos  fautes  per- 
sonnelles :  les  avons-nous  oubliées  ? 

3.°  Il  s'est  fait  notre  modèle  :  n'eussions-nous  que 
cette  seule  raison,  ne  devrions-nous  pas  ,  par  res- 
pect pour  lui,  et  par  justice  ,  et  par  reconnaissan- 
ce ,  nous  humilier  ? 

Mais  les  autres,  dit-on,  ont  les  mêmes  raisons  de 
s'humilier  que  moi  ;  quelques  -  uns  en  ont  plus 
peut-être  :  qu'ils  s'humilient ,  je  m'humilierai. 

l.°Leur  injustice  et  leur  orgueil  déraisonnables 
vous  justifient-ils  ? 

2.°  Eussiez-vous  plus  d'esprit,  plus  de  talens(ca 
c'est  là  ce  qui  enfle  d'ordinaire),  c'est  Dieu  qui 
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partagé  chacun  comme  il  lui  a  plu.  Tout  est  égal 
avant  le  partage  ,  et  le  mieux  partagé  ne  doit  être 
que  le  plus  reconnaissant,  si  ce  sont  de  vrais  biens, 
et  plus  circonspect,  si  ce  sont  des  biens  dangereux. 
Enfin,  vous  êtes  pécheur,  plus  pécheur  qu'une  infi- 
nité d'autres  ;  cela  suffit  pour  devoir  vous  humilier 
beaucoup  plus  que  les  autres. 

L'humiliation  qui  vous  vient  de  la  part  des  hom 
mes,  c'est  Dieu  qui  vous  la  procure  et  qui  la  dirige 
pour  que  vous  vous  acquittiez  envers  lui.  Vous  ne 
méritez  pas  que  ce  soit  un  tel  qui  vous  humilie  , 
mais  vous  méritez  que  Dieu  vous  humilie  ;  et  ,  si 
Dieu  veut  se  servir  d'un  tel,  n'est-il  pas  le  maître  ? 
O  Dieu  de  l'humilité  !  je  sens  combien  j'ai  eu  tort 
jusqu'ici  ;  mais  je  ne  puis  changer  que  vous  ne  me 
donniez  une  grâce  bien  puissante  :  au  nom  de  vos 
humiliations  mêmes  ,  je  vous  la  demande  ;  ne  me 
la  refusez  pas.  Par  le  mystère  de  votre  sainte  Incar- 
nation (1) ,  délivrez  -  moi  de  cet  orgueil  dominant 
qui  a  pensé  me  perdre  ,  et  qui  me  perdrait  infailli- 
blement. 

TROISIÈME  POINT. 

La  gloire  de  V Humilité  du  Fils  de  Dieu. 

Jamais  il  ne  fut  plus  glorieux  que  dans  ses  abais- 
semens.  Le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  nous  avons  vu 
sa  gloire  (2)  :  comment  cela  ? 

Un  Dieu  ne  peut  monter  plus  haut  qu'en  descen- 
dant. En  descendant ,  il  manifeste  ses  qualités  ai- 
mables :  charité  ,  compassion  ,   tendresse  ;  au  lieu 

(i)  Per  mysterium  sanctœ  Incarnationis  tuce. 

(a)  Verhum  carofeictum  **t  et  vidimus  çloriam  ejus.  Joan.  i,  14. 
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qu'on  ne  connaissait  que  ses  qualités  admirables  : 
puissance ,  sagesse,  magnificence.  Il  lui  est  moins 
glorieux  d'être  redouté  que  d'être  aimé.  Qu'il  est 
grand,  le  Seigneur,  et  qu'il  mérite  d'être  loué  (1)  ! 
Qu'il  est  petit  le  Seigneur  ,  et  qu'il  mérite  d'être  ai- 
mé (2)  î  C'est  de  quoi  il  est  le  plus  jaloux. 

2.°  Dieu  son  Père  relève  encore  Jésus-Christ ,  à 
proportion  de  ses  abaissemens.   Il  s'est  humilié  en 
se  rendant  semblable  aux  hommes  ,  ajoutons  sem- 
blable aux  pécheurs,  et  c'est  pour  cela  que  Dieu  l'a 
si  fort  exalté  (3).  Quel  pouvoir  ne  donne-t-il  point 
au  Ciel  et  sur  la  terre  ,  à  cette  humanité  si  rabais- 
sée !  pouvoir  qu'elle  n'aurait  jamais  eu  sans  cela(4) 
Il  commande  dès  cet  instant  aux  anges  de  l'ado- 
rer (5).  Ils  obéissent  ;  mais  ,  sans  qu'on  leur  com- 
mande ,    ils  y  seraient  assez  portés  ;  car  ,  hélas! 
après  un  tel  exemple  ,  qui  oserait  ne  se  soumettre 
pas  ?  C'est  cet  exemple  qui  fait  sentir  aux  anges  re- 
belles l'indignité  de  leur  révolte  et  la  justice  de 
leur  condamnation  ;  ils  frémissent  de  rage,  mais  ils 
fléchissent  le  genou.  C'est  encore  cet  exemple  qui 
a  porté  plusieurs  rois  à  quitter  leurs  diadèmes  ,  et 
à  préférer  l'humilité  du  cloitre  à  l'orgueil  du  trône 
où  ils  se  trouvaient  placés. 

Humilions  -  nous  donc,  c'est  notre  gloire ,  et  de- 
vant les  hommes  ,  et  devant  Dieu. 

Devant  les  hommes  :  la  gloire  ,  comme  l'ombre 

(î)  Magnus  Dominus ,  et  laudabilis  nimis.  Psalni.  47,  2. 

(2)  Paruus  Dominus ,  et  amabilis  nimis. 

(3)  Humiliavit   semetipsum  in  simUitudinem  hominum  foetus  • 
pr opter  cjuod  et  D eus  cxaltauit  illum.  Philipp.  2,  7,  8,  g. 

(4)  Omnis  potestas  in  cœlo  et  in  terra.  Maitli.  2 S,  18. 

(5)  Et  càm  itérant  introducit  prùnogenitum  in  orbem  terrarum 
dicit  •  et  adorent  ewn  omnes  Anqeli  eius,  Ad  Heb.  r,  6. 
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suit  ceux  qui  la  fuient  ;  et  de  là  vient  que  les  plus 
orgueilleux  affectent  si  souvent  de  s'humilier.  L'hu- 
milité tient  lieu  d'une  espèce  de  mérite  à  qui  n'en 
a  pas.  L'orgueil  diminue  toujours  ce  qu'on  en  a  ; 
mais  l'humilité,  avec  le  vrai  mérite,  met  au  comble 
de  la  parfaite  estime  et  de  la  solide  grandeur. 

Mais  oublions  ceci  ;  oublions  même  que  Dieu  se 
plaît  si  souvent  à  faire  les  plus  grandes  choses  pour 
les  hommes  humbles  (1)  ;  que  ce  sont  eux  sur  qui  il 
repose  avec  tous  ses  dons  (2).  Souvenons-nous  uni- 
quement que  notre  gloire  est  de  ressembler  à  Jésus- 
Christ. 

Les  disciples  d'un  ancien  philosophe  affectaient 
d'imiter  jusqu'à  ses  défauts.  Que  l'humilité  de  Jé- 
sus-Christ parût  une  folie  ,  il  faudrait  encore  l'i- 
miter :  c'est  être  sage  que  de  ne  l'être  pas  plus  que 
lui  (  3  ).  Jésus-Christ  ne  pouvait  avoir -un  modèle 
pareil  avant  lui  ,  un  Dieu  qui  se  fût  humilié  :  nous 
l'avons  ,  profitons-en. 

Quel  honneur  !  quelle  gloire  pour  nous  !  Non  , 
je  n'en  connais  plus ,  je  n'en  veux  plus  d'autre  dé- 
sormais ;  ou ,  si  j'en  veux  quelque  autre  encore  , 
c'est  uniquement  celle  qu'il  m'a  méritée  dans  le 
Ciel ,  par  ses  abaissemens  (4). 

(i)  Suscitans  à  terra  mopem.  Ps.  112,  7. 

(2)  Super  quern  requiescet  Spiritiis  meus ,  nisi  super  humilem  ? 

(3)  Quod  stultum  est  Dei ,  sapientius  est  hominibus  y  si  nuis  pî- 
aetur  inter  vos  sapiens  esse  in  hoc  seculo ,  stullus  Jiat ,  ut  sit  sa- 
piens. I.  Cor.  1,  25;  3,  18. 

(4)  Cùm  apparuerit  Christus  vita  yestra ,  et  vos  apparebitù 
cum  ipso  ingloria.  Col.  3,  4. 
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MEDITATION 

De  la  Nativité  de  Jésus-Christ. 

La  vertu  singulière  du  Sauveur,  dans  ce  mystè- 
re ,  c'est  la  pauvreté.  Nous  en  considérerons  les 
qualités. 

Elle  est  pénible. 

Elle  est  humiliante. 

Elle  est  libre  et  toute  volontaire. 

PREMIER  POINT. 

Pauvreté  pénible.  Il  souffre  }  et  souffre  beaucoup 
de  sa  pauvreté. 

1 .  Il  n'a  quoi  que  ce  puisse  être  pour  la  propre- 
té ni  pour  la  commodité  :  point  de  maison  ,  point 
de  chambre  ni  de  meubles ,  point  de  berceau. 

2.°  Il  manque  du  nécessaire  en  plusieurs  choses  : 
point  de  feu  dans  la  nuit  d'une  saison  rigoureuse  , 
et  dans  une  cabane  ouverte  à  toutes  les  injures  de 
l'air. 

3.°  Dans  le  nécessaire  qui  lui  reste  ,  rien  que  de 
vil  et  de  grossier  :  de  mauvais  langes  pour  se  cou- 
vrir ,  une  crèche  et  de  la  paille  pour  reposer,  deux 
animaux  pour  le  réchauffer  de  leur  haleine. 

L'état  de  Jésus-Christ,  dans  la  crèche,  est  passa- 
ger ,  à  la  vérité  ;  il  ne  sera  pas  toujours  là  ;  mais  , 
comme  dans  l'incarnation  il  épouse  l'humilité,  dans 
sa  naissance  il  épouse  la  pauvreté  :  ce  sera  sa  com- 
pagne fidèle  ;  elle  le  suivra  en  Egypte  ,  à  Nazareth, 
dans  le  cours  de  ses  prédications  ,  et  jusque  sur  le 
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Calvaire.  ïl  naît  de  parens pauvres;  ils  ne  sortiront 
point  de  leur  condition,  ni  lui  non  plus  :  c'est  un 
état  fixe  et  permanent. 

La  pauvreté  religieuse  ,  que  Ton  regarde  ,  avec 
raison ,  comme  un  grand  sacrifice  ,  mesurons-la  à 
celle-ci  :  que  de  différence  !  combien  de  choses  sou- 
vent superflues  ,  en  tout  genre  !  de  quel  nécessaire 
manque-t-on?  et  dans  le  nécessaire,  combien,  quel- 
quefois ,  de  recherches  d'amour-propre ,  quand  on 
le  peut  !  et  quand  on  ne  le  peut  pas  ,  combien  de 
plaintes  ,  peut-être,  et  de  murmures  ! 

Cependant,  la  souffrance  est  comme  essentielle  à 
la  pauvreté.  La  première  idée  qu'on  se  forme  d'un 
homme  pauvre  ,  c'est  un  homme  qui  souffre  ;  c'est 
Job  sur  un  fumier,  après  la  perte  de  tous  ses  biens  ; 
ou  c'est  une  de  ces  personnes  qui ,  se  trouvant  au- 
dessous  de  leurs  affaires  ,  savent  à  peine  ,  pour  le 
besoin  présent  même  ,  où  trouver  de  quoi  subsis- 
ter. Qu'il  en  est  aujourd'hui  dans  cette  affligeante 
situation  ! 

Ne  pourrait-on  pas  ,  avec  raison  ,  se  moquer  de 
notre  pauvreté  ,  si  l'on  savait  en  quoi  nous  la  fai- 
sons consister  ?  Ne  nous  regarderait-on  pas  comme 
des  enfans  de  famille  qui  n'ont  rien  qu'avec  dépen- 
dance ,  mais  à  qui  il  ne  manque  rien  du  nécessai- 
re ,  et  à  qui  on  accorde  même  beaucoup  de  petits 
soulagemens  ?  Ne  pourrait -on  pas  nous  dire  :  N'ê- 
tes-vous  pas  nourris  ,  logés  raisonnablement  ? 

Si  le  monde  savait,  avec  cela,  ce  qu'on  a  ,  en  re- 
ligion ,  de  petites  douceurs  ,  de  petites  pensions  et 
de  présens,  et  la  facilité  qu'ont  les  supérieurs  à  don- 
ner des  permissions  d'en  user,  que  penserait-il  ?  Je 
n'oserais  condamner  tout-à-fait  ces  usages  comme 
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des  crimes  ,  pourvu  qu'on  soit  dans  la  disposition 
sincère  et  effective  de  s'en  voir  privé,  et  qu'on  n'en 
use  pas  comme  de  son  propre  bien.  Mais  ceci  mê- 
me a  beaucoup  plus  d'étendue  qu'on  ne  s'imagine 
ordinairement  ;  et  dés  qu'on  met  quelque  différen- 
ce ,  soit  dans  la  pensée  ,  soit  dans  l'affection  ,  soit 
dans  l'usage,  entre  les  biens  communs  de  la  maison 
et  ces  petits  biens  que  l'on  regarde  comme  plus  d'à 
demi  à  soi,  il  est  bien  difficile  qu'on  ne  tombe  dans 
le  vice  de  propriété.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  sera  tou- 
jours vrai,  encore  une  fois,  que  ce  n'est  là  guère  que 
la  pauvreté  des  enfans  de  famille  ,  et  souvent  quel- 
que chose  de  moins. 

Or  ,  pouvons-nous  croire  que  ce  soit  à  une  pau- 
vreté pareille  qu'aient  été  faites  les  promesses  de  Jé- 
sus-Christ; le  centuple  de  consolations  célestes,  les 
places  de  distinction  dans  la  gloire  ,  ce  droit  de  ju- 
ger les  riches  au  dernier  jour  du  monde  ?  De  si  gran- 
des prérogatives  supposent  nécessairement  de  gran- 
des privations. 

Le  séculier  à  qui  manquent  souvent  bien  des 
choses  ,  peut-il  être  jugé  par  le  religieux  à  qui  rien 
ne  manque  ,  ou  qui  voudrait  ne  manquer  de  rien  ? 
Juger  les  autres  hommes,  c'est  être  chargé  d'actions 
et  de  vertus  qui  les  condamnent,  d'un  détachement 
qui  condamne  leurs  insatiables  désirs ,  d'un  dénû- 
ment  qui  condamne  leur  abondance.  Pour  être  ju- 
ge avec  Jésus-Christ,  pour  être  placé  dans  la  gloire 
auprès  de  lui  ,  il  faut  l'avoir  suivi  de  prés  ,  avoir 
été  pauvre  comme  lui  (1). 

La  pauvreté  religieuse  ,  à  le  bien  prendre ,  n'est 

(i)  Vos  qui  secuti  estis  me,...  sedebitis  et  vos....  judicantes ,  etc. 
Matth.  19,  28. 
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autre  chose  qu'une  grande  grâce  ;  elle  délivre  de 
rembarras  et  du  danger  des  richesses  ,  qui  nous 
eussent  partagés  ,  occupés  ,  et  vraisemblablement 
damnés  ,  comme  beaucoup  d'autres.  Point  de  pei- 
nes à  amasser  ni  à  défendre  ;  point  de  craintes  de 
perdre  ;  point  de  chagrin  d'avoir  perdu  ;  et  pour  le 
salut ,  point  d'acquisitions  injustes,  de  possessions 
pleines  d'orgueil,  de  dispensations  criminelles.  Or, 
cette  grâce  ne  demande-t-elle  pas  quelque  recon- 
naissance ?  Et  quelle  autre  reconnaissance  plus  jus- 
te ,  que  de  ne  pas  vouloir  jouir  des  avantages  de  la 
pauvreté  et  des  richesses  tout  à  la  fois,  ne  manquer 
de  rien  et  n'être  ni  coupable  ,  ni  embarrassé  de 
rien  !  Au  moins  donc,  1  .•  Quand  les  mauvais  temps, 
l'incommodité  d'une  maison,  ou  ,  si  vous  voulez  , 
un  peu  de  dureté  dans  les  supérieurs  et  d'avarice 
dans  les  officiers  ,  nous  donnera  occasion  de  souf- 
frir quelque  chose,  de  manquer  de  quelque  chose, 
souffrons  et  dissimulons.  Que  jamais  on  ne  nous 
entende  nous  plaindre  de  n'être  point ,  ou  assez 
bien  nourris  ,  ou  assez  proprement  vêtus  ,  ou  assez 
commodément  logés.  Un  pauvre  qui  serait  comme 
nous  ,  trouverait  qu'on  lui  donne  trop. 

2.°  Maintenant  que  ,  par  la  retraite  et  par  les  ré- 
flexions qu'elle  nous  donne  occasion  de  faire,  nous 
connaissons  nos  devoirs  mieux  que  jamais,  faisons 
une  exacte  revue  des  choses  dont  nous  pouvons  nous 
passer.  Que  le  nombre  en  est  grand  quelquefois  ! 
La  nature  veut  toujours  avoir  ;  dans  son  empresse- 
ment on  demande  ,  on  reçoit.  Les  premières  envies 
sont  elles  passées,  on  connaît  l'inutilité  de  ce  qu'on 
a  désiré  avec  passion.  Mais  alors,  ou  bien  le  respect 
humain  retient,  ou  bien  je  ne  sais  quelle  espèce  d'à 
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varice  ;  avoir  pour  avoir.  Le  mérite  de  s'abstenir 
est  passé  ,  mais  il  reste  le  mérite  de  se  défaire  de  ce 
qu'on  a  ;  il  n'est  pas  moindre  ,  peut-être  ;  mais  il  ne 
faut  donc  pas  différer. 

3.°  Pour  toutes  les  choses  dont  nous  ne  pouvons 
absolument  nous  passer,  que  toujours  par  quelque 
endroit  il  paraisse  que  nous  sommes  pauvres  ;  qu'il 
n'y  ait  ni  propreté  exquise ,  ni  recherche  de  pure 
vanité.  Mais  que  ce  ne  soit  pas  selon  l'usage  des 
gens  relâchés  ,  ni  au  conseil  de  notre  amour-propre 
que  nous  fassions  ces  réformes  ;  il  nous  passerait 
mille  choses  que  la  grâce  ne  passe  point  et  ne  doit 
point  passer.  Allons  à  la  crèche  de  notre  roi,  de  no- 
tre maître  ;  apprenons-y  ce  que  c'est  qu'une  pau- 
vreté souffrante  et  pénible. 

Quand  nous  aurons  fait  tout  ce  que  le  devoir  et 
la  piété  nous  inspirent ,  de  lui  à  nous  la  distance 
sera  toujours  infinie. 

SECOND  POINT. 

Pauvreté  humiliante  ;  elle  le  rend  méprisable  et 
dépendant. 

1 ."  Il  est  pauvre,  et  personne  ne  le  plaint ,  on  n'y 
fait  point  d'attention  ;  on  le  regarde  comme  le  fils 
d'un  pauvre  artisan  ,  il  manque  de  beaucoup  de 
choses  ;  c'est  l'ordre  ,  c'est  son  état.  De  là  vient  que 
sans  aucune  pitié  ,  on  l'exclut  de  tous  les  logis  de 
Bethléem  (1).  Il  n'y  avait  de  place  que  pour  les  ru 
oh  es. 

2.°  La  pauvreté  le  rend  dépendant  de  tout  le 
monde.  De  lui-même  il  ne  peut  se  soulager.  Ses  lar- 

(e)  Non  erat  e:s  tactts  ùi  dlversorio.  Luc.  s,  7. 
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mes  annoncent  assez  ses  grands  besoins  ;  mais  ceux 
qui  voudraient  le  secourir  ne  le  peuvent ,  et  ceux 
qui  le  pourraient  ,  n'en  ont  pas  la  volonté. 

La  pauvreté  religieuse,  par  cet  endroit,  est  rare- 
ment semblable  à  la  sienne.  Les  personnes  raison- 
nables nous  respectent  d'avoir  tout  quitté  pour  Jé- 
sus-Christ, à  moins  qu'il  ne  paraisse  que  nous  nous 
en  repentions.  C'est  le  retour  a  nos  intérêts  qui  nous 
rendrait  méprisables,  et  qui  pourrait  donner  occa- 
sion à  nos  parens  de  se  plaindre  de  notre  importuni- 
té.  Qui  ne  demande  rien  ,  vit  dans  une  noble  indé- 
pendance ,  et  le  pauvre  d'affection  n'a  besoin  de 
rien  ou  de  très-peu  de  chose. 

Mais  s'il  arrivait  pourtant  jamais  que  l'humilité 
de  notre  état  nous  attirât  quelques  rebuts,  quelque 
sorte  de  mépris  de  la  part  du  monde  ;  qu'on  put 
s'imaginer  sans  fondement  que  nous  nous  repentons 
d'avoir  tout  quitté  ;  que  dans  nos  voyages  nous  fus- 
sions mal  reçus  ,  mal  logés  ,  mal  servis  ,  ou  bien 
que  dans  nos  familles  (  cela  peut  arriver  ) ,  on  nous 
regardât  comme  des  étrangers  ;  que  nous  en  re- 
çussions peu  d'amitié  ;  que  ceux  mêmes  à  qui  nos 
biens  seraient  demeurés  ,  s'oubliassent  au  temps 
d'une  maladie  extraordinaire  ,  ou  d'un  besoin  que 
nous  jugerions  réel  et  pressant,  n'allons  pas  ici  pren- 
dre le  haut  ton,  ou  faire  savoir  qui  nous  sommes 
ou  qui  nous  avons  été  ,  menacer  d'en  intéresser 
d'autres  dans  notre  querelle.  Louons  Dieu,  au  con- 
traire ,  et  souvenons  -  nous  que  c'est  ainsi  qu'a  été 
traité  Jésus-Christ,  notre  Sauveur,  le  maître  de  tou- 
tes choses.  Quel  bonheur  de  lui  ressembler  ,  d'être 
méconnus  ,  oubliés  ,  être  rebutés  comme  lui  !  il  est 
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venu  dans  son  propre  héritage  ,  et  les  siens  ne  Pont 
pas  reçu  (1). 

Pour  la  dépendance  ,  comme  c'est  la  première 
chose  à  quoi  nous  oblige  essentiellement  notre  état 
de  pauvreté,  et  que  nous  ne  saurions  l'ignorer  ,  dé- 
pendons de  nos  supérieurs  ,  à  l'exemple  de  Jésus- 
Christ.  Auguste  porte  un  édit  ;  c'est  un  prince  infi- 
dèle, mais  il  est  en  place  ;  c'est  toujours  Dieu  qu'il 
représente  :  il  faut  donc  obéira  quiconque  est  revê- 
tu de  l'autorité.  Dieu  parle  aussi-bien  par  les  prin- 
ces et  par  leurs  ministres  que  par  nos  supérieurs. 
Tout  ce  qui  nous  viendrait  de  là  ,  quelque  onéreux 
qu'il  pût  être  ,  il  faudrait  le  respecter  ,  ne  pas  s'en 
plaindre  ,  y  acquiescer.  C'est  Jésus-Christ  qui  nous 
le  prescrit  par  son  exemple.  La  déplorable  con- 
duite que  celle  d'un  religieux,  ou  d'une  religieuse, 
ou  de  toute  autre  personne  dépendante ,  qui  aime- 
rait mieux  consentir  à  offenser  Dieu,  et  quelquefois 
grièvement  ,  que  de  se  soummettre  à  la  volonté  de 
ses  supérieurs ,  ou  dont  l'orgueil  croirait  s'abaisser 
trop  en  leur  demandant  une  permission  !  Si  ce  que 
nous  demandons  est  raisonnable  ,  nous  le  refusera- 
t-on  ?  et  s'il  ne  l'est  pas,  comment  osons-nous  vou- 
loir l'obtenir  ?  La  ridicule  chose  que  de  se  passer  , 
par  indépendance  ,  de  ce  que  nous  pourrions  de- 
mander avec  humilité  !  N'est-ce  pas  là  sacrifier  au 
démon  de  l'orgueil  ?  Et  quelle  récompense  atten- 
dons-nous d'un  Dieu  si  pauvre  et  si  humilié,  si  sou- 
mis et  si  obéissant  dans  la  pauvreté  ?  Pour  mortifier 
cette  disposition  bizarre  et  pratiquer  en  même  temps 
la  pauvreté  ,  il  faut  demander  humblement  ,  et  se 

(t]  In  propria  venit,  et  suieum  non  receperunt.  Joan.  t,  :.;. 
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passer  de  ce  qu'on  n'aura  point  eu  permission  d'a- 
voir. 

TROISIÈME  POINT. 
Pauvreté  volontaire. 

Ce  n'est  point  par  hasard  que  Jésus  -  Christ  naît 
d'une  mère  pauvre  ,  qu'il  vient  au  monde  hors  de 
son  pays  et  loin  de  ses  connaissances,  qu'il  arrive  à 
Bethléem  lorsque  les  logis  étaient  déjà  occupés. 
Tout  cela  était  ainsi  ordonné  par  la  Providence  , 
puisque  tout  cela  avait  été  prédit  si  long-temps  au- 
paravant ;  et  la  Providence  ,  à  cet  égard,  n'était  au 
tre  (lue  le  choix  volontaire  qu'avait  fait  Jésus-Christ 
de  la  pauvreté,  pour  satisfaire  la  justice  de  Dieu  et 
pour  nous  donner  l'exemple.  S'il  eût  voulu  sortir 
de  cet  étal  de  pauvreté,  les  anges  qui  annoncèrent 
aux  bergers  sa  naissance  ,  eussent-ils  manqué  de  le 
servir  ,  comme  ils  firent  depuis  dans  le  désert  ? 

La  pauvreté  des  religieux  a  été  volontaire ,  s'il 
est  vrai,  comme  je  le  suppose,  qu'ils  ne  soient  point 
entrés  en  religion  par  nécessité  ,  c'est-à-dire,  pour 
n'avoir  point  eu  de  ressource  dans  le  monde.  Pour 
être  méritoire,  il  faut  qu'elle  ait  été  volontaire,  ou 
qu'elle  le  soit  devenue  depuis  ,  par  le  changement 
d'idées  et  d'affection.  Car  ,  c'est  des  pauvres  d'es- 
prit et  de  cœur  qu'il  est  dit  que  le  royaume  de  Dieu 
est  à  eux.  Les  saints  fondateurs  veulent  que  nous 
aimions  la  pauvreté  avec  la  même  tendresse  qu'on 
aime  une  mère.  C'est  l'expression  dont  plusieurs  se 
servent  ;  et  cet  amour  de  mère,  ils  le  font  consister 
à  avoir  même  de  la  joie  lorsqu'on  ressent  les  effets 
de  la  pauvreté.   Nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  que 

Retraite  ipirit,  I.  15 
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de  la  souffrir,  maintenant  on  veut  que  nous  la  ché- 
rissions. 

Ainsi  pensèrent  et  agirent  la  plupart  de  ceux  qui 
commencèrent  ces  instituts  modernes,  ces  saints  évë-  i 
ques,  ces  prêtres  respectables,  tous  ces  pieux  fonda- 
teurs et  ces  illustres  fondatrices  qui  furent  les  mai-  ' 
très  ou  les  pères  spirituels,  ou  les  mères  ,  en  Notre- 
Seigneur  Jésus  -  Christ  ,  de  tant  de  communautés  ! 
séculières  ou  régulières  ;  quelle  fut  leur  estime  et  ; 
leur  affection  pour  la  pauvreté  ! 

On  trouve  dans  l'histoire  des  fondations  de  sainte 
Thérèse ,  une  image  assez  naturelle  de  ce  qui  se  fait  ! 
dans  toutes  les  autres.    On  manquait  de  tout ,  et  on 
était  content  ;  c'est  qu'on  aimait  la  pauvreté. 

On  sait  combien  ils  avaient  de  consolation  et  de 
joie  lorsque  ,  voyageant  dans  des  endroits  où  ils  i 
avaient  été  autrefois  respectés  et  connus  par  leurs 
grands  biens  et  par  leur  pouvoir,  ils  y  étaient  ou-  | 
bliés  ,  méconnus,  et  y  souffraient  le  froid  ,  la  faim 
et  la  soif,  et  des  rebuts  insultans  et  injurieux  ;  c'é- 
taient comme  des  jours  de  fête  et  de  triomphe  pour 
eux  .  .  .  Grand  abus  de  croire  qu'ils  n'eussent  pas 
su  se  procurer  les  mêmes  commodités  que  nous  ; 
mais  ils  s'oubliaient  eux  -  mêmes  volontiers  ,  pour 
ne  penser  qu'à  se  former  sur  la  pauvreté  de  Jésus- 
Christ  et  à  lui  procurer  des  disciples  et  des  imita- 
teurs. El  si  aujourd'hui  on  manque  quelquefois 
même  du  nécessaire  ,  n'est-ce  point  que  Dieu  punit 
noire  peu  de  zèle  a  nous  maintenir  dans  une  exacte 
discipline  ?  N'est  -  ce  point  qu'il  refuse  de  prendre 
en  main  nos  intérêts  ,  parce  que  nous  y  pensons 
trop  nous-mêmes  ? 

Quant  à  leur  délicatesse  sur  les  devoirs  les  plus 
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minces  de  la  pauvreté  ,  elle  allait  jusqu'au  scrupu- 
le ,  jusqu'à  la  minutie.  Ils  regardaient  comme  une 
espèce  de  sacrilège,  de  perdre,  de  gâter  la  moindre 
partie  des  biens  qui  avaient  été  offerts  à  Dieu.  Ce 
que  nous  disons  de  cette  petite  chambre  du  prophè- 
te Elizée,  où  il  n'y  avait  qu'un  pauvre  lit,  un  siège 
de  bois,  une  table  et  un  chandelier ,  ils  se  faisaient 
un  devoir  de  l'observer  à  la  lettre,  et  ne  craignaient 
point  qu'on  pût  les  démentir.  Enfin ,  pour  leurs 
permissions  ,  on  a  vu,  dans  des  communautés,  des 
personnes  cassées  de  vieillesse  ,  et  connues  ou  par 
leur  science  ,  ou  par  leur  naissance ,  se  traîner  et 
faire  plusieurs  fois  le  tour  d'une  maison  pour  de- 
mander la  permission  de  donner  une  image,  de  prê- 
ter un  livre ,  etc.  Que  cela  est  grand ,  quand  on  le 
fait  avec  un  esprit  intérieur,  par  amour  pour  Jésus- 
Christ  ,  et  pour  imiter  sa  sainte  pauvreté  !  Mais  à 
quelle  école  avaient  -  ils  appris  tout  cela  ?  à  la  crè- 
che, en  méditant  les  mêmes  sujets  que  nous.  Médi- 
tons-les donc  bien,  ils  pourront  produire  les  mêmes 
effets. 


MEDITATION 

Sur  la  Circoncision  de  Jésus-Christ.  De  la  mortifi- 
cation intérieure  et  extérieure ,  et  des  avantage 
de  l'une  et  de  Vautre. 

Dans  ce  mystère,  il  y  a  trois  choses  à  considérer; 
1 .°  Jésus-Christ  reçoit  la  circoncision  légale. 
2.°  A  la  circoncision  légale  il  substitue  la  circon- 
cision évangélique. 
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3.°  On  lui  donne  le  nom  de  Jésus  ,  comme  une 
récompense  de  la  circoncision  qu'il  reçoit ,  et  de 
celle  qu'il  établit  par  son  exemple.  Trois  circons- 
tances qui  doivent  nous  porter  à  la  plus  parfaite 
mortification. 

PREMIER  POINT. 

Jésus-Christ  reçoit  la  Circoncision  légale. 

Quelque  rigoureuse  que  fût  la  circoncision  ,  la 
fin  de  la  loi  n'était  pourtant  pas  de  faire  souffrir  les 
enfans  qui  la  recevaient  ;  mais,  par  rapport  à  l'Hom- 
me Dieu,  qui  n'avait ,  comme  l'on  sait ,  nulle  obli- 
gation de  la  recevoir  d'ailleurs  ,  on  ne  peut  douter 
que  sa  première  intention,  en  s'y  soumettant ,  ne 
fut  de  souffrir. 

Il  n'était  venu  au  monde  qu'à  dessein  de  s'immo- 
ler pour  nous.  En  attendant  le  moment  de  son  grand 
sacrifice  sur  le  Calvaire  ,  il  embrasse  avec  joie  tou- 
tes les  occasions  de  se  crucifier  ;  il  offre  les  prémi- 
ces de  son  sang  comme  un  gage  de  la  résolution  où 
il  est  de  le  verser  jusqu'à  la  dernière  goutte. 

Animés  du  même  esprit  que  le  Fils  de  Dieu  ,  c'a 
été  un  des  premiers  instincts  des  saints  ,  et  l'on 
peut  dire  un  instinct  commun  à  tous  les  saints  ,  de 
mortifier  leur  chair  en  tout  ce  qu'ils  pouvaient.  Cette 
inclination  était  née,  pour  ainsi  dire,  avec  eux;  ils 
n'avaient  que  sept  à  huit  ans,  qu'on  les  voyait  ingé- 
nieux à  se  tourmenter  en  autant  de  manières  que  les 
autres  enfans  le  sont  à  se  donner  du  plaisir.  Elle 
les  accompagna  jusqu'au  tombeau  :  ou  mourir,  ou 
souffrir  ,  c'était  leur  devise.  Nous  oserions  défier 
qu'on  nous  fit  voir  quelque  ame  prévenue  de  beau- 
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coup  de  grâces,  et  qui,  d'elle-même  ,  ne  se  soit  pas 
portée  là.  Ceux  qui  appartiennent  à  Jésus  -  Christ  , 
dit  saint  Paul ,  ont  crucifié  leur  chair  avec  ses  pas- 
sions et  ses  désirs  déréglés.  La  proposition  est  uni- 
verselle (1). 

Il  est  certain  que  la  mortification  du  corps  salis 
fait  pour  les  péchés  ;  n'en  avons  -  nous  pas  tous  ,  et 
beaucoup  ,  à  expier  ?  qu'elle  tient  la  chair  dans  le 
respect  ,  et  réprime  ordinairement  ses  révoltes  hu- 
miliantes ;  avons-nous  un  ennemi  plus  importun  et 
plus  dangereux  ?  qu'elle  attire  les  grâces  de  préser- 
vation ;  n'en  avons-nous  pas  besoin?  qu'elle  dispo- 
se à  recevoir  la  lumière  céleste  et  à  goûter  les  déli- 
ces de  l'esprit  ;  ce  goût  de  Dieu  ,  cette  foi  vive  et 
pure  ,  n'est-ce  pas  ce  qui  nous  manque  ,  et  ce  que 
nous  désirerions  davantage  ?  Et,  pour  tout  dire  en 
un  mot, il  est  certain  qu'elle  rend  l'homme  confor- 
me à  Jésus-Christ  souffrant  depuis  son  entrée  dans 
le  monde  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  sorti  (2).  N'avons- 
nous  pas  promis  de  l'imiter?  Voilà ,  certes,  d'assez 
grandes  raisons  d'estimer,  d'aimer,  d'embrasser 
la  pénitence.  L'amour  -  propre  se  retranche  quel- 
quefois sur  la  discrétion,  et  quelquefois  sur  l'obéW 

sance. 

Pour  la  discrétion ,  on  sait  bien  qu'il  ne  faut  pas 
s'accabler  ;  mais  est  -  ce  une  chose  qui  soit  fort  à 
craindre  pour  la  plupart  ?  Sommes -nous  au  temps 
où  il  fallait  que  les  supérieurs  de  communauté  usas- 
sent de  leur  autorité  pour  arrêter  la  ferveur  de 
leurs  inférieurs  ?  Appellera-t-on  indiscrétion,  faire 

(i)  Qui  sunt  Christi,  carnem  suam  crucifixerunt  cum  vitiis  et 
concupiscentiïs.  Ad  Gai.  c.  5,  24- 

(2)  Christo  conformes  rjficiunt.  Gonc.  Tnd. 
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toute  sa  vie  ce  que  Ton  fît  à  l'âge  de  seize  ou  dix- 
huit  ans  ,  lorsqu'on  était  dans  la  première  ferveur 
d'une  vie  régulière  ?  Aurait-on  moins  de  force  au- 
jourd'hui ,  si  l'on  avait  autant  de  zèle  pour  so- 
avancement  ?  La  discrétion  ne  se  recommande  donc 
et  ne  doit  se  recommander  qu'à  ceux  qu'on  pour- 
rait soupçonner  de  pousser  les  choses  trop  loin  ;  et 
les  choses  ne  sauraient  aller  trop  loin,  tandis  qu'on 
conserve  autant  de  forces  qu'il  en  faut  pour  bien 
accomplir  ses  devoirs  et  se  rendre  utile  à  son  état. 
Mais  ceux  qui  travaillent  le  plus  dans  les  commu- 
nautés, sont  presque  toujours  ceux  qui  voudraient 
encore  le  plus  se  mortifier.  Ceux  ou  celles  qui  ne 
veulent  rien  faire  ,  sont  au  contraire  toujours  les 
plus  attentifs  à  se  procurer  tout  cequ'ilspeuvent  de 
commodités  et  de  douceurs  ,  et  les  plus  disposés  à 
se  plaindre  et  à  murmurer,  si  on  ne  leur  donne  pas, 
à  point  nommé  et  à  leur  gré  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
propre  et  de  meilleur.  L'étrange  discrétion! 

Quant  à  l'obéissance  ,  il  est  vrai  qu'on  ne  doit 
rien  faire  sans  la  permission  des  supérieurs  ,  ou 
sans  l'ordre  des  confesseurs  au  sacré  tribunal.  Aus- 
si est-ce  la  seule  chose  qu'aient  condamné  les  saints, 
quand,  dans  leurs  ouvrages  ,  ils  semblent  quelque- 
fois blâmer  l'excès  de  la  mortification  ;  et  s'ils  veu- 
lent qu'on  rende  compte  aux  supérieurs  de  ce  que 
Ton  fait  ,  c'est  autant  pour  qu'ils  jugent  non-seule- 
ment si  l'on  n'en  fait  pas  trop  ,  mais  encore  si  l'on 
en  fait  assez  ,  et  qu'en  ce  dernier  cas  ils  ordon- 
nent un  surcroît  de  pénitence  ,  quand  ils  le  juge- 
ront convenable  ou  nécessaire. 

Mais  nous  parlons  tant  d'obéir  ,  obéissons  donc 
et  mortifions-nous  ,  du  moins  ,  dans  tout  ce  qu'or- 
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donnent  les  lois  de  notre  état  et  nos  supérieurs. 
Alors  le  corps  sera  toujours  dans  une  posture  mo- 
deste et  gênée  ;  rien  qui  sente  la  mollesse  et  la  lâ- 
cheté. Nous  ne  donnerons  à  nos  yeux  ,  à  nos  oreil- 
les ,  à  notre  langue  ,  aucune  liberté  tant  soit  peu 
déréglée.  Hors  des  repas  ,  nous  ne  prendrons  pas 
un  verre  d'eau  sans  nécessité  ni  sans  permission. 
Pour  le  vivre,  pour  le  coucher,  pour  l'habillement, 
pour  le  logement ,  nous  n'aurons  quoi  que  ce  soit 
que  ce  que  la  communauté  donne  ou  permet  à  tout 
le  monde  ,   sans  exception.   Nous  serons  exacts  a 
nous  lever  tous  les  jours  à  l'heure.  Nous  nous  ap- 
pliquerons continuellement  au  travail  et  aux  occu- 
pations qui  seront ,  non  pas  de  notre  goût  naturel  , 
mais  de  notre  devoir.  Nous  nous  abstiendrons  de 
tous  ces  petits  excès  de  veilles  et  d'intempérance 
qui  nuisent  toujours  plus  que  tout  le  reste  ;  car  , 
c'est  le  premier  objet  de  la  règle,  qui  défend  de  rien 
faire  qui  puisse  intéresser  la  santé.  Mais  ces  règles, 
comme  on  ne  les  garde  jamais  qu'on  n'ait  de  l'es- 
time et  de  l'affection  pour  la  mortification,  aussi  dès 
qu'on  l'estimera  et  qu'on  l'aimera  ,  on  aura  encore 
outre  ses  règles,  plusieurs  fois  le  mois  et  la  semaine, 
ou  même  chaque  jour  ,  quelque  petite  pénitence 
réglée  ;  on  se  retranchera  toutes  les  petites  satisfac- 
tions qui  ne  sont  pas  absolument  nécessaires ,  et 
jusque  dans  les  choses  les  plus  nécessaires  ,  on  se 
mortifiera  par  la  manière  d'en  user,  lorqu  il  ne  sera 
pas  permis  de  se  refuser  la  chose  même.  En  un  mot, 
la  règle  générale  de  la  pénitence  corporelle ,  c'est 
qu'on  ne  saurait  jamais  trop  en  désirer,  et  qu'on  ne 
doit  jamais  s'arrêter  par  lâcheté  et  par  la  crainte  du 
mal  ,  mais  par  la  crainte  seule  de  déplaire  à  Dieu  , 
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et  de  se  rendre  inutile  à  un  bien  plus  solide  ,  si  Ton 
allait  plus  loin.  C'est  cette  règle  que  tous  les  saints 
ont  suivie.  Ils  le  faisaient  sans  peine  ,  parce  qu'à 
l'exemple  de  Jésus  -  Christ ,  ils  le  faisaient  avec  gé- 
nérosité et  par  amour. 

SECOND  POINT. 

A  la  Circoncision  légale  Jésus-Christ  substitue  la 
Circoncision  évangélique . 

L'une  n'était  que  l'ombre  et  la  figure  de  l'autre. 
La  figure  a  cessé ,  la  vérité  a  commencé  de  s'établir 
dans  Jésus  -  Christ  (1).  Aussi ,  au  lieu  qu'il  n'a  été 
circoncis  qu'une  fois  ,  de  la  première  manière 
tous  les  momens  de  sa  vie  ont  été  un  continuel  exei' 
cice  de  cette  seconde  circoncision.  Il  commence 
dans  sa  crèche  à  combattre  tous  les  désirs  naturels 
de  l'homme  pourlesrichesses,  pour  l'honneur,  pour 
le  plaisir,  pour  la  liberté  ;  et  ce  qu'il  fait  en  entrant 
au  monde  ,  il  le  fera  jusqu'à  ce  qu'il  en  sorte. 

C'est  cette  circoncision  de  l'esprit  et  du  cœur  ' 
déjà  recommandée  aux  Juifs  ,  tout  charnels  qu  ils 
étaient  :  Jyez  soin  de  circoncire  votre  cœur ,  leur 
disait  Moïse  (2)  ;  soyez  circoncis  selon  les  vues  du 
Seigneur  ;  retranchez  de  vos  âmes  ce  qu'il  y  a  de 
charnel  (3)  ;  c'est  cette  circoncision  ,  dis-je  ,  que 
saint  Paul  prêcha  sans  cesse  aux  fidèles  ,  sous  le 
nom  d'abnégation  et  de  renoncement ,  de  circonci- 
sion faite  ,  non  de  main  d'homme  (4),'  de  circonci- 

0)  Sascepàfigut-ni,  daturus  ueritatem.  S.  Aug. 

(2)  Circumcidite prœputium  cordis  vestrL  Deut.  10,  16. 

(3)  Circumcidimini  Domino,  et auferteprœputia  cord'ium  m- 
trorum.  Jerein.  4,  4. 

(4)  Circumcisione  non  manu  factd.  Col.  2    n. 
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sion  selon  l'esprit  et  non  selon  la  lettre  (1).  Ce  n'est 
que  pour  nous  rapprendre,  ajoute  le  grand  Apôtre, 
que  la  grâce  de  Dieu ,  c'est  à-clire  le  Dieu  de  la  grâ- 
ce ,  notre  Sauveur  ,  s'est  manifesté  sensiblement  au 
monde  (2).  A  cela  se  réduisent,  en  effet,  et  ses 
exemples  ,  et  ses  maximes  ,  que  l'homme  ,  retran- 
chant toute  impiété  et  tout  amour  pour  le  siècle  , 
vive  dans  l'exercice  constant  de  la  piété  ,  de  la  jus- 
tice ,  et  de  la  tempérance  la  plus  parfaite  (3). 

La  pratique ,  par  rapport  à  nous,  se  trouve  com- 
prise dans  le  corps  de  toutes  nos  règles.  Leur  tota- 
lité nous  réduit  à  la  plus  parfaite  abnégation  de 
nous  -  mêmes  et  à  une  continuelle  mortification  en 
toutes  choses  ,  sans  le  dire  peut-être  d'une  manière 
expresse.  C'est  là  toute  leur  fin  et  tout  leur  esprit. 
Que  notre  attention  soit  donc  de  bien  connaître , 
et  pendant  cette  retraite,  et  chaque  jour,  à  l'oraison 
et  à  l'examen  ,  tout  ce  qu'il  y  a  dans  nous  de  pas- 
sions et  d'inclinations,  non-seulement  criminelles  et 
dangereuses  ,  mais  défectueuses  même  et  imparfai- 
tes ;  et  qu'ensuite  toute  la  vie  nous  nous  appli- 
quions à  déraciner  jusqu'aux  moindres  fibres,  tou- 
tes ces  petites  vues  d'ambition  et  d'intérêt,  toutes  ces 
inquiétudes  pour  le  temps  à  venir  ,  tous  ces  projets 
d'une  vie  douce  et  agréable  ,  toutes  ces  recherches 
d'estime  et  d'amour-propre,  jusque  dans  ce  qui  est 
des  devoirs  ,  dans  nos  emplois  ,  dans  nos  petits  ou- 
vrages ,  dans  nos  lectures  ,  dans  nos  conversations 
du  dedans  et  du  dehors.  Nous  perdrions  le  temps , 
nous  ne  ferions  jamais  rien  de  solide  ;  et ,  quelque 

(i)  Circumcisio  cordis  in  spiritu ,  nonlitterâ.  Tom.  i,  29. 

(2)  Apparuit  evudiens  nos.  Tit.  1,  11,  12. 

(3)  Sobriè,  et  juste,  et  pie  vivamiu  in  hoc  seculo.  Ad  Lit.  2,  12. 
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chose  que  nous  croyions  être  aujourd'hui  ,  nous  ne 
pouvons  assurer  ce  que  nous  serions  au  premier 
jour  ,  si  nous  aspirions  à  quelque  chose  de  moins. 

Qu'il  suffise  que  nous  voulions  quelque  chose 
avec  trop  d'empressement ,  pour  nous  arrêter  aus- 
sitôt et  pour  attendre  que  ce  soit  la  grâce  ou  la  rai- 
son qui  nous  détermine  ;  qu'il  suffise,  au  contraire, 
que  la  nature  ait  horreur  de  quelque  chose  ,  pour 
cpie  nous  lui  fassions  une  salutaire  violence.  Une 
multitude  de  petits  sacrifices  que  nous  pouvons 
faire  à  chaque  moment,  la  rappellera  et  la  rétabli- 
ra dans  Tordre  ,  de  manière  à  ne  jamais  se  dé- 
mentir. 

La  grâce  ne  nous  dit  -  elle  rien  encore  ,  ou  bien 
est-il  possible  que  nous  voulions  toujours  lui  résis- 
ter (1)  ?  N'est-il  pas  temps  d'acquitter  vos  promes- 
ses ,  et  d'être  de  vrais  chrétiens  et  de  parfaits  reli- 
gieux ?  On  ne  Test  qu'autant  que  Ton  a  toutes  les 
passions  bien  mortifiées;  une  seule  peut-être  qui  ne 
Tétait  pas  ,  a  pensé  vous  perdre.  Il  n'est  pas  néces- 
saire ,  pour  cela  ,  qu'elle  conduise  aux  derniers 
éclats.  La  corruption  des  désirs  suffit  pour  rendre 
digne  de  T enfer. 

Cette  abnégation  continuelle  a  ses  peines  et  ses 
difficultés;  mais  elle  n'est  peut-être  si  difficile  que 
parce  que  nous  nous  ménageons  trop.  Qui  se  don- 
nerait à  tout,  sans  exception  et  sans  réserve,  abré- 
gerait son  travail  ,  et  Tadoucirait  par  l'abondance 
des  grâces  et  des  consolations  célestes.  Voyons-en 
quelque  chose  dans  le>  récompenses  que  reçoit  au- 
jourd'hui Jés'is-Christ. 

(x)  Vos  semper  Spiritui  Sancto  résistais    Act.  7,  5a- 
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TROISIÈME  POINT. 


Jésus-Christ  reçoit  le  nom  de  Jésus,  comme  une  ré- 
compense, et  de  la  circoncision  qu'il  souffre  ,  et 
de  celle  qu'il  établit  par  son  exemple. 
Jésus,  c'est-à-dire,  Sauveur  :  on  lui  en  donne  au- 
jourd'hui le  nom  ;  avec  le  temps,  il  en  aura  les  pré- 
rogatives  ;  tout  fléchira  sous  lui  ,  dans  le  Ciel ,  sur 
la  terre ,  et  aux  enfers  (1).  Voilà  sa  récompense. 

Le  nom  de  chrétien  ,  de  religieux  ,  c'est  -  à  -  dire 
de  parfait  disciple  de  Jésus-Christ ,  n'est  dû  de  mê- 
me qu'à  la  vraie  circoncision  ,  qu'à  la  solide  mor- 
tification. On  nous  les  donne  ,  ces  noms  ,  sans  que 
nous  les  méritions,  si  nous  ne  sommes  pas  véritable- 
ment morts  à  nous-mêmes .  Mais  qui  nous  les  dorme  ? 
Ce  n'est  ni  Dieu  ni  les  anges  :  ils  ne  nous  reconnais- 
sent pour  chrétiens,  pour  religieux  ,  qu'autant  que 
nous  ressemblons  à  Jésus-Christ. 

Lenomde  chrétien  etde  religieux,  bien  entendu, 
est  encore  un  nom  d'union  avec  Jésus-Christ,  dans 
le  dessein  de  glorifier  Dieu  son  Père  ,  et  de  contri- 
buer ,   s'il  se  peut ,   au  salut  de  tous  les  hommes. 
Aime-t-on  Jésus-Christ ,  si  l'on  n'aime  ceux  qu'il  a 
tant  aimés  ?  Chaque  chrétien ,  chaque  religieux  de- 
vrait se  regarder  ,  avec  le  Sauveur  ,  comme  un  pé- 
nitent public  pour  le  salut  des  hommes.  Quelle 
mortification  cela  ne  supposerait-il  pas!  Mais,  être 
plus  assuré  par  là  de  son  salut  et  d'être  capable  de 
contribuer  à  sauver  les  autres,  quelle  récompense  ! 
Quant  aux  prérogatives  du  nom  et  de  chrétien  ,  et 
de  religieux,  semblables  à  celles  du  nom  de  Jésus, 

(i)  Ut  in  nomine  Jesu  ornne  genuflectatur.  Philiojj   •*: 
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elles  supposent  une  circoncision  encore  plus  par- 
faite. 

1.°  Un  homme  parfaitement  mort  est  maître  du 
cœur  de  Dieu  ;  Dieu  ne  peut  rien  refuser  à  ses  priè- 
res. Comme  Moïse  ,  il  peut  seul  suspendre  sa  colè- 
re ,  et  la  détourner  de  dessus  les  pécheurs.  Dieu  se 
communique  à  lui  comme  sans  milieu  ;  il  n'y  a  que 
nos  attaches  qui  mettent  entre  lui  et  nous  le  mur 
de  division. 

2.°Maîtrede  son  propre  cœur  et  du  cœur  de  tous 
les  hommes,  sa  passionne  le  dominant  jamais  ,  ja- 
mais aussi  il  n'a  de  ces  déchiremens  de  cœur  ,  aux- 
quels sont  exposés  les  hommes  immortifiés.  Tou- 
jours content  ,  parce  qu'il  ne  désire  et  ne  craint 
rien. 

Pour  les  autres  hommes  ,  rien  ne  les  gagne  da- 
vantage que  quand  ils  voient  le  prédicateur  ou  le 
missionnaire  pratiquer  les  vertus  qu'ils  prêchent 
aux  autres  ;  la  solide  dévotion,  le  désintéressement 
parfait ,  le  mépris  du  monde  et  de  soi-même  ,  etc. 

3.°  Maître  enfin  de  l'enfer  même,  il  ne  donne  au- 
cune prise  au  démon  ;  il  ne  craint  de  lui  aucun  re- 
proche ;  il  connaît  tous  ses  artifices,  et  Dieu  le  for- 
tifie contre  ses  violences. 

Un  homme  immortifié  est  le  jouet  de  l'enfer  en 
plus  d'une  façon  ,  quelquefois  d'une  manière  sen- 
sible ,  et  qui  le  couvre  de  confusion.  Il  est  parlé  , 
aux  actes  des  Apôtres  (  chap.  19  )  ,  de  sept  jeunes 
hommes  qui  entreprenaient  de  chasser  le  démon  au 
nom  de  Jésus  ,  que  Paul  prêchait.  L'esprit  mauvais 
leur  répondit  :  Je  connais  Jésus  ,  et  je  sais  qui  est 
Paul  ;  mais  vous ,  qui  êtes  -  vous  ?  et  aussitôt  il  se 
jeta  sur  deux  d'entre  eux  et  s'en  rendit  maître  ,  en 
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sorte  qu'ils  purent  à  peine  s'enfuir  tout  nus  et  tout 
meurtris  de  coups. Un  autrejeune  homme, religieux, 
étant  allé  en  Sicile  voir  sa  mère  ,  et  se  trouvant  à 
l'exorcisme  d'un  possédé,  voulut  se  mêler  de  l'exor- 
ciser ;  mais  le  démon  se  moqua  de  lui  ,  en  contre- 
faisant le  cri  d'un  petit  enfant  qui  appelle  sa  mère  , 
et  ne  quitta  point  le  possédé. 

Il  en  est  de  même  de  toutes  les  autres  passions.  Il 
sied  mal  à  un  homme  superbe  et  voluptueux  de 
faire  des  leçons  de  pénitence  et  d'humilité.  Quel 
empire  aura-t-il  sur  ces  démons,  dont  le  cœur  des 
mondains  se  trouve  possédé  ? 

Mais  combien  plus  souvent,  d'une  manière  invi- 
sible, le  démon  n'insulte -t- il  pas  à  ceux  qui  sont 
dominés  de  certaines  passions  !  De  là  leurs  chutes 
honteuses,  leurs  scandaleux  écarts,  leur  obstination 
dans  une  conduite  universellement  désapprouvée  : 
de  là  encore  ,  ou  des  desseins  formés  de  quitter  leur 
état,  ou  un  désespoir  continuel  de  n'en  pouvoir  for- 
mer le  dessein  ,  dont  ils  n'ont  pas  honte  de  faire 
confidence  aux  gens  du  siècle. 

Il  n'est  aucun  genre  de  démons  qu'on  ne  chasse 
par  la  prière  et  par  le  jeûne.  Il  est  un  genre  de  dé- 
mons qui  ne  se  chasse  que  parla  (1). 

(i)  Hoc  autcm  genus  (  dremoniomm  )  non  ejicituv ,  nisi  per  ora  ■ 
ùortem  et  jejunium.  Matth.  17,  ao. 
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MEDITATION 


Sur  la  Présentation  de  Jésus-Christ  au  Temple. 
De  l'exactitude  à  observer  toutes  les  lois  de 
Dieu. 

L'obéissance  à  la  loi  est  comme  l'esprit  propre  et 
particulier  de  ce  mystère  ,  et  l'Evangéliste  nous 
Tappiend,  lorsqu'à  chaque  fait  de  l'histoire  il  prend 
soin  d'ajouter  que  tout  cela  se  faisait  pour  se  con- 
former à  la  loi  du  Seigneur  (1).  Jésus-Christ  a  donc 
toujours  gardé  les  lois  de  Dieu  ,  et  nous  devons  les 
garder  toutes  à  son  exemple  , 

1 .°  Quelque  petites  quelles  puissent  être  en  ap- 
parence. 

2.°  Quelque  pénibles  et  quelque  difficiles  qu'el- 
les soient  en  effet. 

3.°  Quelque  peu  qu'elles  nous  obligent  ou  qu  el- 
les semblent  nous  obliger. 

PREMIER  POINT. 

Premier  devoir.  A  l'exemple  de  Jésus-Christ,  gar- 
der les  lois  ,  quelque  petites  quelles  puissent 
être  en  apparence . 

11  avait  commencé  de  le  faire  ,  dans  sa  circonci- 
sion. La  circoncision  même  était,  à  la  vérité,  quel- 
que chose  de  considérable  :  mais  d'être  circoncis 
un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard  que  le  huitième 
jour,   c'était  une  circonstance  qui  paraissait  peu 

(i)  Secundum  Icgcm  ...  Sicut  scriptum  est  in  lege  Donani.  ..  Se- 
cundàm  quod  dictant  est  in  lege  Domini.  Lnc  C  2,  v.  22  ,  *3,  24, 
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importante.  Il  garde  cette  circonstance  avec  autant 
d'exactitude  que  la  loi  même. 

De  même  aujourd'hui  ,  en  Coffrant  à  Dieu  son 
Père  ,  nous  verrons  bientôt  qu'il  faisait  un  plus 
grand  sacrifice  qu'on  ne  se  l'imagine  d'abord  :  mais 
venir  au  temple  précisément  le  quarantième  jour  , 
comme  la  loi  l'ordonnait  ;  se  présenter  aux  prêtres, 
se  faire  racheter  par  les  colombes  ou  par  les  tour- 
terelles ,  ce  n'était  pas  si  important  ;  il  accomplit 
tout ,  néanmoins ,  avec  un  égal  respect. 

Enfin  dans  tout  le  cours  de  sa  vie  mortelle  ,  s'il 
vient  au  temple  ,  s'il  mange  l'agneau  pascal ,  c'est 
toujours  au  temps  et  de  la  manière  que  Dieu  l'avait 
réglé  par  Moïse  (1).  C'est  là  garder  la  loi  ,  comme 
il  l'ordonnait  lui  -  même  ,  jusqu'à  un  iota,  jusqu'à 
un  point  (2).  C'est  là  accomplir  les  grandes  choses, 
et  ne  pas  mépriser  ,  ne  pas  négliger  les  plus  peti- 
tes (3).  Quelles  raisons  pouvaient  le  faire  agir  ,  et 
doivent  nous  faire  agir  ainsi  ? 

1  .•  Rien  n'est  petit ,  dès  que  c'est  Dieu  qui  l'or- 
donne ;  sa  seule  volonté  rend  la  chose  importante , 
estimable,  vénérable  ;  dans  cette  seule  parole,  hœr 
dicit  Dominvs  ,  voilà  ce  que  dit  le  Seigneur,  Jésus- 
Christ  découvrait ,  et  nous  devons  découvrir  toutes 
choses.  La  splendeur  de  cette  autorité  doit  éclipser 
à  nos  yeux  ,  toute  raison  d'indépendance  et  de  ré- 
volte. Que  ce  soit  Dieu  immédiatement  qui  parle  , 
ou  que  ce  soit  lui  par  la  bouche  des  anges  ou  de 
Moïse,  lui  par  la  voix  du  supérieur  ou  de  la  règle  , 
peu  importe,  puisque  c'est  toujours  lui.  Les  grands; 

d)  Sicut  scriptum  est  in  lege  Dominî.  Lue.  2,  23. 

Oj  Iotaunum,  aut  unus  apex  non  prœteribit.  Vlatth.  5,  18. 
<3}  Hœc  oporUiit  facere   et  Ma  non  omittere.  Matth.  23,  23 


352  RETRAITE  DE  TRENTE  JOURS, 

de  la  terre,  les  rois  commandent  ;  il  n'est  point  d'or- 
dre qui ,  sous  leur  nom,  ne  devienne  respectable 
Dieu  commandera  à  son  tour,  et  ce  ne  sera  point  as- 
sez qu'il  commande  pour  être  obéi  ,  si  notre  rai- 
son ne  nous  fait  apercevoir  de  la  grandeur  d'ailleurs 
et  de  1  importance  dans  ce  qu'il  aura  commandé. 
Ou  est  la  justice  et  la  raison?  On  dit  quelquefois  : 
De  quoi  Dieu  se  soucie-t-il  qu'on  soit  attentif  ou 
qu'on  ne  le  soit  pas  à  tant  de  bagatelles  ?  Quel  bien 

ou  quel  mal  cela  lui  fait-il  ? Ce  raisonnement 

irait  plus  loin  qu'on  ne  pense.  Ne  pourrait  -  on  pas 
dire  de  même  :  De  quoi  peut-il  se  soucier  que  les 
hommes  s  entre  -  déchirent  et  s'entre-tuent  ?  qu'ils 
soient  voleurs,  homicides,  adultères?  Car,  en  effet 
1  un  ne  l'offense  pas  personnellement  plus  que  l'au- 
tre. Mais  l'un  et  l'autre  l'offensent,  parce  qu'il  est. 
cet  esprit  d'ordre  et  de  règle  qui  ne  peut  rien  souf- 
frir de  dérangé.  C'est  cet  amour  de  l'ordre  qui  s'ap- 
pelle, dans  Dieu  ,  sainteté  et  haine  du  péché  et  de 
fimperfection.  S'il  pouvait  approuver  le  moindre 
dérangement,  il  cesserait  d'être  Dieu;  et  la  subor- 
dination demande  que  la  créature  soit  soumise   en 
tout  et  sans  exception ,  aux  volontés  du  Créateu'r. 

2.°  Y  eût-il  dans  la  loi  des  choses  petites,  c'est 
les  rendre  grandes  que  de  les  pratiquer  avec  un 
grand  amour. 

Ordinairement,  les  hommes  estiment  peu  les  pe- 
tits services  qu'on  leur  rend,  et  parce  qu'ils  ne  leur 
sont  fort  utiles,  et  parce  qu'ils  ne  voient  pas  le  fond 
du  cœur ,  ni  le  désir  plus  ou  moins  grand  qu'on  a 
de  leur  faire  plaisir. 

Mais  Dieu  qui,  d'un  côté,  n'a  besoin  de  rien    et 
qui  connaît,  de  l'autre,  le  plus  ou  le  moins  debonne 
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volonté  qu'on  a  pour  lui ,  en  juge  d'une  autre  ma- 
nière.  On  lui  plaît  toujours  à  proportion  du  désir 
qu'on  a  de  lui  plaire.  Ainsi  Jésus -Christ,  à  Naza- 
reth, faisait  un  sacnUce  aussi  agréable  à  Dieu,  que 
sur  le  Calvaire ,  parce  qu'à  Nazareth  il  obéissait 
comme  sur  la  Croix,  et  qu'il  était  disposé  à  mou- 
rir, même  en  croix ,  dès  que  son  Père  l'ordonne- 
rait. Ainsi  ,  une  ame  généreuse  ,  en  gardant  les 
moindres  lois  ,   semble  dire  à  Dieu  :  Parlez,  Sei- 
gneur, et  vous  verrez  si  je  ne  suis  pas  aussi  dispo- 
sée à  faire  les  grandes  choses  que  les  petites.  Dans 
cette  préparation  de  cœur  on  a  le  mérite  de  mille 
bonnes  actions  qu'on  ne  fait  pas.  Au  contraire,  qui 
néglige  les  petites  choses,  ne  semble-t-il  pas  dire  à 
Dieu  :  Je  vous  crains  beaucoup  ;  mais  je  ne  vous 
aime  guère  ;  j'obéirai  quand  vous  tonnerez  ;  mais 
j'userai  de  ma  liberté  quand  vous  ne  ferez  que  me 
prier,  et  qu'il  n'y  aura  que  le  danger  de  vous  dé- 
plaire. N'est-ce  pas  s'exposer  à  perdre  le  mérite  de 
ce  que  l'on  fait ,  même  de  plus  difficile  et  de  plus 
grand  ? 

3.°  Les  grandes  choses  se  présentent  assez  rare- 
ment ,  peut-être  à  peine  sept  ou  huit  fois  dans  la 
vie;  au  lieu  que  les  petites  reviennent  sans  cesse. 
La  multitude  et  la  continuité,  de  petites  qu'elles  sont 
en  elles-mêmes  ,  les  rendent  donc  grandes  et  diffi- 
ciles :  on  ne  le  sent  bien  que  quand  on  l'éprouve  ; 
mais  toute  la  vie,  du  matin  au  soir  ,  n'assujettir 
constamment ,  et  sans  se  démentir,  à  une  longue 
suite  de  petits  sacrifices,  modestie,  silence,  régula 
rite  exacte,  cela  est  si  grand,  que  très-peu  de  per- 
sonnes ont  le  courage  de  le  soutenir.    On  Ventre- 
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prend  assez  ;  mais  en  peu  de  jours  on  se  relâche,  et 
souvent  on  quitte  tout. 

4.°  En  se  rendant  fidèle  aux  petites  observances, 
quelquefois  on  passe  pour  petit,  et  c'est  quelque 
chose  de  grand  que  de  se  mettre  au-dessus  des  pen- 
sées, des  discours,  du  mépris  des  hommes,  et  d'une 
espèce  de  persécution  de  leur  part.  Le  respect  hu- 
main nous  domine  presque  tous.  Les  martyrs  ne 
craignaient  pas  plus  les  roues  et  les  chevalets,  que 
nous  ne  craignons  ce  que  Ton  dira  et  ce  que  Ton 
pensera,  si  nous  n'agissons  comme  les  autres.  C'est 
une  maladie  d'imagination  ,  si  l'on  veut  ;  mais  l'i- 
magination est  une  étrange  maladie,  et  il  faut  bien 
du  courage  et  de  la  résolution  pour  s'en  guérir. 

5.°  Les  petites  choses  sont  la  garde  des  grands 
devoirs  ;  on  ne  vient  enfin  à  mépriser  ceux-ci,  que 
par  une  longue  habitude  à  mépriser  ceux-là.  La  vo 
lonté  se  roidit  ou  s'amollit  au  gré  des  passions. 
Vient  le  mauvais  jour,  le  mauvais  moment;  la  ten- 
tation arrive,  et  l'on  s" (échappe.  L'expérience  prou- 
ve, sur  cela,  plus  que  tout  le  reste.  Au  contraire, 
demeurons  fermes  dans  notre  fidélité  aux  moindres 
observances,  et  nous  verrons  s'il  arrivera  que  nous 
oubliions  ,  ou  que  nous  allions  jamais  loin  dans 
l'oubli  de  nos  obligations.  Un  degré  de  gloire  ou 
de  grâce  de  plus  ou  de  moins,  n'est  pas  à  mépriser, 
et  c'est  toujours  la  récompense  du  plus  ou  du 
moins  d'exactitude. 

6.°  Enfin,  on  n'est  jamais  petit  en  imitant  Jésus- 
Christ,  revenons-en  toujours  là.  Jésus-Christ  a  eu 
de  grandes  raisons  de  faire  tout  ce  qu'il  a  fait  ; 
mais  c'en  est  une  assez  grande  que  de  l'imiter,  sans 
examiner  quelles  ont  été  ses  raisons.  Il  a  obéi  aux 
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lois,  quelque  peu  importantes  qu'elles  parussent  ; 
aveuglons-nous,  et  obéissons  après  lui  et  pour  l'a- 
mour de  lui. 

Concluons  donc.  Que  nulle  espèce  apparente  de 
grandeur  ne  nous  fasse  jamais  rien  négliger.  Grands 
en  âge,  c'est  une  raison  de  donner  l'exemple  et  de 
montrer  plus  de  sagesse  que  personne.  Une  grande 
place,  de  grands  talens,  de  grands  succès ,  si  nous 
les  regardons  comme  des  faveurs  du  Ciel,  méritent 
une  grande  reconnaissance  envers  celui  de  qui  on 
les  a  reçus.  Grands  par  l'esprit,  employons-le,  non 
point  à  chicaner  sur  nos  obligations  et  à  les  réduire 
presqu'à  rien  à  force  de  subtilités,  mais  à  imaginer 
chaque  jour  de  nouvelles  raisons  qui  nous  rendent 
nos  devoirs  grands  et  respectables.  Grands  en  force 
et  en  courage,  montrons-  le  à  ne  craindre  que  Dieu. 
Je  le  crains  beaucoup  ,  mais  je  ne  crains  que  lui. 
Et  qu'est-ce  que  l'homme,  ou  que  peut-il  nous  faire 
de  bien  ou  de  mal  ?  Déjà  grands  en  vertu,  aspirons 
à  le  devenir  encore  davantage.  Pour  cela  ,  il  ne 
faut  négliger  quoi  que  ce  soit.  Notre  prédestination 
à  la  perfection,  notre  prédestination  au  salut  même 
(car,  qui  le  sait  ?  )  est  peut-être  attachée  à  un  rien 
que  nous  ne  saurions  discerner  de  tout  le  reste. 
Que  ceci  mérite  d'attention  ! 

SECOND  POINT. 

Second  devoir.  A  l'exemple  de  Jésus-Christ,  gar- 
der toutes  les  lois  de  Dieu,  quelque  pénibles  et 
quelque  difficiles  quelles  soient. 

Pénétrons  maintenant  dans  le  mystère  ;  entrons 
dans  le  cœur  de  Jésus-Christ.  S'il  se  présente  à  son 
Père,  ce  n'est  pas  ,  comme  dans  les  autres  enfans  , 
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une  espèce  de  pure  cérémonie.  Il  sait  qu'en  qualité 
de  rédempteur  et  de  caution  pour  notre  salut,  s'of- 
frir à  Dieu,  c'est  se  mettre  dans  les  mains  de  sa  jus- 
tice ,  c'est  se  dévouer  à  la  plus  cruelle  mort.  Il  en- 
tend tout  ce  que  le  saint  vieillard  Siméon  prophé- 
tise à  sa  sainte  Mère,  qu'il  sera  un  objet  de  contradic- 
tion ,  et  que  la  contradiction  ira  jusqu'à  l'attacher 
en  croix  (1).  Il  comprend  son  engagement,  et  il  y 
souscrit.  Les  suites  de  ce  terrible  dévouement  ,  il 
les  voit  toutes  d'une  manière  distincte.  N'importe, 
que  tout  ce  qui  a  été  prédit  de  moi  s'accomplisse  ; 
l'y  consens,  et  je  ne  m'en  dédirai  jamais  (2). 

Jamais  donc  rien  ne  l'a  arrêté  pour  mériter  no- 
tre salut  et  notre  amour.  Pour  nous  ,  tout  nous  ar- 
rête. Les  petits  devoirs  on  les  viole  par  une  préten- 
due force  d'esprit ,  et  les  grands,  par  une  vraie  fai- 
blesse de  courage  ;  on  se  croit  trop  au  -  dessus  de 
ceux-là,  et  trop  au-dessous  de  ceux-ci.  Ainsi  on  ne 
veut  faire  que  ce  qui  est  de  conséquence,  pourvu 
encore  qu'il  soit  aisé.  Misérable  milieu!  car,  c'est- 
à-dire  qu'on  ne  fait  rien  ou  presque  rien. 

Mais  d'où  vient  cette  lâcheté  ?  Nous  défions-nous 
de  la  grâce ,  et  craignons-nous  que  Dieu  ne  nous 
manque,  lorsque  c'est  lui  qui  nous  commande?  S'il 
nous  a  donné  jusqu'à  ses  exemples  qui  lui  ont  tant 
coûté,  c'est  la  seule  raison  qu'il  les  jugeait  néces- 
saires à  nous  faciliter  la  pratique  du  bien.  Nous  re- 
fuserait-il sa  grâce,  sans  laquelle  le  bien  nous  est 
absolument  impossible,  et  qu'il  nous  a  méritée  par 
sa  vie  et  par  sa  mort: 

(i)  Signum ,  cui  contradicetur.  Luc.  2,  3+ 

(2)  Ecce  venio Deus  meus ,  volai  et  Itgem  tuam  in  medio 

cordis  mei.  Ps.  3g.  8.  9. 
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Que  nous  ont  appris ,  sur  cela  ,  tous  les  saints  ? 
Qu'ils  s'étaient  faussement  alarmés  dans  la  crainte 
des  difficultés  de  la  vertu  ;  qu'il  leur  était  doux  de 
se  priver,  pour  Dieu  ,  de  ce  qui  long-temps  avait 
été  l'objet  de  leurs  délices  et  de  leurs  affections  . 
qu'il  ne  faut  qu'un  peu  de  constance  et  de  fidélité, 
et  que  bientôt  on  trouve  l'accomplissement  de  ce 
qui  fut  promis  pour  le  temps  du  Messie  ;  savoir  , 
que  les  chemins  raboteux  deviendraient  aisés  ,  et 
que  les  montagnes  s'aplaniraient  sous  les  pas  du 
vrai  fidèle  (1).  Les  saints  se  trompaient-ils,  ou 
avaient-ils  intérêt  de  nous  tromper  ? 

Mais,  de  plus,  où  est  le  courage  avec  lequel  nous 
dévorâmes,  et  tous  les  jours  encore  nous  dévorons 
les  plus  grandes  difficultés,  aussi-bien  que  les  mon 
dains,  quand  il  s'agit  de  faire  ce  qui  nous  plaît  et 
ce  qui  flatte  nos  passions  ?  Est-ce  pour  Dieu  seul  , 
pour  notre  salut,  et  pour  notre  perfection,  que  les 
forces  nous  abandonnent?  Ce  qu'on  redoute,  ce 
sont  les  suites  d'un  engagement  difficile  :  mais  Jé- 
sus-Christ n'avait-il  pas  beaucoup  plus  de  souffran- 
ces à  prévoir  et  à  appréhender?  Quelle  comparai- 
son entre  les  siennes  et  les  nôtres  ?  Quand  est-ce  que 
l'on  parlera  de  nous  faire  mourir  en  croix  ? 

On  l'aimerait  mieux,  dit-on,  si  cela  ne  devait 
durer  que  vingt-quatre  heures,. comme  la  passion 
de  Jésus-Christ.  Quelle  illusion  !  Peut-on  seulement 
se  représenter,  sans  frémir,  l'image  de  sa  flagella- 
tion ?  D'ailleurs,  sa  passion  n'avait-elle  pas  été  pré- 
cédée de  cette  circoncision  spirituelle,  de  ce  renon- 
cement universel  et  durable  qui  nous  fait  tant  de 

(1)  Eruntprara  in  directa,  et  aspeva  in  via*  planas,  h.  4o,  4-«» 
Luc.  3,  5, 
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peur  ?  Que  ne  s^est-il  point  interdit ,  trente-trois  ans 
durant  ?  La  croix  n'a  été  que  la  conclusion  d'une 
vie  toujours  mourante,  ou  plutôt  toujours  morte  à 
ce  qui  flatte  la  nature  ;  et  c'est  où  nous  sommes 
appelés. 

Vous  serez  donc  servi,  ô  mon  Dieu!  quoi  qu'il 
m'en  coûte  ;  dussé-je  languir  et  mourir  à  la  peine  ! 
Vous  aurez  encore  plus  fait  que  moi,  quoi  que  je 
fasse,  et  vous  aurez  commencé  le  premier;  je  veux, 
mais  aidez- moi  à  vouloir  davantage;  soutenez- 
moi,  fixez-moi  ;  je  suis  la  faiblesse  et  l'inconstance 
même. 

TROISIÈME  POINT. 

Troisième  devoir.  A  V exemple  de  Jésus  -  Christ , 
garder  les  lois,  quelque  f)eu  qu'elles  nous  obli- 
gent, ou  qu'elles  semblent  nous  obliger. 

Les  unes  non  plus  que  les  autres  n'obligeaient 
point  Jesus-Christ.  Il  n'était  pas  plus  obligé  de 
mourir  en  croix  que  de  se  présenter  au  temple  ,  ni 
plus  obligé  de  se  rendre  notre  caution  que  de  se 
faire  circoncire  ;  la  seule  gloire  et  la  seule  inclina- 
tion de  son  Père,  lui  ont  toujours  tenu  lieu  de  pré- 
cepte. Point  d'interprétation,  point  d'excuse,  point 
de  dispense  ;  à  la  lettre,  à  la  lettre. 

On  est  bien  loin  de  la  perfection  ;  on  n'a  pas  fait 
les  premiers  pas  vers  elle,  et  sûrement  on  n'y  arri- 
vera jamais,  tandis  qu'on  distinguera  le  conseil  d'a- 
vec le  précepte.  Outre  que  mille  fois  on  y  est  trom- 
pé, comme  nous  l'avons  déjà  médité,  et  qu'il  n'est 
pas  possible  que  souvent  on  ne  le  soit,  c'est  toujours 
une  infidélité,  une  réserve,  qui  mérile  le  refroidis- 
sement de  Dieu. 
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Et,  juste  Ciel  !  ou  en  étions-nous,  si  Jésus-Christ 
s'en  était  tenu  à  ce  qu'il  était  obligé  de  faire  ?  Que 
nous  devait-il ,  en  rigueur  ?  Ou  que  deviendrions- 
nous  encore  aujourd'hui,  s'il  ne  nous  donnait,  de 
grâce  que  ce  qu'il  nous  en  doit  ?  Il  le  fera  vraisem- 
blablement, s'il  nous  voit  chercher  tant  d'excep- 
tions ,  tant  de  modifications  ,  tant  d'adoucisse- 
mcns,  tant  de  dispenses.  Serrons  toujours  nos  chaî- 
nes, plutôt  que  de  les  étendre.  C'est  être  esclave 
que  de  ne  vouloir  servir  que  quand  on  nous  com- 
mande ,  qu'on  nous  menace ,  qu'on  nous  montre 
l'enfer  ou  le  purgatoire  ;  et  l'esclave  ne  mérite  point 
qu'on  le  traite  en  enfant ,  avec  bonté,  avec  libéra- 
lité. 

Soyons  bien  aises,  plutôt,  que  la  loi  laisse  quel- 
que chose  à  notre  pure  liberté.  Ma  régie  ne  m'o- 
blige point  sous  peine  de  péché  ,  et  c'est  pour  cela 
que  je  m'efforcerai  de  la  mieux  garder.  Mon  supé- 
rieur ne  m'observe  point  ;  personne  ne  me  voit  ;  je 
puis  faire  des  fautes  impunément  ;  et  c'est  à  cause 
de  cela  que  je  me  contraindrai  davantage.  Dieu  me 
regarde  ;  il  a  de  la  complaisance  à  me  trouver  dans 
mon  devoir,  quand  je  n'ai  que  son  œil  pour  té- 
moin ;  je  cherche  l'occasion  de  lui  montrer  ma  fi- 
délité, ma  générosité,  mon  amour.  La  voici  venue, 
je  ne  la  laisserai  point  échapper.  Je  suis  presque  fâ- 
ché que  ma  fidélité  doive  m'attirer  de  si  grandes 
récompenses,  et  que  je  ne  puisse  pas  dire  que  je  sers 
Dieu  tout-à-fait  uniquement  pour  Dieu.  Car  ,  que 
ne  puis  je  point  me  promettre  d'un  Père  qui  ne 
cherche  que  des  raisons  de  nous  faire  du  bien  , 
et  qui  m'en  a  tant  fait  jusqu'ici,  malgré  les  raisons 
qu'il  avait  de  me  punir  ? 
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MÉDITATION 

De  V abandon  à  la  Providence  ,  dans  le  vogage  de 

Jésus-Christ  en  Egypte. 

Nous  distinguerons  trois  circonstances  dans  ce 
mystère  : 

1  °  La  fuite  de  Jésus-Christ  en  Egypte; 

2.°  Son  séjour  en  Egypte; 

3.°  Son  retour  d'Egypte.  Et  de  toutes  les  trois 
nous  apprendrons  trois  règles  d'abandon  à  la  Pro- 
vidence 

PAEMIEB  POINT. 

Fuite  en  Egypte.  Première  règle  d'abandon  :  obéir 
à  la  Providence   aussitôt   que  Dieu  a  parlé. 

C'est  Joseph  en  apparence  qui  agit  dans  tout  ce 
mystère  ;  mais  c'était  Jésus  -  Christ  qui  instruisait 
Joseph  intérieurement  sur  ce  qu'il  voulait  qu'il  fit 
et  sur  tout  ce  qu'il  avait  a  faire.  Ainsi  c'était  Jésus- 
Christ  ,   autant  ou  plus  que  Joseph  ,  qui  agissait. 

On  ordonne  donc  a  Joseph,  de  la  part  de  Dieu 
de  prendre  l'enfant  et  sa  mère  ,  et  de  fuir  en  Egypte! 

1 .°  Joseph  ne  dit  point  :  Pourquoi  aller  si  foin  et 
partir  si  vite  ?  Ne  peut-on  pas  nous  cacher  ici  assez 
bien,  pour  qu'Hérode  ne  puisse  nous  découvrir  ? 
S'il  a  dessein  de  nous  faire  mourir  ,  ne  pout-on  pas 
le  faire  mourir  lui-même?  Tant  de  crimes  dont  il  est 
coupable,  et  celui-ci  en  particulier  ,  ne  le  méritent- 
ils  pas  assez?  Que  ferons-nous  dans  une  terre  étran- 
gère, dans  un  pays  idolâtre  ,  où  nous  n'avons  nulle 
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habitude,  et  dont  nous  ne  connaissons  ni  la  langue, 
ni  les  mœurs,  ni  les  usages  ?  De  quoi  vivrons-nous, 
et  qui  nous  fera  subsister  ?  Ne  pourrait-on  pas,  au 
moins  ,  et  ne  vaudrait  -  il  pas  mieux  nous  envoyer 
dans  le  pays  des  Mages  ?  11  y  aurait  pour  nous  ,  et 
plus  de  commodité  ,  et  plus  de  sûreté. 

2.°  Joseph  ne  diffère  pas  un  moment  à  partir;  on 
l'avertit  la  nuit  ;  et  sans  attendre  le  jour  ,  et  sans 
préparer  de  quoi  faire  plus  commodément  le  voya- 
ge ,  il  se  met  aussitôt  en  chemin. 

L'obéissance,  qui  assigne  aux  religieux  certaines 
demeures  ,  ne  les  arrête  pas  tellement  dans  leurs 
maisons  que  l'on  ne  puisse  quelquefois  les  envoyer 
ailleurs ,  ou  pour  faire  de  nouveaux  établissemens, 
ou  pour  aller  rendre  service  à  quelque  autre  de 
leurs  communautés  qui  les  appelle  :  il  faut  y  être 
disposé.  Mais,  ce  qui  est  plus  d'usage,  c'est  la  sain- 
te indifférence  que  la  règle  ordonne  d'avoir  pour 
quelque  emploi  que  ce  soit ,  auquel  on  voudra  les 
appliquer  dans  leur  propre  maison ,  et  la  prompti- 
tude avec  laquelle  ils  doivent  obéir  au  premier  si- 
gne de  la  volonté  des  supérieurs  ;  et  ceci  convient  à 
tout  chrétien,  à  tout  religieux,  atout  ecclésiastique 
qui  dépend  ,  par  son  état ,  de  la  volonté  d'autrui  , 
pour  les  demeures  ou  pour  les  emplois.  Nous  de- 
vons tous  ce  respect  à  Dieu ,  de  nous  laisser  con- 
duire à  sa  providence  ,  quand  ses  ordres  sont  inti- 
més ;  il  ne  faut,  pour  cela  ,  ni  être  encore  religieux, 
ni  chrétien;  il  suffit  d'être  homme:  comme  hom- 
mes ,  nous  devons  nous  laisser  conduire  à  celui  par 
qui  nous  sommes  tout  ce  que  nous  sommes  L'avan- 
tage que  nous  avons  en  religion  ,  c'est  que  nous  ne 
saurions  douter  des  desseins  et  des  volontés  de  Dieu 

Retriite  s  pi  rit.  1.  16 
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sur  nous  ;  ils  nous  sont  manifestés  par  la  voix  deno% 
supérieurs.  Le  chrétien  à  qui  son  état  laisse  la  liber- 
té de  choisir  ou  de  fixer  sa  demeure  ou  ses  occupa- 
tions ,  ne  jouit  pas  de  ces  avantages.  Combien  de 
fois  se  trouve-t-il  dans  le  doute  sur  ce  que  Dieu  de- 
mande, et  s'il  ne  s'écarte  pas  ,  peut-être ,  de  la  Pro- 
vidence en  croyant  s'en  approcher  (1)  !  Dieu  a  ses 
raisons  dans  tout  ce  qu'il  ordonne  ,  quoique  nous 
ne  puissions  pas  toujours  les  voir  ni  les  pénétrer.  11 
est  donc  inutile ,  et  injurieux  même  à  sa  grandeur > 
de  les  trop  examiner  ,  de  les  vouloir  approfondir  ; 
écoutons  ,  adorons  ,  et  obéissons  ,  c'est  notre  de- 
voir; mais  déplus  ,  c'est  notre  avantage. 

Savons-nous  ce  qui  nous  convient  le  mieux  ?  No- 
tre Père  est  au  Ciel  ;  il  connaît  tout,  il  peut  tout,  et 
il  nous  aime  :  donnons-lui  toute  liberté  d'agir  ;  il 
voit  du  bien  pour  nous  où  nous  ne  voyons  que  du 
mal.  Supposons  qu'il  y  eût  dumal  à  souffrir,  et  que 
les  hommes  eussent  dessein  ,  en  effet ,  de  nous  en 
faire  ;  il  peut  le  rectifier  et  le  tourner  à  notre  avan- 
tage :  il  rafraîchit  dans  la  fournaise  même  les  jeunes 
hommes  de  Babylone. 

Cette  disposition  est  si  agréable  à  Dieu  ,  que  , 
quand  il  pourrait  être  oisif  ou  indifférent  là  -  haut 
sur  ce  qui  regarde  les  hommes  en  général  ,  notre 
seul  abandon  l'obligerait  à  prendre  soin  de  nous  : 
un  homme  même  ,  s'il  a  quelque  générosité  ,  se 
croit  obligé  d'aider  et  de  servir  ceux  qui  se  livrent 
à  sa  conduite  avec  confiance.  Mais  vous  voulez 
mettre  la  main  au  gouvernail  ;  chacun,  dites-  vous  t 
est  son  pilote  ,  son  Dieu  à  soi-même  (2)  ;  au  moins 

(i)  Beati  sumus  ,  Israël,  quia  quœ  Deo  placent,  mwùf*sta 
sunt  noli.ï,  lîariich.  4,  4-~ v2)  £*l  sibi  auisqiie  Deus, 
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vous  osez  le  penser  ,  si  vous  n'osez  pas  le  dire  ;  et  , 
sur  ce  principe  ,  vous  employez  vos  sollicitations 
propres  ou  celles  d'autrui ,  pour  être  placé  comme 
il  vous  plaira  dans  telle  place  plutôt  que  dans  telle 
autre  ,  dans  cette  demeure-ci  plutôt  que  dans  celle- 
là  ;  que  trouverez-vous  ?  De  grands  dangers,  peut- 
être  ;  car,  où  n'y  en  a-t-il  pas,  et  où  y  en  a-t-il  plus 
ordinairement  que  dans  ce  que  la  passion  fait  dé- 
sirer ?  Dieu  sera-t-ilobligé  de  vous  y  secourir  ?  Qu'il 

tombe  dans  le  précipice  qu'il  s'est  creusé  (1) 

Que  trouverez-vous  encore  ?  De  grands  chagrins.  Et 
Dieu  vous  consolera-t-il  quand  vous  irez  vous  plain- 
dre à  lui  ?  Que  ceux  qui  nous  ont  mis  en  œuvre  vc  us 
aident  et  tous  soutiennent  (2).  Tous  aviez  compté 
d'être  heureux  dans  la  demeure,  dans  l'emploi , 
dans  les  fonctions  de  votre  choix  ;  vous  vous  ima- 
giniez avoir  tous  les  talens  du  monde,  pour  conten- 
ter dans  une  place  où  la  vanité  vous  a  fait  désirer 
de  monter  ;  vous  ne  réussirez  point.  Vous  y  faites 
souffrir  ,  et,  par  un  retour  nécessaire  et  juste,  vous 
souffrez  beaucoup  aussi.  Vous  aurez  la  confusion , 
peut-être  ,  ou  de  vous  voir  obligé  de  sortir  avant  le 
temps  ,  ou  d'avouer  vous  -  même  que  l'entreprise 
surpasse  vos  forces  ,  ou  ne  vous  convient  pas,  pour 
d'autres  raisons  que  vous  n'aviez  pas  prévues  ;  tout 
cela  sera  sur  votre  compte  :  vous  vous  l'êtes  attiré. 
Que  sera-ce  si  Dieu  vous  appelle  à  lui  pour  vous  ju- 
ger ?  Rien  n'est  si  terrible  que  de  mourir  dans  un 
emploi  ou  dans  un  lieu  choisi  contre  la  volonté  de 
Dieu. 

(i)  Lacum  apeimit ,  et  effodit  eum ,  et  incidit  in  fovea, 
fecit.  Ps.  7,  *6. 

(2)  Ecce  homo  qui  nonposuit  Deum  adjutorem  suuin....  r».  •>»« 
9,  In  quibus  habebant fiduciam,  Deut.  3a,  3;, 
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La  soumission  de  Joseph  fut  sans  représentation 
et  sans  réplique  :  la  religion  ne  nous  les  interdit  pas, 
pourvu  ,  l.°  qu'avant  de  rien  proposer  ,  nous  con- 
sultions Dieu  ,  pour  juger  si  nos  remontrances  sont 
fondées  en  raison  ;  pourvu  ,  2.°  qu'après  avoir  pro- 
posé nos  pensées  et  nos  difficultés ,  nous  demeu- 
rions tranquilles,  soit  qu'on  y  ait  égard  ou  non. 
Mais  ,  gardons-les  donc  bien,  ces  deux  conditions, 
tout  le  temps  de  notre  vie,  et  ne  les  oublions  ja- 
mais :  jusque  là  nous  sommes  dans  Tordre  de  la 
Providence  ;  en  nous  donnant  plus  de  mouvemens 
et  d'inquiétudes,  nous  en  sortirions.  Que  nos  re- 
montrances soient  toujours  respectueuses  ;  jamais 
de  ces  conditions  qui  marquent  plus  d'amour-pro- 
pre et  d'indocilité  que  de  prudence  et  de  raison. 
Jamais  de  ces  dépits  puérils  qui  paraissent  dans  l'air 
et  sur  le  visage  ,  quand  on  s'est  vu  trompé  dans 
son  attente. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  la  voix  de  nos  supé- 
rieurs que  s'explique  la  Providence  ;  elle  se  déclare 
encore  par  toutes  les  choses  qui  nous  deviennent 
nécessaires:  maladies,  calamités  publiques,  événe- 
mens  que  nous  n'avons  pu  prévoir  ou  empêcher. 
Mais  enfin  la  chose  est  faite  ,  et  Dieu  veut  certaine- 
ment tout  ce  qui  m'est  devenu  nécessaire.  Ici  donc 
encore  soumettons-nous,  et  si  notre  faute  nous  avait 
attiré  quelque  chose  de  désagréable  ,  demandons 
pardon  de  la  faute  ;  souffrons-en  avec  patience  les 
suites  fâcheuses  ,  et  prions  Dieu  de  nous  remettre 
dans  l'ordre  dont  nous  nous  serions  écartés  :  il  le 
fera  ;  notre  regret  et  notre  acquiescement  le  méri- 
tent ,  ou  rien  ne  le  méritera  jamais. 


SECONDE    PARTIE. 
SECOND  POINT. 


Séjour  en  Egypte.  Seconde  règle  d'abandon  :  de 
meurer  où  nous  a  placés  la  Providence ,  aussi 
long  -  temps  quelle  ne  nous  dira  rien  de  con- 
traire. 

L'ange  avait  dit  k  Joseph  :  Soyez  là  jusqu'à  ce 
qu'on  vous  rappelle.  Il  ne  demandera  pas  une  seule 
fois  à  en  sortir.  Il  pourrait  souffrir,  s'ennuyer,  trou 
ver  sa  demeure  bien  incommode  et  le  temps  bien 
dur  et  bien  long,  qu'il  ne  quitterait  point  l'Egypte, 
et  ne  se  plaindrait  point.  En  effet ,  il  y  resta  huit  ans 
entiers,  toujours  soumis  ,  toujours  content.  C'est  à 
Dieu  seul ,  qui  nous  a  placés ,  à  nous  déplacer.  On 
a  quelquefois  le  courage  d'obéir  d'abord  de  bonne 
grâce  ;  mais  on  se  lasse  bien  vite  ,  et  il  faut  de  la 
persévérance.   On  a  vu  des  personnes  régulières 
qui ,  placées  dans  des  demeures  obscures  et  solitai- 
res ,  et  dans  des  emplois  dont  naturellement  per- 
sonne ne  voulait ,  y  ont  passé  plusieurs  années  sans 
faire  paraître  la  moindre  peine.  Que  cela  est  loua- 
ble î  C'est,  comme  saint  Alexis,  être  dix-sept  ans 
inconnu  sous  un  degré  ,  dans  la  maison  de  son  pro- 
pre père  ,  sans  se  plaindre  !  D'autres  ont  comme 
essayé  de  tout  successivement ,   en  peu  d'années  , 
sans  en  être  plus  contens.  Le  changement  de  situa- 
tion en  a  beaucoup  trompé  ,  dit  l'Imitation  (1).  Et 
pourquoi  s'y  trompent-ils  si  souvent?  C'est  qu'ils 
sentent  le  mal  de  la  place  où  ils  sont,  et  qu'ils  n'en 
prévoient  presque  aucun  dans  la  place  où  ils  ne  sont 
nas.  Grande  puérilité  !  Où  trouve-t-on  ,  en  ce  mon- 

(i)  Imaginatio  locorurriet  mutatiomultos  fefellit.  Imit.  1.  1,0.9. 
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de-ci,  de  roses  sans  épines?  Celui  qui  sait  le  mieux 
souffrir  ,  jouira  d'une  plus  grande  paix  (1).  Mais  ce 
qui  peut  nous  donner  la  persévérance  ,  plus  que 
tout  le  reste  ,  c'est  ce  qui  la  donna  à  saint  Joseph. 
Il  avait  avec  lui  l'enfant  et  sa  mère  (2).  On  trouve 
Dieu  partout  :  il  est  dans  la  demeure  la  plus  obscure 
du  royaume,  comme  dans  la  plus  brillante,  et  dans 
le  dernier  emploi  d'une  maison,  comme  dans  le  pre- 
mier ;  et,  avec  Dieu  ,  peut-on  être  mal  P  Partout  on 
a  une  église  où  repose  Notre-Seigneur  ,  partout  un 
crucifix  ,  partout  les  exercices  de  piété  ,  le  saint  sa- 
crifice de  chaque  jour ,  et  ordinairement  la  liberté 
d'approcher  des  sacremens.  Ainsi  se  consolait ,  en 
allant  en  exil  chez  des  barbares,  le  grand  saint  Jean 
Chrysostôme:  Je  trouverai  Dieu  en  Scythie  com- 
me àConstantinople  :  jamais  je  ne  désirai  la  di- 
gnité^ que  je  possède,  ni  le  séjour  de  la  cour;  on  m' a 
forcé  d'y  venir;  je  n'ai  point  réussi  au  gré  des 

puissances;  Dieu  en  soit  béni Ses  ennemis  en 

étaient  désespérés.  Un  religieux,  en  cette  situation, 
désolerait  tout  2e  monde,  ses  supérieurs  mêmes,  s'ils 
pouvaient  avoir  de  la  mauvaise  volonté.  Je  ne  dis 
pas  un  religieux  philosophe  ;  toute  la  philosophie 
succombe  à  de  certains  coups  ;  mais  je  dis  un  phi- 
losophe religieux  ,  c'est-à-dire  vraiment  et  solide- 
ment chrétien. 

Mais  je  fais  tant  de  fautes  dans  mon  emploi  ;  je 
n'y  ai  presque  pas  le  temps  de  prier  Dieu;  je  n'y 
fais  aucun  bien;  j'y  souffre,  je  m'y  ennuie  mortel- 
lement.... Vous  faites  des  fautes  ?  Où  n'en  fait  -  on 
point,  surtout  quand  on  estd'une  certaine  humeur  P 

(i)  Qui  melius  scitpati,  majorent  tenebà pacem.  huit  1.  i,  c.  3. 
(a)  Accipe  puerum  et  matrem  ejus.  Matth.  i}  i3  et  20. 
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Où  iamais  avez-vous  été  sans  en  faire  ?  Il  faut  se 
former  pour  les  emplois  et  pour  les  personnes  et 
non  pas  vouloir  former  les  personnes  et  les  emplois 
pour  soi-même  ;  l'un  est  bien  plus  aisé  que  1  autre. 
Travaillez-y  ,  et  vos  fautes  seront  et  moins  gneves, 
et  plus  rares. 

Quant  à  la  prière,  si  vous  y  donnez  tout  le  temps 
„ue  vous  pouvez,  Dieu  est  satisfait.  Dans  la  maison 
de  Dieu ,  comme  ehez  les  grands  ,  les  uns  demeu- 
rent auprès  du  prince ,  d'autres  le  quittent  pour  le 
Jeux  Lvir  auteurs  :  c'est  lui  faire paiement  sa 
cour.  Mais,  que  les  intentions  soient  pures  ,  et  ne 
perdez  rien  des  momens  où  vous  pouvez  vous  re- 

cueillir.  .        ,      __ 

Vous  n'y  faites  rien  ,  dites-vous  ?  Mais  qu  en  sa- 
yez-vous?  On  attribue  au  séjour  de  Jésus-Christ  en 
E-vpte  ,  les  grâces  de  sanctification  qui  peuplèrent 
Tes  déserts  de  tant  de  saints  anachorètes.  Dieu  vous 
a  peut-être  placé  dans  tel  emploi,   dans  telle  de- 
meure, pour  l'utilité  de  quelques  âmes  que  vous 
Convertirez  par  vos  bons  conseils  et  vos  bon,  dis- 
cours ,  et  dont  le  zèle  servira  ,  dans  la  suite  ,  a  la 
Gloire  de  Dieu.  Enfin  ,  pour  ce  qui  est   de  s  en- 
nuyer et  de  souffrir,  Jésus-Christ  ne  souffrit  -il  pa 
en  Egypte  ?  Attendez-vous  à  souffrir ,  quelque  part 
que  vous  soyez.  Persuadez-vous  que  c'est  ic.  votre 
croix  votre  exercice  de  patience,  votre  purgatoire, 
et  n'en  perdez  pas  un  moment  :  pour  vous  desen- 
nuyer, pour  vous  reposer,  vous  aurezl'éternite  tout 
entière    Heureux  si  vous  mourez  dans  la  place  ou 
Dieu  vous  a  mis  !  Des  bras  de  la  Providence  ,  ou 
peut-on  passer  ,  si  ce  n'est  dans  ceux  de  la  miser.- 
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corde  ?  £t ,  sans  cette  grande  miséricorde  ,  tout  fe 
reste  de  quoi  nous  servirait-il  (1)  ? 

TROISIÈME  POINT. 

Retour  d'Egypte.  Troisième  règle  oV  abandon-  in. 
ter  prêter  les  ordres  de  la  Providence,  quand  elle 
ne  parle  plus. 

^  Joseph  revient  dans  la  terre  d'Israël  ,  quand  on 
l'en  avertit  ;  mais  ,  comme  on  ne  lui  dit  pas  préci 
sèment  où  il  doit  faire  son  séjour  ,  il  choisit  pour 
sa  demeure,  entre  toutes  les  provinces,  la  Galilée  ■ 
et,  dans  la  Galilée  ,  entre  toutes  les  villes  Naza' 
reth  ,  le  lieu  de  l'origine  de  Jésus-Christ ,  où  il  pré- 
sume qu'il  l'élévera  plus  aisément ,  et  qu'il  sera 
moins  en  danger  de  le  perdre. 

Quand  donc  la  Providence  ne  dit  rien,  quand  les 
supérieurs  nous  laissent  à  notre  propre  détermina- 
tion, ou  qu'ils  veulent  bien  nous  appeler  à  leur  con- 
seil ,  nous  pouvons  exposer  nos  pensées  avec  sim- 
plicité ,'  et ,  si  l'on  s'en  rapporte  à  nous  ,  suivre  nos 
vues  et  nos  désirs.  Mais  que  ce  ne  soit  jamais  l'im- 
pétuosité naturelle  qui   nous  détermine  ;   elle  n'est 
souvent  fondée  que  sur  la  passion  et  la  mollesse 
sur  la  vanité  et  l'inclination  :  que  ce  soit  toujours  la 
foi  ,  ou  la  raison  guidée  par  la  foi.  Devant  Dieu 
voyons  :  Dans  quel  emploi  servirai-je  mieux  Jésus- 
Christ,  et  où  serai-je  moins  exposé  à  le  perdre? 
Ce  sont  là  les  deux  règles  qu'il  faut  consulter,  com- 
me Joseph.  Dansnotre  travail,   commençons  tou- 
lours  par  ce  qui  regarde  notre  perfection  et  le  ser- 

•i)  Qiudprodesthonnm.nmundum  wwérsum  lucretur   ammœ 
vevo  suce  detnmentum  patiatoir  ?  Matth.  16.  26. 
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vice  de  Jésus -Christ.  Que  jamais  rien  ne  nous  fasse 
abandonner  ni  négliger  nulle  part  ce  que  nous  lui 
devons ,  et  ce  que  nous  nous  devons  à  nous-mêmes. 
Gardons  -  nous  de  nous  produire  où  nous  serions 
en  risque  de  le  perdre  ;  que  dis  je  ?  où  nous  l'avons 
peut-être  perdu  ,  où  nous  serions  comme  assurés 
de  le  perdre  encore.  Point  de  commerce,  s'il  se  peut, 
et  si  cela  ne  se  peut  pas,  trés-peu  de  commerce  avec 
le  monde  ,  surtout  avec  ce  monde  profane  et  si  pro- 
pre à  nous  causer  du  mal,  sans  que  jamais  ou  pres- 
que jamais  nous  lui  procurions  aucun  bien.  Sans 
cela,  c'est  un  miracle  si  nous  ne  perdons  pas  Jésus- 
Christ  ;  mais  avec  de  si  sages  précautions,  nous  se- 
rons toujours  contens.  Dieu  l'a  promis,  et  sa  paro- 
le est  infaillible  :  cherchez  d'abord  le  royaume  de 
Dieu  ,  et  le  reste  ne  vous  manquera  pas  ;  c'est  un 
Dieu  qui  nous  en  assure  ;  le  reste  viendra  peut-être 
au  delà  de  nos  espérances ,  et  d 'où  nous  ne  l'atten- 
dons pas.  Combien  de  gens  l'ont  éprouvé,  et  nous- 
mêmes  ,  peut-être  ,  si  nous  avons  su  nous  abandon- 
ner à  sa  providence  !  Mais  il  faut  un  abandon  total, 
et  pour  tout  le  temps  de  notre  vie. 


MEDITATION 

De  la  vie  cachée  de  Jésus  Christ. 

Dans  la  vie  cachée  de  Jésus-Christ,  depuis  son 
retour  d'Egypte ,  et  dans  toute  sa  conduite  pendant 
prés  de  trente  ans  ,  on  trouve  un  modèle  de  la  ma- 
nière dont  on  forme  les  jeunes  gens  ,  soit  dans  les 
communautés  ecclésiastiques  ,  soit  dans  quelques 
sociétés  régulières ,  depuis  leurs  premières  études 


370  RETRAITE  DE  TRENTE  JOURS. 

jusqu'au  temps  où  ils  se  livrent  aux  fonctions  apos- 
toliques. 

Jésus-Christ  vit  dans  la  dépendance  et  dansl'obs- 
curité  jusqu'à  Page  de  F  homme  formé  ;  c'est  à  peu 
prés  le  temps  que  durent  les  épreuves  dont  nous  ve- 
nons de  parler. 

Jésus-Christ  s'exerce  aux  ministères  domestiques 
les  plus  vils  et  les  plus  laborieux.  Ce  sont  les  ser- 
vices auxquels  on  accoutume  les  jeunes  séminaris- 
tes, et  les  jeunes  novices,  dans  les  différentes  mai-» 
sons. 

Jésus-Christ  converse  ordinairement  avec  de  très- 
petites  gens,  des  enfans  et  des  pauvres.  Il  fait  un 
voyage  de  dévotion,  à  pied,  de  Nazareth  au  temple 
de  Jérusalem,  éloigné  de  trente  lieues.  Il  demeure 
dans  le  temple ,  à  prier  ,  aussi  long-temps  qu'il  le 
peut  ;  il  confère  avec  les  docteurs  sur  ce  qui  est  du 
service  de  Dieu  ;  il  les  interroge  avec  simplicité  ;  il 
les  écoute  avec  modestie,  avec  docilité:  ce  sont  au- 
tant d'images,  1."  des  catéchismes  dont  on  charge 
ceux  qui  se  préparent  aux  fonctions  sacerdotales  ; 
2.°  des  petits  voyages  ,  des  excursions  qu'ils  font, 
par  obéissance  ou  par  zèle;  3.°  des  exercices  de  piété 
dont  ils  s'occupent  dans  le  temple  ou  à  leur  oratoi- 
re ;  4.°  des  exhortations  ou  des  conférences  publi- 
ques et  particulières  auxquelles  ils  assistent. 

Jésus-Christ  ne  connaît  plus  ni  parens  ni  amis  ;  il 
les  rebute  même  avec  une  sorte  de  dureté  ,  quand 
ils  l'interrompent  dans  ce  qui  regarde  le  service  de 
Dieu  :  c'est  l'éloignement  et  le  détachement  de  no- 
tre pays  et  de  nos  parens,  quand  la  gloire  de  Dieu 
ou  le  service  du  prochain  le  demande.  Dans  ce  mé- 
lange d'exercices  du  corps  et  de  l'esprit ,  il  profite 
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tous  les  jours,  à  mesure  qu'il  avance  en  âge  :  c'est 
le  zèle  de  la  perfection,  si  souvent  recommandé. 

A  tout  cela  succède  au  désert  une  rertaite  longue, 
qu'il  passe  en  prières  ,  en  silence  ,  en  pénitence  , 
pour  entrer  enfin  dans  le  ministère  du  salut  des 
âmes  :  c'est  le  modèle  de  ces  retraites  qu'on  fait 
avant  de  recevoir  les  ordres  sacrés ,  ou  de  celle  de 
trente  jours  pour  ceux  qui  veulent  passer  ce  temps 
dans  le  recueillement,  afin  d'aller  ensuite  parler  en 
public,  et,  par  diverses  petites  missions,  s'ouvrir  la 
carrière  de  l'apostolat  et  des  bonnes  œuvres. 

Heureux  qui,  dès  les  premiers  temps  ,  se  serait 
formé  sur  ce  grand  modèle  ,  et  ne  l'aurait  jamais 
perdu  de  vue  !  Heureux  au  moins  qui,  dès  qu'il 
s'aperçoit  de  quelque  égarement ,  revient  à  lui- 
même  et  à  celui  qu'il  s'est  choisi  pour  guide  ! 

Commençons  par  méditer  la  vie  cachée  de  Jésus^ 
Christ.  Que  fut  Jésus-Christ,  pendant  près  de  trente 
années,  et  que  fit-il  ? 

1.°  Dans  une  obscure  solitude,  il  obéissait  (1). 

2.°  Il  travaillait  du  métier  de  charpentier  (2). 

3.°  11  profitait,  il  croissait  en  sagesse,  et  en  âge  , 
et  en  grâce  (3). 

PREMIER  POINT. 
Dans  la  solitude  ?  Jésus-Christ  obéissait. 

Il  obéissait,  et  à  qui  ?  A  Joseph  et  à  Marie,  un  ar- 
tisan, et  une  jeune  personne  de  vingt-deux  ou  vingt- 
quatre  ans.  Et  d'abord,  avaient-ils,  pour  lui  com- 
mander ,  quelque  avantage  au-dessus  de  lui  ?  Plus 

(i)  Venit  Nazareth ,  et  erat  subditus  Mis.  Luc.  2,  5i. 

(a)  Nonne  hic  est  J'aber..j abri  fdius  .3Matt.  i3,  55  ;  Marc.  6,  3 

(3)  Proficiebat  sapientià,  et  œtate ,  etgratiâ.  Luc.  2,  52. 
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de  lumières,  plus  de  conduite,  plus  de  vertu  que 
lui  ?  Non,  mais  ils  lui  tenaient  la  place  de  Dieu  son 
Père  ;  et  dans  eux  il  ne  regardait  que  lui  seul. 

Il  obéissait,  et  en  quoi  ?  Souvent  en  choses  peu 
importantes.  Dans  ses  premières  années,  du  moins, 
que  pouvait-on  lui  ordonner  autre  chose  ? 

Il  obéissait ,  et  comment  ?  Selon  tous  les  degrés 
de  perfection  qui  sont  recommandés  par  les  saints: 
soumission  de  cœur  et  d'esprit,  obéissance  exacte  , 
prompte,  généreuse;  point  de  raisonnemens ,  point 
d'excuses,  point  de  murmures  ;  avec  cela  seul  ,  il 
méritait  autant  notre  salut,  que  quand  il  naissait  à 
Bethléem  dans  la  plus  extrême  pauvreté  ,  ou  qu'il 
mourait  sur  la  croix,  épuisé  de  sang  et  de  forces  ; 
parce  que  Dieu  n'a  pas  tant  d'égard  à  ce  que  l'on 
fait,  qu'à  l'esprit  avec  lequel  on  le  fait.  Partout  c'é- 
tait le  même  dévouement  ,  la  même  attention  à  ce 
que  son  Père  souhaitait  de  lui. 

Cependant  le  monde  roulait  à  l'ordinaire.  On  as- 
siégeait des  villes,  on  donnait  des  batailles,  on  fai- 
sait des  traités  de  paix  et  de  nobles  alliances.  Il  se 
formait  des  empires  et  il  s'en  détruisait.  Mais  le  Fils 
de  Dieu  ne  se  mêlait  de  rien  ,  quoique  maître  de 
tout  ;  il  n'entrait  dans  rien ,  quoique  capable  de 
tout  ;  il  gardait  une  profonde  solitude  ;  de  plus  no- 
bles objets  l'occupaient  au  dedans  :  il  traitait  avec 
Dieu  de  la  grande,  de  l'importante  affaire  de  la  r& 
conciliation  du  salut  des  hommes. 

La  monarchie  romaine  s'élevait  et  se  fortifiait  su* 
les  débris  de  toutes  les  autres,  afin  que  l'Evangile 
s'annonçât  plus  loin  et  plus  aisément  dans  tout  le 
monde,  quand  le  monde  entier  n'aurait  plus  qu'un 
même  chef.  Tous  les  grands  événemens  se  rappor- 
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[aient  donc  à  Jésus-Christ,  et  il  ne  paraissait  nulle 
part.  Du  haut  de  l'empyrée,  Dieu  ne  disait  pas  aux 
anges  :  Voyez-vous  là-bas  ces  grands  capitaines  , 
ces  politiques  habiles,  ces  orateurs,  ces  poètes  fa- 
meux, quelle  réputation  ils  ont,  quelle  gloire  ils  ac- 
quièrent ?  Il  disait  :  Voyez  mon  Fils,  l'objet  de  mes 
plus  tendres  complaisances,  comment  il  obéit,  jus- 
qu'où il  shumilie,  combien  il  m'aime.! 

Ah!  qu'il  y  a  donc,  au  jugement  de  Dieu  et  de 
Jésus-Christ,  et  des  esprits  bienheureux,  de  vraie  et 
de  solide  grandeur  à  être  vertueux  à  petit  bruit , 
dans  une  vie  dépendante  et  cachée  !  Ce  n'est  donc 
point  une   chose  incompatible  ,   que  d'avoir    un 
grand  esprit,  de  rares  taîens,  avec  une  simplicité  et 
une  humilité  encore  plus  grandes.  Que  de  mérites 
l'on  amasse!  L'amour-propre  ,  la  vanité  n  y  ont 
point  de  part,  comme  dans  ces  emplois  éclatansdu 
dehors.  Ici,  tout  est  pour  Dieu;  on  est  inutile  aux 
hommes  en  apparence  ;  quelquefois  méprise    dé- 
daigné des  hommes,  comme  une  personne  au-des- 
sous du  commun;  mais  estimé  de  Dieu,  regarde 
avec  plaisir  de  celui  qui  sonde  les  cœurs  et  les  plus 
secrètes  intentions;  écouté  de  Dieu  quand  on  le 
prie     et  par  là  souvent  plus  utile  à  l'Eglise  que 
ceux  qui  s'épuisent  à  prêcher,  à  exhorter  :  ceux-ci 
auront  la  peine  du  travail  ;  mais  un  ecclésiastique 
humble  et  modeste,  un  religieux  simple  et  obscur, 
leur  compagnon  ou  leur  confrère,   en  aura  peut- 
être  le  fruit  et  la  récompense  :  c'est  lui  qui,  au  der- 
nier iour,  aura  la  consolation  de  voir  une  multitu- 
de d'enfans  de  ses  larmes  et  de  ses  pénitences.  De 
combien  de  fléaux  lisons-nous  dans  1  histoire  des 
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saints  ,  que  du  fond  de  leurs  déserts  ils  ont  délivré 
l'Eglise  ! 

L'aimable  condition  que  celle  d'un  simple  frère 
coadjuteur,  et  que  Jésus -Christ  semble  bien  leur 
avoir  donné  la  préférence  au-dessus  des  états  plus 
élevés  !  Car  enfin ,  il  n'a  prêché  que  trois  ans  ,  et  il 
s'est  caché  trente ,  c'est  comme  avoir  estimé  l'un 
dix  fois  plus  que  l'autre. 

La  belle  vie  que  celle  de  ce  saint  et  religieux  prê- 
tre qui,  dans  la  régularité  la  plus  parfaite,  toujours 
occupé  de  Dieu ,  caché  dans  l'obscurité  du  silen- 
ce et  de  la  solitude,  aimant  mieux  travailler  à  tra- 
duire d'anciens  auteurs ,  utiles  à  la  piété  ,  que  de 
rien  faire  de  son  chef,  quoiqu'il  en  fût  fort  capable '; 
rougissant  d'une  louange  comme  d'autres  se  fâche- 
raient d'une  injure.  Avec  cela ,  quelle  obéissance  , 
quelle  dévotion ,  quelle  douceur  !  Ah  !  que  des 
hommes  de  ce  caractère  auront  dû  être  favorable- 
ment accueillis  au  temps  de  la  mort  !  On  en  pour- 
rait dire  autant  de  bien  de  simples  religieux  et  de 
saints  prêtres  qui  se  trouvent  dans  toutes  les  socié- 
tés et  communautés. 

Au  moins  donc,  estimons,  aimons  notre  solitude, 
tout  le  temps  qu'elle  dure.  On  ne  se  produit  guère 
sans  danger,  quand  on  aime  tant  à  se  produire.  Les 
plus  grands  prélats  de  l'antiquité  ne  furent  de  si 
grands  saints,  et  ne  firent  tant  de  fruits  dans  le  gou- 
vernement de  l'Eglise ,  que  parce  qu'ils  avaient  été 
formés  dans  la  solitude,  et  qu'il  ?vait  fallu  des  mi- 
racles pour  les  en  arracher. 
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SECOND  POINT. 
Devis  la  solitude,  Jésiis-Ckrist  travaillait. 

Et  quel  travail  encore?  Il  se  servait  lui-même  ; 
il  servait  Joseph  et  Marie.  Il  agissait  en  tout  par 
leurs  ordres;  il  déchargeait  sa  sainte  Mère  d'une 
partie  des  soins  d'un  pauvre  ménage.  Ce  fut  son 
premier  travail;  ensuite,  ses  forces  croissant,  il 
commença  à  prêter  la  main  à  saint  Joseph  ,  dans 
son  métier,  jusqu'à  ce  qu'il  devînt  lui-même  ou- 
vrier de  profession  (1);  travail  corporel  des  plus 
pénibles  et  des  plus  humilians  ;  travail  assidu  de- 
puis sa  première  jeunesse  jusqu'à  trente  ans,  et 
chaque  jour,  du  matin  au  soir,  comme  celui  des 
gens  de  journée  ;  travail  nécessaire  à  sa  subsistan- 
ce, et  par  là  exposé  à  toutes  les  misères  d'une  con- 
dition si  rabaissée.  Personne  ne  le  plaignait  ;  il  était 
traité,  sans  doute,  comme  ces  pauvres  manœuvres 
à  qui  l'on  croit  faire  beaucoup  de  grâce,  dans  les 
maisons  les  plus  charitables,  que  de  leur  donner  à 
manger,  dans  un  coin  de  basse-cour,  quelques  res 
tes  du  repas,  après  qu'ils  ont  beaucoup  fatigué. 

C'est  pour  honorer  cet- état  obscur  et  laborieux 
de  Jésus-Christ ,  que,  dans  les  noviciats  et  dans  les 
séminaires,  l'on  nous  occupe  à  aider  les  officiers 
dans  les  emplois  les  plus  bas,  à  entretenir  la  propre- 
té d'une  maison,  à  nous  entre-servir  les  uns  les  au- 
tres, aux  infirmeries,  aux  offices,  et  par  tout  ailleurs. 
Faisons  tous  ces  exercices  avec  Jésus-Christ ,  pour 
Jésus-Christ,  et  dans  le  même  esprit  que  Jésus-Christ  ; 
jamais  nous  ne  les  ferons  négligemment,  ni  avec  pré- 
Ci)  Nonne  Jiic  estjaèer,  etc.  Marc.  6  ,  3. 
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cipitation  ;  toujours  nous  les  ferons  avec  joie  et  avec) 
consolation  ,  quelque  fréquens  et  quelque  longe 
qu'ils  puissent  être.  Belle  parole  de  saint  François- 
Xavier  nommélégat  du  Saint-Siège,  lorsque,  mon 
tant  sur  un  vaisseau  pour  les  Indes ,  on  voulut  lui 
donner  un  valet  :  Tandis  que  Dieu  me  conservera 
ces  deux  bras,  je  servirai  tout  le  monde,  et  je  n'in- 
commoderai personne  pour  me  servir. 

Accoutumons  notre  esprit  à  se  livrer  à  des  occu- 
pations utiles  et  saintes.  Une  solitude  oisive  est  une 
solitude  bien  dangereuse.  A  quoi  pense-t-on  ?  Que 
peut-on  faire  pour  passer  le  temps  ?  Des  études  ou 
des  lectures,  au  moins  frivoles ,  si  elles  ne  sont  ni 
mauvaises,  ni  dangereuses  ;  écrire  des  nouvelles  ou 
en  recevoir  ;  promener  ses  inquiétudes  par  la  ville 
ou  par  la  maison.  La  vie  des  personnes  qui  vivent 
dans  le  monde,  sans  emploi ,  a-t-elle  quelque  autre 
danger  plus  grand  ?  Quel  compte  à  rendre  d'avoir 
été  infidèle  aux  devoirs  de  son  état,  d'avoir  enfoui 
son  talent  !  Mais  quel  préjugé  pour  craindre  une 
pareille  destinée,  que  de  ne  pouvoir  qu'à  peine  gar 
der  sa  chambre,  de  soupirer  après  les  jours  et  les 
heures  de  divertissement  !  de  s'ennuyer  d'un  livre 
sérieux,  aussitôt  qu'on  l'a  commencé  !  de  ne  pou- 
voir assujettir  sa  mémoire  à  se  charger  de  rien  î  etc. 

On  craint  de  se  fatiguer,  de  se  surcharger,  d'a- 
bréger ses  jours.  Un  ouvrier  évangélique,  des  plus 
laborieux,  répondait  :  Il  en  meurt  de  si  jeunes  qui 
n'ont  rien  fait  ;  il  en  vit  de  si  vieux  qui  ont  toujours 
travaillé  !  INous  pourrions  ajouter  :  Tant  de  gens 
sont  toujours  infirmes,  en  se  ménageant  beaucoup; 
tant  d'autres,  en  se  ménageant  peu,  se  portent  bien, 
ou  se  mettent  au-dessus  de  leurs  infirmités  !  Soyons 
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de  ceux-ci,  ou  mourons  à  la  peine.  Mais,  puissions- 
nous  charmer  nos  ennuis  pendant  un  long  temps  , 
l'âge  viendra  où  certaines  incommodités  arrivent  ; 
que  ferez-vous  ,  si  vous  n'avez  pris  l'habitude  de 
garder  la  maison,  la  chambre,  et  de  vous  y  occu- 
per utilement  ?  Le  temps  dure  beaucoup ,  quand 
on  n'a  pas  appris,  dès  sa  jeunesse,  à  savoir  rem- 
ployer. 

TROISIÈME  POINT. 

Dans  la  solitude  Jésus-Christ  profitait. 

Pour  l'intérieur  ,  il  ne  pouvait  acquérir  aucun 
genre  de  vertu  ,  ni  de  perfection  ;  cela  veut  dire 
donc,  que,  chaque  jour  avec  rage,  il  produisait  à 
l'extérieur  de  nouvelles  marques  de  vertu  et  de 
sainteté. 

Qu'il  est  honteux  pour  nous  d'avoir  perdu  peut- 
être  tant  de  beaux  jours,  tant  de  belles  années,  et 
que  nous  les  regretterons  à  la  mort ,  si  nous  ne  le 
faisons  pas  dés  maintenant  ï  Mais,  au  moins,  com- 
mençons aujourd'hui ,  et  profitons  chaque  jour 
assez  pour  qu'après  quelque  temps  notre  progrés 
puisse  se  faire  sentir.  Songeons  au  grand  besoin 
de  vertu  que  nous  aurons  dans  la  suite  ;  nous  trou- 
verons qu'une  année  ,  deux  années  entières  ,  sont 
bien  courtes  au  temps  du  travail.  Alors  on  ne  peut 
guère  compter  que  sur  le  fonds  de  ses  vertus  acquises, 
et  c'est  faute  de  fonds  qu'on  voit  quelquefois  des 
personnes  long-temps  ferventes,  se  déranger  dans 
un  âge  plus  avancé,  et  perdre  l'esprit  de  leur  état. 

Ne  nous  effrayons  pas  en  voyant  un  ouvrage 
grand  et  difficile  :  avançons  par  degrés  et  par  prin- 
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cipes  ,  commençons  par  nous  bien  fonder  dans  la 
connaissance  de  nous-mêmes  ,  clans  la  crainte  de 
Dieu,  dans  l'horreur  des  moindres  fautes,  dans  une 
grande  attention,  et  une  fidélité  plus  grande  encore 
à  la  2:râce. 

o 

Ne  nous  étonnons  point  ,  ne  nous  décourageons 
point  pour  quelques  fautes  ,  mais  ne  les  aimons 
pas  ;  relevons-nous  vite,  devenons  plus  humbles,  et 
jamais  ne  reculons,  jamais  ne  tournons  le  dos  à 
l'ennemi. 

Jésus-Christ,  dit  l'Evangile,  profitait  devantDieu 
et  devant  les  hommes  (1).  Formons-nous,  ou  réfor- 
mons-nous, même  à  l'extérieur,  et  qu'on  s'en  aper- 
çoive. L'édification  présente  est  peut-être  la  répa- 
ration nécessaire  du  mauvais  exemple  passé,  qui  le 
demande,  outre  que  le  dedans  dépend  beaucoup 
de  la  conduite  du  dehors.  Mais  quand  les  hommes 
seraient  contens  de  nous,  ne  le  soyons  pas  toujours 
nous-mêmes.  Il  faut  trop  peu  de  chose  pour  les  sa- 
tisfaire ;  bien  imparfaits,  peut-être  bien  vicieux  de- 
vant Dieu,  nous  n'avons  pas  laissé  d'avoir  leur  es- 
time et  leur  approbation  :  un  peu  de  probité  et 
d'arrangement,  quelques  vertus  toutes  naturelles 
les  ont  trompés. 

Dieu  ne  se  contente  que  des  vertus  chrétiennes, 
fortes  et  solides  :  humilité  sincère,  résignation  par- 
faite à  tous  les  desseins  de  sa  providence  ,  zélé  pur 
et  sans  bornes,  charité,  douceur,  patience  inaltéra 
ble,  mépris  souverain  du  monde  et  de  tout  ce  qu'af- 
fectionne le  monde. 

Hâtons  -  nous  donc,  et  faisons  de  grands  efforts 

(i)  Jpud  Deum  et  hommes.  Lue.  2,32 
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de  ferveur  et  de  courage.  Nous  ne  savons  pas  ni  s'il 
nous  reste  du  temps,  ni  combien  il  nous  en  reste. 

Adressons-nous,  en  finissant,  à  Jésus -Christ  en- 
fant, pour  demander  l'esprit  de  la  sainte  simplici- 
té, de  L'enfonce  évangélique  :  Si  vous  ne  devenez 
comme  de  petits  en  fans,  tous  n'entrerez  point  dans 
le  royaume  des  deux  (1). 

On  n'entre  au  Ciel  qu'en  devenant  comme  des 
enfans  ;  et  celui  qui  aura  le  plus  ressemblé  à  cet  en- 
fant-ci, y  sera  le  plus  grand  de  tous. 

Ne  parlons  plus  que  de  la  sagesse  cachée  dans 
les  mystères  duFils  de  Dieu  (2j.  Mais  qu'il  daigne 
donc  nous  la  donner  lui-même,  cette  sagesse  (3). 


MEDITATION 

Sur  le  voyage  de  Jésus-Christ  à  Jérusalem  à  Vàge 
de  douze  ans.  Des  vertus  propres  de  ceux  qui  se 
disposent  au  ministère  évangélique. 

Dans  ce  voyage,  Jésus-Christ  nous  donne  l'exem- 
ple de  trois  vertus  qui  conviennent  parfaitement  à 
l'état  où  l'on  se  trouve  quand  on  se  prépare  au  mi- 
nistère évangélique. 

La  première  est  une  grande  ferveur  et  une  assi- 
duité constante  à  tous  les  exercices  de  piété  et  de 
religion. 

La  seconde ,  une  simplicité  merveilleuse  à  nous 

(i)  Matth.  18,  3. 

(2)  Loquiniur  Vei  sapientiam  in  mysterio  ,  quœ  abscondîta  est. 
I.  Cor.  a,  7. 

(3)  Da  rnihi  sedium  tuarum  assistricem  saj>ientiarn  ,  et  noli  mt 
reprobait  à  pueiis  tuis.  Sap.  9  ,  \. 
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interroger  et  à  nous  instruire  sur  nos  différens  de- 


'ô 
voirs. 

La  troisième,  une  aversion  absolue  de  tout  ce  qui 

pourrait  nous  distraire,  et  mettre  obstacle  à  notre 

avancement  spirituel. 

PREMIER  POINT. 

Grande  ferveur  et  assiduité  constante   à  tous  les 
exercices  de  piété  et  de  religion. 

l.°  Jésus-Christ  compte  pour  rien  de  faire  ,  de 
Nazareth  à  Jérusalem,  un  voyage  de  trente  lieues,  à 
pied,  pour  se  rendre  au  temple,  où  Dieu  avait  vou- 
lu qu'on  vint  l'adorer. 

2.°  Il  passe  dans  les  exercices  de  religion,  non- 
seulement  les  huit  jours  que  durait  la  fête  de  Pa- 
ri! le  :  mais  la  fête  étant  passée  ,  il  demeure  encore 
à  Jérusalem  pendant  trois  jours;  et  vraisemblable- 
ment il  y  serait  resté  davantage,  si  Ton  ne  fût  pas 
venu  le  chercher. 

3.°  On  ne  dit  point,  pendant  ce  temps-là,  ni  où 
il  se  retirait ,  ni  s'il  prenait  quelque  nourriture  , 
parce  que  vraisemblablement  sa  demeure  de  nuit 
et  de  jour  fut  le  temple,  ou  les  lieux  voisins  du  tem- 
ple ,  et  que  sa  nourriture  principale  fut  de  faire  la 
volonté  de  Dieu  son  Père ,  comme  il  le  dit  depuis  , 
dans  une  autre  occasion  (1). 

Telle  est  l'assiduité  et  l'affection  que  nous  devons 
avoir  ici  aux  exercices  de  piété  et  de  religion  :  ne 
plaindre  ni  ses  pas  ,  ni  sa  peine,  pour  aller  trouver 
Dieu  où  il  nous  appelle  ;  faire  de  l'oratoire  ou  de 

(i)  Ego  cibum  habeo  maiiducare  quem  vos  nescitis  ...  Meus  ci' 
bus  estutfaciam  voluniatem  ejus  gui  misit  me.  Joaii.  4,  3a,  34. 
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l'église  ,  notre  demeure  la  plus  ordinaire  ;  ne  pas 
perdre  un  instant  du  temps  destiné  à  l'oraison,  aux 
examens,  à  la  lecture,  aux  prières  vocales  d'obliga- 
tion et  de  dévotion  ;  être  fâché  que  la  faiblesse  na- 
turelle ou  les  besoins  du  corps  nous  détournent  un 
moment  de  la  prière  et  du  culte  de  Dieu  ;  y  revenir 
aussitôt  que  nous  le  pouvons.  Sans  cette  assiduité 
et  cette  affection  aux  choses  de  Dieu, 

1 .°  Jamais  nous  ne  réparerons  dignement  le  pas- 
sé ;  tout  notre  mal  est  d'avoir  quitté  les  exercices 
de  piété,  ou  de  les  avoirfaits  nonchalamment  :  notre 
première  pénitence  doit  être  de  les  bien  faire. 

2.°  Jamais  nous  ne  nous  disposerons  comme  il  faut 
à  nos  ministères  pour  le  temps  à  venir  ;  ils  ont  tous 
pour  fondement  une  grande  union  de  cœur  avec 
Dieu  ;  les  talens  naturels  ou  acquis  servent  peu  sans 
cela.  Delà  viennent  les  grandes  lumières,  l'esprit 
de  discernement  et  de  conseil  pour  nous  et  pour  les 
autres  ;  de  là  les  discours  vifs,  touchans  et  persua- 
sifs. Un  homme  plein  de  Dieu,  et  qui  sent  ce  qu'il 
dit ,  parle  tout  autrement  qu'un  autre  :  c'est  Dieu 
qui  parle  dans  lui.  De  là  les  grâces  de  protec- 
tion, dans  cette  multitude  de  dangers  qui  nous  at- 
tendent. 

Comptons  donc  que  nous  ne  profiterons,  pour  le 
présent  et  pour  l'avenir,  qu'autant  que  nous  nous 
affectionnerons ,  et  que  nous  nous  accoutumerons 
à  écouter  Dieu,  et  à  nous  entretenir  familièrement 
avec  lui.  Il  ne  faudra  pas  que  cela  cesse,  même  après 
notre  retraite  ;  le  fruit  en  serait  bientôt  perdu.  On 
pourrait  dire  de  quelques-uns  ,  après  qu'ils  ont 
quitté  le  lieu  et  le  temps  de  leurs  exercices  et  de 
leurs  épreuves,  qu'il  leur  eût  été  avantageux  d'en 
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sortir  immédiatement  après  les  premiers  mois  de 
leur  solitude,  et  que,  pour  le  reste  de  la  vie,  il  leur 
en  serait  resté  de  beaucoup  plus  grands  avantages. 
A  qui  en  sera  la  faute  ?  Les  choses  se  conservent 
par  les  mêmes  moyens  qui  leur  ont  donné  naissan- 
ce ;  voyons  ce  qui  nous  a  changés  ;  c'est  ce  qui  nous 
soutiendra.  Ce  qui  nous  a  changés,  ce  sont  de  pro- 
fonds retours  sur  nous-mêmes;  c'est  une  succession 
d'exercices  de  religion  et  de  vertu  ;  c'est  de  la  do- 
cilité et  du  zèle  à  bien  faire.  Mais  si  la  Retraite  étant 
une  fois  passée,  les  jeunes  prêtres  séculiers  ou  ré- 
guliers négligent  de  continuer  à  travailler  à  leur 
sanctification,  et  se  livrent  à  des  études  étrangères 
et  profanes,  ils  seront  bientôt  tout  ce  qu'ils  furent 
en  arrivant ,  et  peut-être  plus  imparfaits  encore  , 
parce  qu'ils  auront  abusé  avec  ingratitude  de  la  plus 
grande  de  toutes  les  grâces.  Si,  au  lieu  de  continuer 
h  travailler  à  leur  sanctification ,  de  s'attacher  à  la 
lecture  des  saintes  Ecritures,  et  particulièrement  du 
saint  Evangile  et  des  épitres  de  saint  Paul,  de  con- 
verser avec  des  gens  habiles  ,  de  consulter  les  bons 
livres,  approuvés  de  l'Eglise ,  livres  de  théologie , 
livres  de  cas  de  conscience,  livres  ascétiques,  et  de 
se  rendre  familière  la  lecture  des  saints  Pères;  si, 
au  lieu  de  répondre  à  la  grâce  de  leur  vocation 
pour  devenir  des  ministres  selon  le  cœur  de  Dieu  , 
et  donner  à  son  troupeau  la  nourriture  delà  science 
et  delà  doctrine  (1)  ;  en  un  mot,  si,  au  lieu  de  se 
préparer  à  être  le  sel  de  la  terre  et  la  lumière  du 
monde  (2),  pour  conserver  les  peuples  dans  la  ver- 
Ci)  Pastoresjuxtacormeum,  etpascent  vos  scientiâ  et  doctrine. 
Jerem.  o,  i5. 

(2)  Sol  tetTœ ,  iuxmundi.  ?ûaîtii.  5,  i3,  14. 
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tu  par  de  bons  exemples,  et  les  éclairer  par  de  soli- 
des instructions,  ils  se  livrent  au  contraire  à  l'oisi- 
veté  ou  a  des  occupations  inutiles  ou  même  dan- 
gereuses ;  s'ils  cherchent  à  lire  des  poètes,  des  his- 
toires profanes,  des  fables,  des  romans  ,  des  livres 
d'une  doctrine  suspecte   ;  s'ils  ne  s'occupent  que 
du  désir  de  se  répandre  dans  le  monde,  et  regardent 
le  lieu  de  leur  retraite  comme  une  prison  ennuyeu- 
se, ils  en  sortiront  sans  doute,  mais  plus  coupables 
qu'ils  n'y  étaient  entrés  ;  et  que  de  chagrins  pour 
la  suite,  n'ayant  acquis  ni  un  fonds  de  science  ,  ni 
un  fonds  de  vertu  !   Quel  personnage  feront -ils, 
quand  on  attaquera  la  religion  par  des  discours 
scandaleux  ou  des  railleries  indécentes  ?  Timides  et 
flatteurs  devant  les  défenseurs  et  les  patrons  du  li- 
bertinage et  l'irréligion,  ils  seront  comme  des  sen- 
tinelles aveugles ,  et  n'oseront  avertir  du  danger 
qui  menacera  la  maison  de  Dieu ,  ou  comme  des 
chiens  muets  qui  se  taisent  tandis  que  l'ennemi  ra- 
vage l'héritage  du  père  de  famille  (1).  Fasse  le  Ciel 
qu'ils  n'en  viennent  pasjusqu' à  parler  le  langage  des 
incrédules,  et  applaudir  à  leurs  impiétés,  pour  ga- 
gner leur  amitié  et  leur  protection  (2)  !  Mais  qu  ar- 
rivera-t-il  enfin,  et  quelle  punition  leur  est  réser- 
vée r  Ils  seront  méprisés  de  ceux  mêmes  dont  ils  bri- 
guaient la  faveur  (3).  Evitons  l'effet  de  ces  mena- 
ces ;  faisons  une  ferme  résolution  de  ne  rien  négli- 
ger de  tout  ce  qui  peut  nourrir  la  piété  et  la  reli- 
gion ;  étudions,  consultons ,  lisons  de  bons  livres  , 

(i)  Speculatores  cœci,  canes  muti.  L>.  56,  io. 
(a)  Sacerdotes  applaudebant  manibus  suis,  et  populus  meus di- 
le  xit  talia.  Jer.  5,  3i. 

(3)  Et  ego  dedi  vos  conte mptw des.  Malach.  a,  9. 
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et  surtout  prions  le  Seigneur,  Dieu  de  toutes  les 
sciences,  persuadés  que  le  plus  sûr  moyen  de  réus- 
sir, c'est  de  joindre  à  une  application  constante  une 
grande  confiance  dans  le  secours  de  Dieu. 

En  consacrant  ainsi  volontiers  à  Dieu  ces  heu- 
reux momens  dont  nous  jouissons  aujourd'hui  dans 
la  solitude,  nous  retrouverons  ,  avec  son  secours  , 
le  temps  que  nous  lui  aurons  donné  ;  et,  d'ailleurs, 
étant  devenus  plus  vertueux  ,  nous  n'en  perdrons 
plus. 

SECOND  POINT. 

Une  simplicité  merveilleuse  à  interroger  et  à  nox.s 
instruire  sur  nos  diffèrens  devoirs. 

On  ne  lit  point  que  Jésus-Christ  paraisse  parmi 
les  docteurs  pendant  la  fête.  Ils  avaient  tout  le 
peuple  à  instruire  pendant  ce  temps-là ,  et  ce  n'é- 
taient pas  des  leçons  ordinaires  qu'il  cherchait. 
Mais  ,  après  la  fête ,  dans  un  temps  où  ils  étaient 
moins  occupés  et  plus  en  état  de  l'écouter  et  de  lui 
répondre ,  il  se  trouve  assidûment  dans  leurs  as- 
semblées. 

On  ne  lit  pas  non  plus  qu'il  les  instruisît,  ni  qu'il 
fit  le  maître  parmi  eux  :  cela  ne  convenait  point  à 
son  âge.  Avec  la  manière  et  tout  l'extérieur  d'un 
disciple  humble  et  docile,  le  Fils  de  Dieu,  la  sa- 
gesse de  Dieu  ,  celui  qui  a  inspiré  les  prophètes  , 
écoutait  et  interrogeait  de  simples  hommes  (1).  S'il 
était  interrogé  à  son  tour,  à  l'occasion  des  questions 
qu'il  avait  pu  faire  ,  il  répondait  avec  une  modes- 
tie et   une   sagesse  qui  ravissaient  en  admiration 

(:)  Audientcm  illos  et  intenvgantem  eos.  Luc.  2,  46. 
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tous  ceux  qui  l'entendaient  (1).  Voilà  l'image  de 
nos  conférences  publiques  et  de  nos  entretiens  par- 
ticuliers ;  et  qui  de  nous,  après  l'exemple  de  Jésus- 
Christ,  n'aurait  pas  honte  de  vouloir  être  à  soi  mê- 
me son  propre  maître,  son  propre  guide  ?  Fussions- 
nous  cent  fois  plus  éclairés  que  nous  ne  le  sommes, 
il  faut  toujours  prendre  conseil,  pour  plusieurs  rai- 
sons importantes. 

l.°  Si  Ton  est  de  notre  avis  ,  nous  y  serons  con- 
firmés, et  nous  craindrons  moins  de  nous  être  trom- 
pés ,  ou  de  nous  être  égarés  sans  le  savoir  ;  si  l'on 
n'en  est  pas ,  on  nous  dira  des  raisons  peut-être  qui 
nous  feront  changer  de  sentiment. 

2.°  Cest  l'ordre  que  Dieu  a  établi  ,  que  les  hom 
mes  s'instruisissent  par  d'autres  hommes.  Saûl  est 
envoyé  à  Ananias  par  Jésus  -  Christ  même  ,  qui  au- 
rait bien  pu  l'instruire.  David  ,  tout  prophète  qu'il 
était  ,  est  redressé  dans  ses  égaremens  par  Nathan 
et  Gad  ,  moindres  prophètes  que  lui  ;  Moïse  prend 
conseil  des  anciens  ;  il  ne  s'en  cache  pas.  C'est  l'es 
prit  de  tous  les  temps  :  les  anciens  Pères  du  désert 
n'eurent  point  d'autre  conduite. 

3.°  La  chose  est  encore  plus  nécessaire  dans  les 
communautés  qu'ailleurs.  On  s'y  forme  en  rendant 
compte  de  son  intérieur,  de  ses  défauts ,  de  ses  ver- 
tus avec  simplicité  :  Dieu  bénit  toujours  cette  con- 
duite. Une  grâce  y  eat  attachée,  n'en  doutons  point, 
comme  elle  l'est  à  ce  qui  fait  l'essentiel  de  chaque 

institut. 

4.°  Nous  regretterons  peut-être  ce  secours,  quand 
il  n'en  sera  plus  temps  :  nous  ne  trouverons  plus  qui 

(i)  Stupebant  autem  omîtes  qui  eum  audiebant ,   super  pvuden- 
tid  et  vesponsis  ejus.  Luc.  2  ,  47* 
Retraite  spùit.  1. 
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consulter.  On  n'osera  nous  interroger  ,  ou  Ton  ne 
voudra  pas  s'en  donner  la  peine  et  s'exposer  à  des 
refus.  Nous  serons  dans  la  nécessité  de  donner  con- 
seil à  d'autres  ,  et  nous  ne  saurons  par  où  nous  y 
prendre. 

Souhaitons  ,  pour  notre  conduite  ,  les  supérieurs 
et  les  directeurs  les  plus  saints  et  les  plus  éclairés. 
Mais  Jésus-Christ  attache  sa  grâce  à  ce  qu'il  nous 
donne  ,  et  enfin  nos  pères  spirituels  sont  plus  ,  par 
rapport  à  nous,  que  ces  docteurs  ne  furent  à  l'é- 
gard de  Jésus-Christ. 

On  voudrait  quelquefois  \oir  réformer  beaucoup 
de  choses  dans  les  autres  :  on  se  plaint  que  tout  dé- 
génère ,  que  les  mœurs  ne  sont  plus  les  mêmes  : 
commençons  par  nous  réformer ,  cela  dépend  de 
nous  ;  le  reste  n'en  dépend  pas.  Gardons  le  saint  rè- 
glement qu'on  nous  a  prescrit ,  nous  ne  tomberons 
point ,  ou  nous  ne  tarderons  pas  à  nous  relever. 

TROISIÈME  POINT. 

Une  aversion  absolue  de  tout  ce  qui  peut  mettre 
obstacle  à  notre  avance?nent  spirituel. 

l.°  Joseph  et  Marie,  inquiets  de  ne  pas  voir  Jé- 
sus -  Christ  avec  eux  ,  le  cherchent  parmi  ses  pa- 
rens  et  les  personnes  de  sa  connaissance  ;  il  n'est 
point  là. 

2.°  Ils  reviennent  à  Jérusalem  ;  ils  le  cherchent 
dans  le  lieu  où  ils  avaient  logé  pendant  la  fête ,  et 
s'informent  par  toute  la  ville  ;  ils  n'en  apprennent 
point  de  nouvelles. 

3.*  Le  troisième  jour  ils  vont  au  temple  ,  c'est  là 
qu'ils  le  trouvent  enfin. 
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4.*  Ils  lui  font  des  reproches  de  les  avoir  ainsi 
abandonnés  et  laissés  si  long  -  temps  dans  l'inquié- 
tude et  dans  la  douleur  ;  il  leur  répond  avec  res- 
pect ,  mais  d'une  manière  ferme  ,  et  même  en  ap 
parence  un  peu  sèche  ,  contre  sa  coutume  :  Qu'a- 
viez-vous  tant  àme  chercher  ?  Ne  satiez-vous  pas, 
ou  ne  deviez-vous  pas  savoir  que  je  dois  m' occuper 
des  affaires  de  mon  Père  ?  Mais  ils  ne  comprirent 
pas  ce  qu'il  voulait  leur  dire.  Que  de  grandes  leçons 
pour  nous  encore  ? 

1.*  Jésus  -  Christ  se  perd  dans  la  foule  et  dans  le 
tumulte,  etsouventonl'a  perdu,  qu'on  ne  s'en  aper- 
çoit pas.  Dans  l'oraison,  à  l'église,  on  le  retrouve; 
mais  ce  n'est  pas  toujours  sur  l'heure.  Il  faut  persé- 
vérer à  le  chercher.  Si  nous  ne  sentons  pas  encore 
Dieu  dans  notre  cœur,  ne  nous  décourageons  point. 
Nous  l'avons  fui  assez  et  trop  long  -  temps  ,  et  nous 
ne  commençons  que  depuis  très-peu  de  temps  à 
vouloir  sincèrement  le  trouver. 

2.*  Tant  de  parens  et  d'amis,  tant  de  connaissan- 
ces qu'on  fait  et  qu'on  entretient,  sont  bien  opposés 
à  l'union  avec  Dieu.  Ce  n'est  point  encore  là  qu'on 
trouve  Jésus-Christ  ;  ils  se  fâcheront  si  vous  ne  les 
cultivez  pas  ;  eh  !  qu'importe  ?  faut-il ,  pour  leur 
plaire  ,  que  nous  déplaisions  à  Dieu  ,  ou  que  nons 
donnions  moins  de  temps  à  nos  devoirs  ?  Si  nous 
allions  les  interrompre  quand  ils  ont  eux-mêmes  des 
affaires  ,  comment  nous  recevraient-ils  ?  N'ont  -  ils 
pas  consenti  à  nous  donner  à  Dieu  ?  Quelle  pitié  de 
voir  des  gens  consacrés  au  service  des  autels  ,  des 
religieux  même  ,  solliciter  des  procès  ,  briguer  de 
l'emploi  pour  leurs  parens  ,  avec  plus  d'instances 
que  si  c'était  pour  eux  -  mêmes  !   Jésus-Christ ,  le 
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plus  soumis  de  tous  les  enfans  (ne  l'oublions ia- 

^'^  ,PlUSaimab,e  detOUS  les  fils.  "'"  Point 
fait  difficulté  ,  dans  dépareilles  occasions,  de  con- 
sister la  meilleure  et  la  plus  tendre  de  toutes  les 
mères.  Surtout  dans  ces  temps  d'épreuve  et  de  re- 
cueillement ,  point  de  lettres  d'affaires  ,  point  de 
parties  d'amusement. 

3.°  //  faut  que  je  me  donne  aux  affaires  de  mon 
l'ère:  pesons  bien  ces  dernières  paroles.  !.•  Opor- 
tet,  ,1  le  faut;  c'est  notre  profession.  Nous  pouvions 
ne  pas  nous  engager  ;  mais,  une  fois  engagés ,  il  ne 
nous  est  plus  libre  de  manquer  à  nos  devoirs.  3  •  Me 
esse  ;  ce  mot  ne  s'exprime  pas  assez  bien  dans  noire 
tangue  :  Il  faut  que  je  m'applique  aux  affaires  de 
Uieu  ;  c  est  trop  peu  dire  encore,  il  faut  que  ie  m'y 
attache  et  que  je  m'y  livre  tout  entier,  sans  réserve 
sans  partage.  De  si  importantes  affaires  ne  deman- 
dent rien  moins  qu'un  homme  tout  entier  :  l'esprit 
le  cœur  ,  les  facultés,  tout  doit  être  employé.  In  hi's 
quœPatrismeisunt. Les  affaires  deDieu  ;  c'estmon 
salut  premièrement,  et  puis  celui  du  prochain.  Que 
de  choses  !  il  est  mon  Dieu  ,  il  est  mon  Rédemp. 
leur,  ,1  est  mon  premier  père.  Je  travaille  pour  moi, 
en  travaillant  pour  lui.  Les  mondains  n'entendent 
point  ce  langage  ;  ipsi  nihil  horum  intellexerunt 
Ecla.rés  de  Dieu,  ils  l'entendront  avec  le  temps  et 
nous  en  estimeront  davantage.  S'ils  demeurent  aveu- 
gles,  ne  les  suivons  pas  ;  ils  nous  mèneraient  ju»- 
qu  au  précipice.  J 
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aC— t  particule  pour  les  deux  Méditations  fondamentales 
de  la  première  partie. 

Première  Méditation  fondamentale  ?  la  fin  de  1  homme  . 

Seconde  Méditation  fondamentale  :  la  fin  des  créatures. 

Autre  méditation  sur  la  fin  de  l'homme. 

Méditation  par  manière  de  répétition. 

Méditation  du  grand  obstacle  à  notre  fin,  ou  du  pechemo,  tel. 

Méditation  sur  les  châtimens  du  pèche  mortel. 

Autre  méditation  du  péché  mortel.  9 

Méditation  de  la  multitude  et  grièveté  de  nos  pèches.  9^ 

—  Du  péché  véniel.  ■ 

_  Des  infidélités  et  imperfections  volontaires .  ^ 

_  De  la  mort  en  général. 

_  Des  différentes  espèces  de  mort.  ^g 

—  De  la  préparation  à  la  mort. 

__  Du  jugement  particulier.  . 

—  Du  jugement  général. 

—  Du  jugement  de  Dieu  dès  le  temps  de  cette  vie.  «  * 

—  Des  peines  de  l'enfer.  ' 
_  De  l'éternité  des  peines  de  l'enfer. 

—  De  la  pensée  de  l'enfer. 
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26 
29 
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42 
56 
64 

71 
81 
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96 
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Méditation  de  la  pensée  de  l'éternité.  p 

-  Des  châtimens  spirituels  et  invisibles. 

-  De  la  conversion  parfaite.  L'enfant  prodigue.  \[\ 

"  pl'w6  pémtence' ou  de  la  né(essité  de  —  «  £ 

Méditation  de  la  conversion  de  quelque,  saints  illu.tr.  s.  ^j 

Seconde  partie  des  exercices. 

Médian  sur  Jésus -Chris,  en  uuau.é  de  Rédemp,eur,  ou  de' 1, 
Redempuon  de  Jésus-Christ. 

-  De  Jésus-Chr.st  en  quahté  de  chef,  ou  de  la  vie  de  Jésus-Christ 

dans  les  chrétiens. 

""chrtr0""1  ^  ^'^  ^  ™'  °UdU  r°>'aUme  de  Jés- 

-  De  Jésus-Christ ,  maître ,  modèle ,  et  juge.  *'? 

-  De  l'intérieur  de  Jésus-Christ. 

-  De  l'extérieur  de  Jésus-Christ.  ^6 

-  Dessus  particulières  de  Jésus  -  Christ ,  appliquées  à  ses  my. 


-  De  la  pauvreté  de  Jésus-Christ  dans  sa  Nativ.té.  33o 

339 


--De  la  mortification  de  Jésus-Christ  dans  sa  Circoncision. 


-  De  l'humilité  de  Jésus-Christ  dans  l'Incarnation.  £0 

33. 

Med.tet.ou  sur  la  présentation  de  Jésus-Christ  au  temple.  Exactitu 
de  a  observer  les.  lois. 

-  Sur  l'abandon  à  la  Providence.  Voyage  de  Jésus-Christ  en  Egypte! 

-  De  la  vie  cachée  de  Jésus-Christ.  36° 
Voyage  de  Jésus-Christ  à  Jérusalem,  à  l'âge  de  douze  ans  Ver^ 

lus  propres  de  ceux  qui  se  disposent  au  ministère  évangélique. 
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